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HENRY LE 

, (IRAN D. 

EN LVY PRESENTANT 

l O dyfjèe le premier de Ianuier , 
miljtx cens quatre. 

Les V ers font Afclepiades, Choriambiqües, 
Alexandrins mefurez,commeen la 
première Ode d’Horace. 

R^4 N D Roy ,forti de Rois tes généreux 
ayeux, ( vieux 

Branche illujlre de Boys ,fangde ce tige 
Qui tes peres aféit fur le royal degré, 

O ma force, magloire, & monapuyfacrél 
GrandRoy dont le bon-heur L'épee çÿ* le bras 

Ont tes lys redreffezprefquecheans à bas , 

Dont la vertu remet ton redoutable état 
En fonlujlre premier, dont le Soleil rabat 
Nos broiiillars nuageux , & de rayons nomeaux 
Enfante^de la paix rend vigoureux & beaux 
Tous les coins de la France: Ores que Mars ne bruit, 
Quon n entendla rumeur ny l effroyable bruit 
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Des tambours & clerons,or qu aplanis & coix 
So nt les flots delà mer , vien écouter la voix 
Du grand chantre de Grece, oy fauorablement 
Ses vers tant célébré qu offre prefehtement 
tes pieds facrofainCls f humble deuotion 
D'vntien ferf qui femet Jouxta protection. 

Ceft Héros Itkaquois (Prince cornert £ honneur') 
Dont les faits généreux chante ce grand foneur 
Bien qu il change de langue & de pays natal y 
Qu au premier veflement riayt le fécond égal, ' 
N’eut moins braue le cœur, moins le cour âge fort , 
Qùjlfutfln, délié, fage, prudent, accort , 

Des premiers il aüoit auxperilleux hagars. 

Son front ileoronoit des glorieux feuiüars 
Quaux combats on aquiert : entreprenait lefatt 
D’vn fige & meur auis,puisy donnoitl'effeEi, 
Pari' ardeur du Soleil, par la rigueur du froid 
Jnuincible de peine & de mal, il foufroit 
La rifque &le hafard d’vn péril entrepris . 
Neptuneoncnele vitparmy l’orage, pris 
Des horreurs de la mort : Bien qu’à diuerfes fois 
' Son flot ait fracajfé fon t emeraire boù. 

Moins fur terre C afjkult d’vnecoüardepeur 
Es branler ne put oncfon magnanime cœur . ' 

Son ieuneaage ri était encore confumé , 

Quaux ennuis , a lapeineilfutacouflumé, 
jl ri eut rien que trauerfe, & le feuere ciel 
Surluy fans nul efgard ver fa fon afflre fiel: 

Mars, Bellone , Enyon,ar mes alarmé, fàng, 
Coupt^mortsffeuxfferiaffaultSjprirentàprixleflac 
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Vu guerrier generux : Et ce cruel mal-heur 
Importun le bâtit £ afliduel labeur. 

Ses voifns & amis [f es naturels fujeêfs 
Braff oient fur [neflat mille ligueur o jets, 

M ange oient [es reuenus , [on patrimoine chéri 
S es tbrefors , (fl troupeaux, pour [e pouuoir nicher 
S ur [on throfne [acre. M ais équitablement 
Leurs complots deffus eux cheurent en vnmoment. 
» Car Dieu [eul donne l'ejlre aux régnés, & [outient 
3 , Lés Bois [es fauoris : comme [eul il retient 
„ En[es mains de jeter leur diadème à bas. 

„Quoy doncfoibles humains, ne^de fumier [bas 
» Ofezjvows violer fes [ouuerains decrets? 
i> il pour fuit viucment, frappe atteint de près 

„ Tout autheurs de tumulte ,(fl trouble &faftion 
» T ient [es oints chèrement [ou%[a proteSiion , * 

„ Mais les entrepreneurs , traiflres & comme ^ 

„ Des grandeurs affamez., des régnés altéré^ 
j, il renuerfe 3 détruit, pouffe fier eux la mort , 

£f les vient ruiner d'zm violent effort, 
xdtnfnojlre Ithaquoù ‘Vièlorteufement 
Defftfes ennemis, les punit offre ment, ■ 

Les mit fur le paui,flt le rebelle fang 

En grands flots découler , comme de quelque eflang. 

Sur [on throfne paiftble il [e rafiit foudain. 

Et [on feeptre reprit dans fa vaillante main. 

Grand Roy, quel pararele efl-ce que i entreuoy, 

N on beaucoup different entre ce Prince & toy? 

Bois tous deux généreux, forts de cour âge, grands 
Tfeffrit, pleins de prudence, & de [uperbe flancs, 

a iij 
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JÇourriJflons de B ellone , (jr remettons de Mm 
Dés vos plus ietmes ans ,fans peur à tous bazars, 
^Affermes à la peine , & qui aue^jouflours . 

En vos ans eprouuez, nttlle trauaux rebours . 

Tes voifins, comme àluy, tes naturels fubjets 
Ont fait fur ton fiat mille méchans projets. 

Ont tafchéderauir ton patrimoine cher 
Et tonfceptrefacré par ligues arracher. 

Quoy plus ? des vipereaux ingratement méchants, 
Creus dans ton propre fein, a ambition fechans, 

Ont ' Voulu déchirer ton débonnaire flanc. 

Et remplir ta famille &de deuil & de fang . 

Mais Dieu lesfôumetant fous ta roy aile main. 
Plus quVlyffene fit. Prince, tu fus humain,' ! 
Sans jangtes ennemis font ramenezatoy , 

Tu tes fait de vaillance & de clemence Roy . 

S ans grand meurtre tu as eu le louable prix, 

^4s conquis ta Couronne, & ton état repris. 

ReJlevnpoinB feulement, ô magnanime Roy, 
Quvngrand Poète reuiue,& fone mieux quemoy 
T es exploits valeureux , chantefuperbement 
Ton los & ton honeur. Tant célébré argument 
Vn file autre requiert , & de fl grauf faits 
Pour cent tels queie fuis trop pénible ejl le fats: 
Dans tes mers fr defjus tes fpacieufes eaux 
ils perdroient , étonnez , , leurs vacillant bateaux, 
^ Auxr ayons du Soleil donttonhonneur reluit 
Peurs yeux trop délicats plus que hybous de mit 
ils clorroient esblouys , leur fuputatton 
D'erreur pleine fer oit & deprefumption, 
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AV ROY. 

S'ils pcnfient vn a vn des glorieux lauriers 
Dont ton front fe reuejl parfaire lès miliers : 

Et leur plume de plomb foible reboucheroit 
Sur l enclume du temps, où ton honeur fe voit 
Tant bien peint &graué, qu'il ne redoute pas 
L es coups ny la fureur d'vn ruineur trépas. 

O qu èujfay-ie ta grâce, çÿ* feulement ton œil 
Vn bon coup me ietajlvnfauorable accueil. 
Fort ajjèxje Çerois pour brauement foner 
yn hymne en ton honneur, pour dire & entoner 
Tes exploits généreux, & £ vne mer de vers 
Enfant e^de ma trompe , haut leuer au trauers 
Des grands airs fpœieux ton redoutable nom , 
Tes vertus, ton honeur, ton glorieux renom . 

Car mon bac iemené d’vnfauorable vent ' 
Touffe par tafaueur , ferme d'orénaüant 
Irait, plus de la* peur H ne s' arrejleroit, 
Jpuandta douce faneur force me prejleroit, 

S. Certon. 
F I N. , 
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Extrait du r THuilege du Roy. 

P A R lettres Patentes du Roy données à Paris le vingt 
feptiefmcionr de May ,1614. fignccs par le Roy en Ton 
ConfeiljBouileau, & feellecs du grand fecl : il eft permis a 
M. Salomon Certon ,Con{eiller $ Notaire & Secrétaire du Roy % 
Màifon & Couronne de France , & Secrétaire delà Chambre 
de fa Maiefté , de faire imprimer par tel Libraire que bon 
luy fenblera / routes les oeuurcs d’Homere, fjauoir , /7/i*- 
del'odyjfeeja Batrachomymachie , les Hymnes Ef (grammes , 

le tout de la verfion dudit Certon. Portant defFençes à tous 
Libraires , & Imprimeurs , d'imprimer ou faire im- 

primer lefdi&es ocuures , n’autres de quelque qualité 
& condition qu’ils foient du Royaume de France , mef- 
mes d’en apporter ou faire apporter en iceluy aucuns 
exemplaires qui euflent efté fai&s ailleurs, que de ceux qui 
auront de luy charge & fon exprès pouuoir Sc confcntemcr. 
Lequel pouuoir & pdrmiifion il a donné iThomas Blai feinté 
Libraire a Paris , p our en difpofcr par luy le temps & cfpaee 
de dix ans, à commencer du iour & datie*qùe lefdi&es cru- 
urfcs feront achcuees d’imprimer ,1e tout par a£e palTé en- 
tre eux le fepticfmc iour de Iuin, 16 14k (igné Certon. 

Et ledit Blaife a affocie' auec luy Ktcolas fJamesa , auflî Li- 
braire audit lieu. 
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PREMIER LIVRE 

DÉ L’ODYSSEE 

d’Homere. 

ARGUMENT. 

E confeil des Dieux fe tient pour ren- 
uoyerVlyffes de I’IfledeGalypto en Itha- 
que. Pallas y va trouuer T elemachus s’e - 
ftant faift femblable à Mentcs Roy des 
Taphiens, elle l’exhorte cfes’en aller à la recherche 
de Ton pere Vlyfles vcrsNeftor,àPyle& à Sparte 
vers Mènelaiis. Puis elles'euanoiiiten l’air,luy laif- 
fant à penler qu’elle eftoit deefle. Lespourfuyuants 
de Penelope drelTent leur feftin. 

A VT RE SOMMAIRE! ~ 
Les Dieux font au confeil J? allas vient en Ithaque: 
D’ aller chercher fon per e exhorteT elemaque. 

VSB dy moy qui fut l'homme fin (fi rufé 
Qui fi longtemps erra^depuU quil eut rafe 
Lejàcré mur de Troye i (fi d'hommes (fi de 
vides 

Remarqua les façons farrouches (fi ciuiles : 
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a Le Prîmieh Livîie, 
il eut en foh efprit , en courant fur les mers y 
Maints trauaux angoijfeux , & maints foucis amers > 
Pour cànferuer fa ~yie, tl euji peine très -grande 
*Agx rantirde mor t les foldats déjà bande , 

Et faire que chez, eux ils peuffent arriuer , 

Mais quelque effort quilfjl il ne les peufl fauuer : 

Car les mal-aduifiz . , par leur faute périrent. 
Méchans , qui au Soleil tournant là haut/e prirent , 
Et mangèrent fes beufs. Partant de leur retour 
Apollon leur ojla le dejirable iour. 

Fille de Iupiter , Veejfe ( (i ie tofi 
Enquérir ) conte woy de cecy quelque cbofc. 

Ceux qui fauuez, des eaux , & du fanglant effort 
Ve la guerre^ viuoient garantis delà mort y 
Ejl oient en leur maifon, LaV eeffe honorable , 
Calypfo La nymphe Calypfo fur toutes vénérable , 

Vlyffes Auoitcefiuy-cy fini enfin Iflearrefié 
en fon Vans fis fombres cachots 3 contre fa volonté. 

Et ( combien qu'elle fieufl qu’il brufloit enfin ame 
Ve retourner reuoir fin pats 5 gy* fa femme } ) 
EÜeCauoitdu tout à mary dejiré. 

Hais quand auec les ans le temps fut expiré y 
Et qu'on vit reuenir les fai fins ordonnées 
Quil deuoit retourner filon les defiinces 
les En fon pais d’Ithaque , il ne luy fut permis 
Dieux v’eftrc exempt du combat 3 mefine entre fis amys. 
paffion* tows ^ es autres Vieux Joorfimis le fiul Neptune, 

d'Vlyf- viuoient compafiion de fa tnjle fortune , 

Neptu” S° n v i°tent ne fauoit point quitté , 

ne/ Et fut contre V lyffes fins relafihe irrité , 
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DE L’ODYSSEE. 

Jufqua ce qu'm fa terre il eujl fait fon entree. 

Or il vijitoit lors la lointaine contrée 
Des éthiopiens ejloigne^, & qui font- 
DiftinSls , CR'feparez, : le leuant ceux- çy ont , 
Ceux-là font fituez, où le Soleil Je cache, 

Et qui fdnt les derniers des hommes ,que l’ çnfçaçhe. 
Là , aufejlin afiis ayfe il fe deleffoit, v > 

é la mort des agneaux & toreaux afiifioit 
Tuez, à fon honneur , dont la centaine tombe 
él'vfage facréde la jàinélç Hécatombe : 

Maïs dtjfm le Palau de l'olympe efloillé 
Tut le refie des Vieux au confeil appelle: 

Là le Roy des grands Vieux , & des hommes leperc , 
Leur parla Jur le faiét d’égyjlus l' adultéré 
Vuqul il fe fouuint , & qu'auoit mis à mort 
Le gentil Orejles fils vertueux & fort 
Vugrand Jgamemnon . Si fit harangue telle, 
VufaiEl mentor atif à la troupe immortelle , 

O dieux , dont les humains taxent trop déréglez. 
Nos fainÇles deite^, (ppenfentaueuglez,. 

Que de tous leurs malheurs la fource CR' l'origine 
Dépend , & vient de nous, veu que de leur ruyne 
ils font la plus part caufè, & leurs mechancetez. 
Les mènent à leur mal,entajfànts effronté^ 
Rdainte angoijfe en leur cœur , contre les dejhnees. 
Des fautes commettons par trop defordonnees : 
égifie en ejl tefmoin, qui d’Jdtreide l'aifné 
Voulut auoir la femme , o crime forcené! 

En defiit du deflin : (jr (forfaiët exécrable t ) 

O fa tuer encor le mary nu fer able; 

é * 4 ' jt *• 
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Dieux. 
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téneftra 

feronv 

d’Aga- 
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Pallas à 
Iupiter. 


Calyp- 
fon fille 
4’Arias. 


4 Le Premier. Livre 
N’ignorant de fa faute & la peine & la mort. 

Car ie luy enuoyay mon mejfager accort 
Qui le garde d' I o jadis priua ae vie , 

Luy dire qu’il quittajl cette execrakleenuie 
D'auoir Clytemnejlra pour femme , nemijlpas 

Le grand ^gamenmon méchamment aù trejfas . 

‘ Car Orejle viendrait en faire la vengeance 
Lés qu’il auroit attaint taagcd'adolefience. 

Le throfne de fonpere ayfement reprendroit y 
fi-A fa méchanceté le falairercndroit. ) 
fœgijlus n’efcouta cejle fige parole ^ 
lnfenfi ne chaffa de luy cejle amour folle , 

Le cejle remonjlrance aucun conte ne fit , 

Combien qu'il l’exor/ajl ainfipour fon profité^ ' 

C ejl donc à tresbon droit que f infâme adultéré 
Le fon a£le perfide a receu le falaire. 

*A qui rejpond ainji la Deeffe auxyeux pers . 

O pere , S haut-tonant ^grand Roy de b vntuers. 
Race Saturnienne , honneur des Dieux celejles , 
il ejl mort iujlemcnt. Ses aSies deshonnejles 
Ont receu de leur train la fatisfaffion . 

Et ie fouhàitterois telle punition 

sA ceux qui commettront tant detejlable vice. 

Bien que mon foin plusgrdd foit pourlepauHreVlyffe . 
Mon cœur pour cela feul fe ronge dépité : 

Carie mij érable ejl trop long temps tourmenté 
Par fis plus grands amis, dans vne Ijle profonde 
* Afiifiiujlement dans le nombril débondé t 
Ijle pleine de bois : C’eftt habitation 
Le lafille d\At las, grand d’art 3 dinuention 3 


De fixuoir , de doSlrine , & de qui la fcience, 

*A des profondite^ de la mer cognoi fiance : 
il fupporte fil foujlient et admirables efforts 
Les immenfes piliers les eftanfins forts 
O h s appuyé le ciel d'où tombe le tonnerre ; 

Qui gardant depancher le lourd poix de la terre. 
La fa file retient Vly fies gémi fiant , 

Retarde fin retour deproposblandifixnt , 

L' entoile en fin amour de parole mielleufe , 

Pour luy faire paffer lamemoire oublieufi 
De fa chere patrie: Et ne vienne le iour 
duquel luy ejl prefixd? Ithaque le retour. 

Hlaif tout fin defir eft de revoir lafumee 
Quifirt à noirs replis de fa mai fin aymee : 

~4yme mieux voir la flamme allumer , & courir 
Surfa douce patrie, fiy puis apres mourir, 

( Que de prendre d'vn Diçu la Çemblance etemeüe f 
Mary et vne Deeffe , çf dévie immortelle. ) 

Mais tes affections ne peuvent s efmouuoir 
Grand moteur del Olympe, & tu tefaù trop Voir 
Immuable en ton coeur. Qffefi-ce que ton courage 
S' ejl tourné tellement à fin defaduantage ? 

Ne t'a-ii pas rendu fur les vaiffeauxdes Grecs 
Agréables affe^dholocaufies ficre^J 
Sous les mursd' ilion , qui peut dire qu'Vlyffe 
N’aytfaiCl À lupiter maint & maint facrïficel 
Pourquoy donc contre luy es tu tant indigné 
O grand moteur du ciel , de flambeaux enfourné ? 

tant fi teutpallas. Et ainfi rcoommxncc 
Celuy qui dedans tair les nuages balance . 
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6 Le Premier Livre, 1 
tupîter M a fille ,qu as tu dit? quels propos imprudents 

à Pallas. Ejchappe^de ta bouche ohtpeupaffir tes dents, ? 

Quoy,puis-ie ejlre oublieux , & n auoir fouuenxnct 
Vu diuin Vlyjjes , qui paffi en excellence 
L'entendement de ceux qui v tuent fous les Citux? 
Qui toufiours dejjus tous a faiSl offrande aux Dieux, 
Chargeant les Jain£is autels de prefents honorables 
- Dcnous qui habitons dansles deux venerables ? 
Liais Neptune qui va la grand terre embraffent, 

Luy trouble fon retour, fis eaux bouleucrfint, 

( Frappe de fin trident, <&fans aucun relafihe 
Mendia mer agitee : ) il s’indigne & fefafihe 
<A caufide fin fils ,& du vilain affront 
Que l'ithaquois luy fit, en creuantfœil du front . 

' *Au plus fort des Cyclops (dans facauerne cio. fe.y 
CegrxndVicn l'engendra de la Nymphe Thoofe 
Mille du Dieu Phorcin Roy des gjouflres profonds : 
E-flant amoureux dette , la cognut au fonds 

V es cachots de lamer: Depuis ce temps Neptune 
Luy porte dans fon coeur immortelle rancune, 
line Papas tué j mais loing de fon pais 
llleva promenant ( troublé de nulle ennuis 
Mais prenons tous en fin pitié de fa mifire, 

Penfins de fin retour. O ue Neptune modéré 
Vn peude fin courroqx : car s'il veutcontejler 
huy fini à tant de Dieux il ne peut refifier x 
Pallas à Pallas ayant ouy, telle reffonce donne 

Iupicer. ^Ippaifie & contante, auDicu qui au ciel tonne. 

Tref grand pere des Rois, diuin Saturnien, 

Si cefl chofiarrejlet , & que le vueille bien 
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De tous ces Dieux heureux la troupe venerabt 
QuVlyffè ayt fin congé, Vlyjfe l’admirable 
Enfigeffi t & confiil, defpechons promptement 
L' Argicide Mercur \ qu il prenne vifiement te prie 

La routted Ogygie, çÿj die à la Deeffe. pcfche'r 

LaNymphe aux cheueux blods , que sas faut telle laiffe M f rcu ~ 
lier le fige yly/fe, afin, fins fijou mer, lypfoï’ 

Qu il puifie en fin p aïs vitement retourner. 

Pour moy , it ni en iray enfin ijle d Ithaque 
Exor ter, donner cœur afin fils Telemaque, 

JL' induire à conuoquer,(fins craindre & redouter,) 

Le Gregeots cheuelus, les amants rebuter 
Qui nefont que remplir fa mai fin de turie 
D e brebis &d 'agneaux font vne boucherie / 

De fin palais Royal, que maint toreau muglant , 

Mainte cheure&maint boeuf redet par tout fingtèt. 
Mpresiel'enuoiray à Sparte laguerriere, 

Pyle l ’areneufe, enquérir de fin per e 
L'ejlat &le retour. Et quand il t apprendra 
Par les hommes, honneur très -grand luy en viendra. 

Elle dit, &fiudain elle ajance à fis plantes ï> ’[ 

Ses talonnieres dordiuinement luyfintes , par t du 

D'vn omrage immortel. Qui la portoient fouuent c ’ e * 

Soit par de fus les eaux auec l’ayde du vent, 

O u par defus la terre, ( ou par le nud des nues , Ithaque 

Ou vers les deux hautains, régions incogneues. ) 

Puis fi lance elle prif, grande & pleine dhorreur 9 i.5 ce d e 

Dont vnfer émoulu épointe la fureur, pallas. 

De force & de roideur qui ne pëut iamais rompre, 

C ejl dequoy elle fiait mettre en route, gyfiiérompre, 
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8 Le Premier Livre 

Quand elle ejl en courroux, les bataillons plus forts. 
Mettre en fuitteles Rois , leur doriner mille morts , 
Elle de Iupiter la file bien aymee 
Etnee aux forts combats. Decejle lance armee 
Elle vole du ciel, en Ithaque arriua , 

Droite deffus le feüil £ Vlyffe fe trouua 
Parmy les Ithaquois , (y* prit en diligence 
Du Roy des Taphiens Mentes, la reffemblance. 

Elle rencontré lors les amans orgueilleux 
Gaillards deuantb porte empefche^J, leurs jeux, 
ils ejloient ejlendus fur les peaux arrangées 
Des bejles qu'ils auoient eux mefmes égorgées. 

Les vallets diligents à leur deuoir couroient , 

Les vnspuifbient de beau, £ autres le vin tiraient. 
Les autres efjuy oient les tables arrangées 
Des effonges de trous fans dommages rongees 
Les viandes deffus tranchoient en quantité. 

Et le tout appr ejloient en fomptuofité. 

Qui le vid le premier attendre fur la porte 
Ce fut le fis £ Vlyffe d qui la face forte 
Sembloit celle d’vn Dieu : Car il ejloit aufîi 
Entrelespourfuiuants , le cœur plein de fouci, 
Songeant ,ft quelque tour pouuoit venir fon pere. 
Quel chômage on verroit de ces galons luy faire. 

Et comme il reprendroit ayfement fin ejlat. 

Puis iouyroit de tout fins noifi ne débat, 
il penfoit à cela , comme il vid la Deeffe, 

Et fe leuant foudain il firtit de la preffe, 

~4Üa la receuoir,fe fâchant grandement 
De la voir demeurer dehors fi longuement : 
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jI la prend, par la main , & ht lance luy ofle. 

SoyeTÏe bien vérin , luy dit-il , mon cher hofie. 
Voua logereïfceans en toute pureté, 

Et puvs quand de viande aure^eflé traitté 
S'il vous plaijl nous fere^jvos paroles entendre. 

^ 4yant dit, il le prend fans le plus faire attendre 
Et le mene dedans, La Deejfe P allas 
( Contrefaifant Mentes , ) de F enfant fait les pas. 
Entre dans lagrandfalie. Et Telemac s'aduance 
Tour ferrer le pefant de fa guerrier e lance, 

Se haujje tant qu'il peut, la pend au raélelier 
Qui de long temps efloit contre vn très-grand pilier : 
rmes claires, ( donnant blejfeure & mort amere) 
Y pendaient , & cejloient les armes de fon pere. 

Lors il le fat El ajfeoir Çur vn fiege aprefié, 
t> es tapis bien ouureT^pxr deffus a ietté, 

F ai El mettre fouffes pieds, ( afinquil pdelajfe ) 
Vnpetit efcabeau. puis apres quelque ejpace 
Le mene fitr vn liEl peint tüvn excellent art 7 . : 

De ceux des pourpyuans il lefaiEl mettre à part 
De peur quejlant battu du bruit, de la crierte, 
line prit en fon cœur dédain &fajcheric, 

Et ne fouppafl en paix. Mais principalement 
il le f fl pour fçauoir moins incommodement 
Nouuclles de fon pere, ( agité fur les ondes . ) 

Lors vne belle file (aux ch eueleures blondes ) 
Frit vne aiguiere d oroù l'eau aüoit nageant, 

Luy apporte a lasser dans vn b afin d'argent. 

Puis apres vint couurir bien proprement la table, 
apporte de Ceres le prefent profitable, Goog le 


Telema 

chus à 
F allas . 


ra mene 
dans le 
logis. 


ta faift 
affeoir. 


Luy fait 
prcfen- 
ter à 
manger 


^ io Le Premier Livre 

E t rEjcuyer feruoit de bon vivres charge?. 

Et de toutes façons les grands plats arrange 7. 
^Jfeoyent datant eux la veffelledoree -, ' _ 

Et le Hérault verfiitla boiffindefiree. 

•'dpres voiçy venir les rogues pourfuyuants. 

Qui fe rangent par ordre, &les mains vont lavants. 
Les filles, le beau pain des paniers dofier tirent , 

Et eux de force mets le ventre fi remplirent . 

Ies Les pages à qui veutprefentent lebonvin, 

pSifui- pleins gobelets, ^iyantchajft lafaim 

«ans ne Etlafiifbicn loin d eux, les amoureux fi leuent , 
rirc'at * 6 CdrMtrcsgrands chagrins gyfiucis ne les greuent 
ûnter. Quapres auotr bien beu aller rire gy* fauter , 

E t aux airs des ch an fins leurs oreilles flatter , 
Ornements desfeftins. Or le Hérault fi tire 
En avant, met en main à Phemius la lire 
Pfceœi*. jy'vn ouvrage très beau. Ce phemius ejloit 

Entre les pour fuyuans , par contrainte il ch antoit 
Pour ce qu ils s'y forçoyent. Lors il paffa le poulce „ 
Sur fin luth , gy* chanta dvne voix-belle gy douce £ 
Dequoy T tlemachm l'oçcafion prenant. 

Son chef contre celuy de Minerve ioigna nt, 

Telema 1**^ ^s amants ne le peujj, ent entendre ; 

«feus en- 1 e tefupply, dit il, mon cher hojle de prendre 
X" Mes P aroles en g ye '> & ne tefafcherpas 
Si ie te veux vn peu entretenir tout b as. 

Tuvois comme ces gens n occupent leur penfie 

Sepleint Qua rire gy* qu agauffer,mon ame en efl preffee 

dur train J • r ' 0 • 1 

des pour ^ tu J H u Au mounr : Tu apperçois comment % 

iujuans. Tout fi ruine icy : gy* compte impunément 
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ils confument le bien d'vn mi fer Mc Prince, 
Duquel les os, helcu , en eflrange prouince 
Blanchiffent fur la terre , ou fur la mer flottons 
Vont miferablement contre vnroc feheurtonf. 
Que s'il pouuoit venir , la canaille maudite 
Souhaitteroit bien plus pieds vifles pour la fuite 
Que riches parements. Mais puis queletrefpas 
^iinfi nous ta rauy : Hélas, ienevoypat 
D’ejpoir en noflre fai£l. Et fl quelquvn afleure 
Me difoit, Vlyjfes fans aucune demeure 
Sera bien tofl içy flene le croirois point , 

Tant nie fl defefleré fon retour de tout poinSl. 

Maisdymoy pour le vray (ficela ne t'offence ) 
Qtùes-tu^doùes-tu,oùefltademeurance , 

Oùefl encor ta ville, & quels font tesparens , 

Qui font les mariniers fur cefle me ï courons, 
Etlevaiffeau, qui t'ontmisen llfledylyffc : 

Carie ne p'enfe pas que venir tuypuiffe 
Et par terre ,&à pied. Cefle hoffitalitè 
Efl elle de nouueau, ou £ ancienneté? 

Force gens autresf ois voyageons ont pris cure 
De loger chezjnon pere , <& cefle couuerture 
Sehaufjbit,ce logis s 'omroit très- volontiers 
^4ux amis, qui voulaient paffer en ces quartiers. 
Vlyjfes, des humains F amour & la lieffe 
Gardoit bien l'amitié, ^4 qui lors la Deeffe. 

le fuis Mentes le fis £ ^inchial le prudent. 

Sur les bons matelots de Taphos commandant , 
l'arriue tout afleure' auecques mon nauire 
Et mes gens en ce lieu } vers Terne fe ie tire 
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des gens qui diuers de langage à noua font , 

Et luy porte du fer pour du cuiure quils ont. 

H ors la ville à F efiart ejl ma barque liee 
Dans le port de Rcthré, fous F ombrageux N cïee. 

Je fais gloire du droit de F hojpitalité 
Entre ton pere & moy, qui d'ancienneté 
Nous entre ~vïfitons,Laértes vieillard fige. 

Et vertueux Héros, ni en rendra tefmoignagè. 

Si tu le veux fiauoir. On dit qii entièrement 
lia quitté la ville, & ne met nullement 
Le pi é dans la muraille, ains qu’aux champs fa retraite 
S ans nulle ambition le bon vieillard a faible. 

N'ayant là quvne vieille afn de le traitter, 

Etfon boire & manger luy cuire & apprejler . 
Quand il ejltrauaillé, quand fes ïambes malades 
N'enpeuuent quaf plus des longues promenades 
Quil faiSl dans fon iardingayementverdijfant , 

Ou dans fa douce vigne en rai fins rougiffant. 

Ou dans fon beau verger quand la faifon rapporte. 

Et qu on le void courbé de fruits de toute forte , 
Lafdellefi ruante accourt incontinent, 

Et foujlient le bon homme à peine fetrainant 3 
Et reflaure fin coeur de viande agréable. 

Or à l'occafiondu vieillard, honorable 
l'ay cette route pris. Pour ton pere, F on tient 
Quil ejl bien loin cFiçy, que la mer le retient, 

Errant par cy par là, & que les Dieux celejles 
Luy troublent fin retour (&luy font fort molejles:) 
Le diuin ylyffes ejl fur terre , & ri a pas 
( ^fbatu delà mort ,) encor pajje le pas. 
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jîejî en quelque part retenu dans une Jjle 
Ceinte des larges mers ; Gens (Cacord difficile. 
Gens rudes (fouets, torréfient malgré luy. 

Et durant ce fijourttty donnent maint ennuy m 
Je te predy ,fèntant dans nia poitrine forte 
S’ eclercir le futur , tout de la mefme forte 
Que nous t ornèrent les Dieux : Et ce quelle rendra 
Comme te le dirayfans doute il auienira : 

N on que ié fois expert au fçauoir des augures, ' . 
Non que ie fois apris aux deuines figures , 

Le temps viendra bien tofl, (fi ne tardera pas 
Que le fort Vlyffespreffera de fis pas 
Le defirè te.roir de fa douce patrie , 

Bien que liens de fer en toute leur furie 
De durs . (fi fors chaînons le retinjfent ferré : 

Croy quil inuentera fin retour defiré. 
il eflhpmme doué de longue expérience, 
D’efpritbien délié, plein degrande prudence. 

Or pour ce quil niefi pris tref grande volonté 
Defçauoir qui tu es , dy moy la vérité . 

Serois-tu bien le fis de ce grand perfinnage ? 

Car il assoit ainf tous les traits de vifige. 

Et les yeux ainfi beaux . Tuluy rejfembte bien : 
L’amitié nous auoit ioints d’vnfermelien. 

Nous nous reuif fions, ( & mangions à la table 
L’vn de t autre fouuent , maint propos deleélablc 
Sepaffott entre nous, ) ie dy auparauant 
Quil eufi pour s’embarquer donné fivoile au vent 
Pour pafjer en Phrygie, auecques la ieuneffi 
Et la flotte des Rois & des Princes de GfëÇfo 


!3 . 



y 


Paüas 
demâdc 
à Teîç- 
ma chus 
s’il eft 
fiisdV. 
lyffcs. 



J4 Lï Premier. Livre 
Lafleur des bons foldatsf honneur des combattans } 
Car ie ne l’ay parlé, n e i /eu depuis ce temps. 
dhus ™ f ^ Lelemachus. La vérité eji telle 
pond à Qas w* mere tou fours m'a dit que tejiois d'elle 
Pallas, Et du fort VlyJJes , mais i’en fuis ignorant : 
imerelui Car nul ne peut au vray s aller trop afjeurant 
a dit qu'. Du pere £ où il vient. *A la volonté mienne 
fils dT- Qt vn P ere heureux me dif ejlre la race fienne, 
lyflcs , Qui peujl en fa maïfon , hors de foucis cuifans 
mais qu‘ Contant & plein de biens acheuer fs vieux ans. 
fçaitrié. Mais on tient que ie fuis leflsdwmiferable , 

Qui va courant les mers , que la fortune accable 
De mille affi Plions. Voila mon hofte cher 
Tout ce que ie te puis de ma race toucher. 

Palla* , Pallas fuiuit ainfi. Les Dieux bons de nature 

crt'qui LJe t'ont pas faift fortir £ vne lignee obfcure, 
font les Et ri ont pas ordonné quvne telle maifon 
nansf 1 ” n0 ^ e ff e croijfant de fi longue faifon 

Vienne à f dépérir , la fage Pénélope 
T'ayant engendré tel. Mais qui efl cefe trope , 

' Dy moy la vérité , que veut dire ceçy ? 

D'où viennét tant de gens? Quels' baquets font-ceicy 
Ejl-ce nopce.ôufeftin public que tu veux faire* 

Car cecy nefe nt point fa dépence ordinaire : 
levoyparla maifon gourmander, banqueter 
Desgens , £ vne façon qui nef à fùpporter : 

Tcletna L>t tout homme de cœur voyant telle inflence 
chus en Et difipation, s'enfafche & s' en offence. 
fon à* 1 ’ queceftoŸaplaifir,ditlefls d’vlyjfes, 

Pallas. D'entendre bien au vray d'où viennent ces exces : 
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Cejle maifon deuoit autant qu’autre du monde 
Ejhre riche en grands biens ,à nulle autre fécondé 
En gloire & en honneur , grand renom attendant , 
Tant que lemaijlrey eujl ,fage , ejlé refidant. 

Mais le malheur des Dieux ores nous contrarie 


( Empefchant fon retour en fa douce patrie,') 
^Animexcontre noua ils l'ont trop rigoureux , 
D'entre tous les viuansfaiél le plus malheureux. 

Encore ma douleur fèroitplus fupportable , 

Et mon cœur ferreroit fa plainte lamentable , 
S'ilfujl mort deuant T roye ayant leffee au poing, 
Ou entre fes amis. Car on eujl eu le foin 
De drejfer vn tombeau à Prince tant infigne , 

Ce feroit à fon fis vne remarque digne s' % 

Et degloire honneur, qui mefmes eujl ejlé 
Pourfefaire admirer à la pojlerité. 

Mais,helas , maintenant les harpyes Cruelles 
Ü ont mange, dépouillé de fes louanges belles, 
Jlejlmort fans renom, fans l’honneur à luy deu, 

( Comme incogneu au monde, & de nul entendu ) 
Et ne ma delaiffé quefujet de crieries. 

Que matière de diieil , de pleurs, defafchertes. 

Cenejlpas tout, car outre & la perte & la mort 
D'vn pere vertueux dont terne plains fi fort, 

Les Dieux mont enuoyé plufiewrs autres trijleffes, 

( Ont plongé cet ejlat en piteufes detreffes,) 

Cruels ont attaqué mon ame rudement : 

Car de tous les cojlexjque le moite element 
Ceint les Ijles d autour, vne troupe ennemie 
De tous les plus puijfânts, dont tvn de Dtdichie 

^ ' Digitized by Gooçle 



Scplcît 
de Tin- 

folence 




16 Le Premier. Livre 
Se vante eflrefôrty, de Samosl autre vient, 

Et t autre eflarriué de Zaçynthe , qu'on tient 
, niche en bois, il en vient mefme de laflerile 
Ithaque , a labourer plus qu'autre difficile : 

Tous ceux finalement qui régnent en honneurs 
Es Ijles d alentour , P rinces & grands Seigneurs 
Se font amourachezde ma mere , la prejfent 
) De fie remarier, cejlemaifonopprefjent. 

Mangent ce patrimoine & le vont deuorant: 

Mais ces flambeaux d Amour qutls vont tantdeflrant 
Marner e de tout poinÈï ne chajfc & nerejette. 

Et s'il n'aperoy point qu'vne fin elle y mette. 

' Eux demeurent toujours ;ne veulent déloger , 

Mais ( fans aucun reffebt ) acheuent de ronger 
Cepauûre reuenu, & de mettre en ruine 
. Cefle panure maifonquijdtropy encline : 

]^ ncor a y-iegrandpeur, que ni oyant plaindre, helas, 
facent ils me mettent a mort. Lors lir eu je P allas: 
mourir. Eas, helas , qu'vlyjfes, mon fils, te fait grand faute 

D'eflre abflnt fi long temps , errant fur la mer haute ! 
Qmlaccommoderoit ces mignons proprement. 

Et qu'il les traîtteroit du poignard brauement : 

Pallas Reuenir puiffle t' il, 0 * dedans cefle porte 
foubait- Yn tour entrer , couuert de fa cuir affe forte, 
ly ^*s B° nne e Jp ee au coflé, (Y branlant l'inhumain 
puifle D e deux forts iauelots en chaque forte main : 

vint autresfois, triomphant, plein de gloire 
Loger en ma maifon , s'y ye fouir, y boire. 

Et faire bonne chere. il reuenoit, exclus 
De cequ'tl demandoit au Mermeride ilus 
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Se tenant en Ephyre. Vlyjfe en peine grande 
Ejloit allé vers luy, pour luy faire demande 
D'vn venin mortifère , auquel il tremperoit 
Le boutpoinêlu des traiéls qu en guerre il porteroit. 
il luy enft refus : car il auoit emprunte 
En foname, en fin cœur , la terreur çfr la crainte 
Des Dieux toufiours viuans: Monpere toutesfois, 
L'aima tant pour l'auoir fréquenté maintesfois, 

Quil luy en fit préféra, çfr ne laiffant en peine 
T on pere, qu'il aymoit £ amitié ancienne , 
lié en accommoda. Maintenant pleufl aux Dieux 
Qùvlyffes revint tel parmy ces amoureux, 
ils feroient arriuexj, leurs heures dernieres, 

Tt trouveraient fous luy des nopces fort ameres. 
Mais ce qui adviendra , tout fera mis vn iour 
*Au bon vouloir des Dieux : Soit que par fin retour 
llprennede ces gens çfr de leur i'nfilence 
Dans fi propre mai fin la trop iufie vengeance , 

Ou ne la prenne point \ 16 te veux aduertit 
Pourtant, comme tu dois les faire tous firtir. 

Dehors de ta maifin. Demain convoque , appelle, 
Touiles Grecs au confit ,& d'vne façon belle 
Parle à eux comme il faut. LesDieux toufiours viuas 
T'en feront à tefmoins. Dy à ces pour fty vans 
Qutls ayent à vuider la maifin de ton pere 
Et s'en aillent chez eux : que s'ilplaifi d ta mere 
Défi remarier, fin pere ejl vn grand Roy, 

Tort riche ,fort puijfant , çÿ* q u * A bien dequoy, * 
EÜey peut retourner :là pourront ils parfaire 
Les nopces à leur gré, là pourront ils luy faire 
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18 Le Primiez Livré 

y nhonnefle douaire, auec tant de preflnts 
Quon pourvoit requérir , & qui fer oient duifmts 
leur file tres-chere. Oriete veux apprendre 
Encor vn bon confeil fi tu me veux entendre , 
pren moyen diligence vn v aiffeau bon & fort, 
Ve vingt bons auirons,pour repoufJ'erC effort 
E t des flots & des vents, mets la voile legere 
*Au vent, monte dejfus & va. chercher ton pere, 
^Abfent fl longuement. Peut-eflreil fe fera 
Que quelquvfl des viuants nouuelles t en dira, 
Peut-eflre en auras-tu de Vieu la renommée 
Par qui doive & louange aux hommes eflfemee. 

Va t en premièrement à Pylev ers Neflor 
Pour t enquérir de luy: Puis donne à Sparte encor 
<Au blond Menelaüs, le dernier que ie floche 
.Veuers nous retourné des Grec7f>ortant rondache. 
Si ton pere efl viuant & doiue reuenir 
Selon qu ils te diront, il te faut là tenir . ' 

Vn anpatientant. Si le bruit au contraire 
T’affeurarit defamort,fon retour defejpere , 

P euien t en en Ithaque au régné paternel, 
Etdrejfe fon tombeau , quvnhonneur etemel 
SoitfaiB à ce tombeau par feruices publiques, 
ParfainBes oraifons, & par teux authentiques. 
^Adioufle à tout cela ce qui fera decent 
* Aux ombres gener eux dvn Héros flpuiffant. 
Puis ta mere pouruoy de mary conuenabli. 

Tout celafaiB, donne ordre à la mort miferable 
Ve ces beaux amoureux, ou foit fùbtilement. 

Ou de combat ouuert , mets les entièrement 
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"A mort fur les carneaux dvngenereux courte. 

DeSpoialle tout C enfant, plus grand de cœur que (Cage, 

Fr en le fceptre en ta main , commande : de fat m 

Quon ne te die pim que tu n’es qu'un garçon. , 5 X'iricî'c 

A duifè quel honneur , combien donne 1 de gloire par l’e - 

Au petit fis dAtrews le bien de fa viéioire, d'ore* 

Regardé combien a de réputation ft C j t 

Le vengéur Orèftes parmy fa nation ? 

Braue il a fai El foujfrirmort honteufe & amère 

jdenuoyant aux enfers, an meurtrier de fon pere, 

( Le braue Agamemnon aux armés f püifànt, ) 

QfjAgiflus le trompeur } dol (y* frâudè tiffdnt, 

Auoitaufi tué , ( fouillant fon mariage , 

Polluant lerefpeEi du fmgydu parentage.) 

Fais en atnf mon fis ,embrajfe courageux 

Ükdhneur & la vertu : tu es fort & nerueux, 

BiJ} os, de belle taille : entre en apprentijjage, 

le ne voy rien en toy qui bon heur neprefage : \ 

Aux armes donc, pren les de fa victorieux, 

Etpoujfetonrenomiufquesànosnepueux. 

Or ie te dy adieu, fouuien toy, iete prie. 

De ce que ie t’aydit : ï entends ma compagnie , 

Gronder d attendre tant , ie ni en vay la trouver j 

E t prenant mon v ai jfeau les auironsleuer. relema- 

Auquel Ti elemach us, plein de prudence acCorte } 

Tu me vas exhortant meudvne amitié forte , ^rudé- 

Et de fidelité, comme ton propre fils , ■ A uient à 

, j j i ^ Pallas. 

Tu mas en peu de mots de la vertu prefxi 

jJ Amour & le chemin , comme mon frotte pere, 

Tesadmùnitionsfainëles commet e [ber e > 
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Hors démon fouuenir iamais ne finirons, . 

,Ains tant que te viuray fermes y demourront 

Tu pourrais toutefois faire icy dauantagé 

Defejourauec moy, fans hafter ton voyage : ' 

Mats cependant au moins que tu te laueras , 

Que tu prendras plaifir , & te repo feras, 

tuy veut * Attens moy vn petit ie narrejieray guere, 

faire des je veux aller quérir au threfor de monpere 
prcfens. „ , j- ■ r ■ r 

Quelque digne toyaupour te faire vnprejent : 

il fera riche affermais qu’il tefoitplaifant. 

Et tu le garderas pourauoir fouuenance 

De moy, pour te remettre en ton coeur ma prefence : 

Les amis font cela en tel cas quecccy 

Pourfigne £ amitié. Af qui P allas ainfi. 

Ne me retarde point, mon fis, (à la pareille ) 

j'dyhafe, lesprefens que l'amour te con fille • 

De moffrir, garde les, & quand ie reuiendray 

De tes mains de bon cœur certes ie les prendray, 

Lesporteray cheTgnoy , <& recompenfe digne 

T e rendray de bon cœur d'amitié fi inftgne, 

Tallas Cedifànt ,laDeeffe ejuanoiiiten l’air . 

nouïtde ^ out A * n fî *I ue ^°lf eAu qui s’efehappe à voiler 
deuant Et bat les vents de taijle : au partir elle excite 
chus 61 ” 3 $ on cour,A g e A l A force au fouuenir l incite 

De fon pere tant plus , &luy bien ejlonné 
La Deejfe fentit, il fenefl retourné 
chante* Trouuer les pour fumans, entr'eux a repris place 
les mal- Semblables quelque Dieu defaçon & de grâce. 
des” Laie chantre excellent haufjoitfa belle voix, 

Grecs, ranimoit les nerfs de fon refonnçnt bois 3 
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t Et le fïlence eftoit. il chant oit l Infortune 
Des Capitaines Grecs Jur tonde de Neptune 
leur retour de T roye, aufquels P allas frappa 
L es v ai (Jeaux en fin ire &loing les diflipa. 

Iufquenla chabre en hault donna la chanfin rare y 
Et fi fit écouter à la fille £ Icare &defcéd 

La fige Penelope. Sldonc elle defiend en bai. 

Non fiulc, ains auec foy deuxjilles elle prend , 

(Veux Nymphes en beauté faccopagnoient gentilles. 

Et fis pas vertueux fiiuoient les ieuhes filles,') 

Quand des femmes thoneur vers les Princes paruint 
Surlefiuilbienbafiydelafileeü'fi tint, 

V'vn voile délié fi couuroit le vifige, 

+A fin cofléejloit chacune Nymphefige 
En pudique maintien. Lors au Poète chantant 
, Ces propos elle dit pleurant & finglotant. 

Phenùus, fi tu vçux te fçay que tu n'as faute penelo- 

Ve fijet, de matière & deleélable dr haute, pc à Phe 

J E n chantant les exploi&s des hommes &des Vieux . mius ’ 
Chante les s'il te plaijl a ces beaux amoureux 
Pendant qu ils font beuuans & qu'ils tefontfilence, 

'Mais ne ramentoy point la trifle fiuuenance 
Ve ces fafeheux fi]ets,rievueilles raconter 
Ce qui me faiEl pleurant , fins cejfi tourmenter, 

Jpui me ronge le cœur, qui famé me boùrrelle , 

Larmoyant fans répit vne pl ai nte éternelle, 

U trijie penfie, au fafeheux fiuuenir 
V ’vn que iay tant au cœur., qui ne peut reuenir; 

Je dy de mon mari dont fhonneur,dont la gloire 
Eclairant par la Greceen ^drgoseji notoire. 
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Teleraa Cbere tnere,pourquoy vous fafcheX. vous ainp, 

chus à Dit lors Telemachut , contre ce chantre icy 
PeneloT chante ce qu’il a le plus en fantape ? 

^ (SovJfrezjjuilfe deleéte auecfapo'èpe 

Et charge à fonplaifir, puis que d’vnfeu pvijfànp 
La verue qui le pouffe ainp le va prejfant , ) 
jl ne luy en faut pas attribuer la faute. , 

Iupîtct La matière du chant vient de la voûte haute , 
Hefbend de Iupiter, qui fel on fon defir 

2UX pOC J , J. o \ /> | •z' 

tes tel Aux effnts excellens juggere a jon platjtr, 
f ul ” e ' Le p*]et tel quil vaut. Vous riauex^ donc ma mere, 
plaîft. Ajfezjdoccapon de vous mettre en colere 
D e ce que ceflui-çy chante comme les eaux 
Ont tourmenté les Grecs , ontbrip leurs v ai féaux. 
Comme les Princes forts ont par trife aduenture 
Serai pour la piaffait aux poiffons de paflure , 

Vn po'éme nouveau plaifl auec volupté , 

Et prend-on grand plaipr à quelquenouueauté. 

Les récentes chanfons jonttoupoursles plus belles. 

H ' ait xfonc point horreur de ces chanfons nouvelles* 
Vlyffes nef pas feul au monde de perdu , 

^ Auquel ri a pas bien dit fon retour prétendu. 

Et luy feul rieflperyfoubs fonde de N eptune, 
^4iant,helas, couru trop amere fortune. 

Tant de Grecs ont laifft lia vie fur les champs 
De Troyt,& font tomberons les glaives tâchants. 
Tant d autres fous les eaux ont foujfert mort amere. 

Vous retournere^doc fil vous plaifi, b ma mere. 
En voflre chambre, &*là voflre temps paffere ^ 
défaire vofire ouvrage, 0 d exemple fere^ 
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nef repas oifiue À tant de Damoifeües 
Qui font autour de vous, agréables & belles, , 

Car la paVole ejl deu'è aux nommes feulement 
eux en ef le foin, & le commandement 
A moy T elemachus qui ay toute puijfance, 

JEt a quicefe cour doit toute obéi fjance. 

Sa mere à ces propos grandement sejlonna, 
Etfbudam en fa chambre en haut s’en retourna 
( Ses files auec elle , ) la parole fage 

De fon fis engrauoit au fonds de fon courage, 

Pleuroit tou fours pourtant éabfence ou le trépas 
'D'ylyffes fon mari, iufquà tant que P allas 
Luy vint le doux fommeil affoir fur fs paupières. 

Mais tous les pourftiuans de voix rudes & fier es. 

Cri oient par la maifon , <<7* vouloient f pancher ‘ 

Encore fur les ht Quant fe vint approcher 
Près deux Telemachus. Et de parole fige. 

Vous dit-il, quicerchezma mere en mariage 
Mais auec trop d orgueil : traitions nous ie vous prt uTts! 
-Auec ioyé & plaijïr fans faire vn (t grand cri, 

S ans tant tumultuer. Cejl chofi bien plaifante 
D ouïr les airs diuins que ce bon Poète chante, 

Et dont te chant peut efre aux Dieux accomparé. 

Demain, dés queleiour nous aura r éclairé, 

Nous vous trouuerons tous au confeil ordinaire, 

Oniejvous vetss parler & librement vous faire 
Entendre mes raiforts j Cef que fortie^dtçy 
Et que d, autres fef ins vous cerchie que ceuxcy. 

Mangiez, vos reuenu^j mefnefbonvousfemble 
L’vnl autre tour à tour vous vous traittic^enseble 
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Que s'il vous ejl meilleur, & Çt vous perffe^, 

\A vouloir confumer ainfi les faculté^ 

' V'vn féal impunément , mangera U bonne heure. 

Mais iepriray les V{eux dont ferme ef la demeure. 
Si iamais Jupiter à/ vos mechancete^ 

Deuoit rétribuer les puerions méritez^ 
Quimpunèment aujsi dvn chajliment extreme 
Vous perifiezfien tojl dans cejle maifon meÇme. 

~éinf leur parloit-il, Eux ïndigne\ mordans 
Leurs levres de defpit grondoient entre leurs dents. 
Bien eftonnezji ouïr de telle hardiejfe 
Telemachus parler a leur folle ieuneffe. 

- Antîno* ^duquel Idntinoiis fis d Eupithee, entre eux 

à Tele- Refondit le premier : Certainement les vieux 
’ T'ont autour d'huy rendu cloquent à merueiÙe , 

Et hardi harangueur. Iupiter ne le vueille 
T e rendre Roy a Ithaque enceinte entièrement 
Ve mers, &nety doint onç le commandement 


Encores que te foit paternel héritage. 

Telcma- duquel Telemachus de refponjfe bien fage, 
chus à Tefafcheras tuppint Antinous ? Ouy: 
nous, le le voudro'ts, (fêtant Iupiter ni euflowy 

JÎHte ie vinffe d porter en main ce braue feeptre. 
Penfes-tu que regner fbit vn crime commettre* 
Régner ^% ner eïlbo me chofe, vnRoy ef reueré 
eft bon- Comme vn Dieu en fa Cour: de tous efl honoré, 
ne chofe j) e tous enrichy , ( & à luy fa couronne 

S ur villes , fur Jùjets toutepuiffance donne. ) 
il y a toutes fois autour de cejle mer 
Ves Rois Jeunes & vieux, qui peuuent gouuerner 
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Ithaque enceintedeàux, fait que l'un d'eux feprene 
fupporter Le poix onéreux de ce régné, , 

Puis que fl mort , comme on dit , le ditun Vlyffes . 

Mais des biens qui me font efcheuf par fon décès 
j’enferay leeuray Roy,tenauraylapuiJfancc i 
Et de tous fes trefors prendrai la ioutfjance , 

Surfes efclauesmefme aurai commandement 
Que par guerre il ni acquit combatant vaillamment, 

Lors rejpondit le fis dePolybe Eurimaque: fhus^** 

Les Vieux y pourvoiront, cela ejl, lelemaque, Telema. 

Soubs leur entier pouuoir. Et des Grecs régnera C * 1UÏ * 

Sur Ithaque & fis eaux celuy qu'ordonnera 
Leur bonne' volonté. Maistoy commande & régné 
Surtamaifon,jouy detonantiendomaine: 

Perfonne que iécroy ne viendra pour t'ofler 
Ton bien ,tonreuenu , nul pour t'en contefier 
L’adminijtraùonfiuftement limitée) 

Tant qui taque fera d habitons frequentee. 

Mais dy moy ie te pry, qui ejl cejleflranger 
Qui ceansefl venu fi hardiment loger? 

D'où ejl il, d'où vient 41 , de quel païs, quelle 

Sagcntfa nation, fa race & parenteüe ? 

Dit il point que ton p'ere en bref dot ue approcher : 

OU efl-il point venu quelque debte cercher} 
il s' ejl bien engardé qn on euftfa eognoiffance, 

Mais a gagné au pied en grande diligence. 

1 1 ri a pas toutesfois la façon d'vn méchant. 

~4quoy Telemachus (finement décochant) 
li attente d V lyffes tou fours tant dcfiree 
pjl maintenant dit-il du tout dcÇeJferee, 
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Je ne me fieray plus à ce que me diront. 

Ces porteurs denouùelle. Et ne me tromperont 
Ve formais les Veuins , bien que pour les entendre 
Ma Mare les appelle, & veille d’eux apprendre 
Ves nouuelles du Roy . Or,fitunelefçais ' 
Ceftuicy efi Mentes, vieil hqfic d' Vlyjfes: 
~4nchialus, qui a reputationgrandê 
•Aux armes ejl fonpere: •Aux raphois il commanda 
il vient de Taphetcy ,pa/s enceint de flots y ' 

Et dont les habitant font braues matelots. 
Jnduftrieux en Hart de guider dejfus t onde 
les hasardeux vaiffeaux , s’il y en a au monde. 

•Ain fi luy rejpondit l'vlyflide. Combien (bien 

Qujl leu/l pris pour vti Dieu , & qu'il le feeufl fore 
Enfoy mefme en fon cœur. .Alors on recommence 
*A chanter de plus belle , à reprendre la dance, 

•A rire, à folaflrer , ( Car c’efl tout leur foucy .) 

En attendant le foir. Continuent ainfl. 

Tant que y ejperaufoirla nuiH au ciel attire'. 
Chacun £ eux en fa chambre adoneques fe retire 
Pour prendre doucement le fommeilgratieux ; 
Etleflls d y lyffes fe retire apres eux 
En fa chambre , au plus haut de la maifon drejfeé 
Force chofes penfant en fatrijlepenfèe. 

Euryclea qutchafle & bien aprife eftoit 
Venant luy les flambeaux tous aüumeJf>ortoit\ 

Ops la pifenoride au monde la fit naître'. 

Et Laertes auoiteflejôn premier maître. 

L’aiant bien ieune encor achetée autrefois 
La valeur de cent boeufs il la tint toutefois 
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\Ahec beaucoup d’ho nneur près âe fa chafefemme. 
Et ne fut d' elle épris par amour eufe flamc 
P ourla mettre en fon lit : pour ce qu'il redoutait 
Le courroux de fa femme. *A lors eÙe portait 
JDeuant luy les flambeaux & les lampes ardantes 9 
Car elle fàymott plus que les autres fèruantçs • 

Et Cauoit nourry ieune. ~édonc il a pouffe 
Laporte delà chambre , &s'eftant aduancç . ■ 

S'efl ietté fur fon liB. ^ ilafagcferuante 
Tend fis accouflremçns etvne efloffè excellante. 
Elle les prend foudain , lçs plie proprement, 

Etpres du riche lié} les met bien nettement . 

Puis de la chambre fort la vieillotte fldelîe, 

Pi erme la porte a clef, & ta tire apres elle 
Par la boucle et argent ; luy couuert mollement 
I) une mante legere ouuree gentiment 
Pajfa toute la nuit tpenfif en fon courage, 

E* fongeant en foy-mcfme au péril du voyage 
QupP allas lui auoiteniointvnpeudeùant : 

(Et fut en cefl efla t iufquau Soleil leuant.) 

Fin duprçmiçr Liurç. 
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ARGUMENT. 

^T^ Elemfachus ^ enonce en pl e i ne aflemblee 
ï aux pourfuyuants de fortirdela tnaifon 
tdcfanpere Vlyfles. Et ayant pris d’Euri- ' 
clee fa nourrice.ce qui faifoit befoin pour 
fon voyage, & de Pallas des hommcs& vn v aideau, 
il s’embarque fur le foir. 


AVTRE SOMMAIRE. 

Le confeil en Ithaque ejl plein de troubl e amer. 
Et le pis d'vlyjjes fe met dejftts la mer. 


Tetçma 
«hus fc 



Es quon a. veu l’aurore À la main rougi- 
pinte * 

Et aux beaux doigts de rofe' an ciel re- 
, -m . Jplendijfante , 

lepoinâ Le cher pis £ Elyjfes hors du lit s'eft jette, 
duiour. s' ejl vejlu,a pendu fon eîpèe au côfle. 

Si tojl au il ejl forty i ( fon apparence belle 
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JE/loit comme d'vn Dieu ) les hérauts il appelle, ■ 

P + a 1 PYtiÂt douane 1 
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E,t venus deuers luy 3 leur fait commandement 
D'aller, <& conuoquer au confeil vifiement 
Les Gregeois cheuelus, qui vont en diligence. 

Et à Jon mandement rendent obeiffance! 

ils viennent à la foule , accourent vifiement, ' 

Ef dedans le palais entrent enfemblement. 

Chacun félon fon rang s eft oit mis en fa place, 

‘ Quand on vidarriuer Ivlyfienne race. 

Vnefpieu bien ferré en fa main il tenait 
Se branlant brauement. Seuli/nechèminoit, 

Car deux dogues puiffants venoiét apres leur maifîre 
Et vijles dr légers . P allas le fit paroifire ’ 

Orné de Majefié. Le peuple tadmir oit, 

*Au trône paternel monté le r tuer oit 1 roiftte 

Des vieillards luycedott la trouppe venerable 
(Et des vieux Seigneurs Grecs le fenat honorable.) 

Etityc eux ifîgtpttuspouYthcuYcfiityoHHoit 
Plein dé parler facond , que la vieflle/feauoit Æ & y P” 

La rendu tout courbé , mais remply de prudence, 

De bonfens , & pourueu de grande expérience, , 

Le braueguerroyeur ^intiphns fon aifné 

Compagnon Myffes/ef oit acheminé : 

En laguerre deTroye, en la plaine d Lite 
Quifloriffoit alors én grandi cheuallerie : 

*Antiphm qui toujours combatoit vaillamment : ‘ , 

(fefl luy que le Cyclops tua cruellement , 

Et de luy le dernier dans fon antre effroyable 
Le barbare dreffa fon pafi abominable. 

Il (Ht encor trois fils. Entre les pourfwuants 
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Ejloit Eurynomusjes deux autres fuiuants 
De leur pere le train, femblables en leur vie 
Jmitoientfon honneur , & nauoient autre enttie : 

( Car il auoit vcfcu en réputation : ) 

Etl oubly n'auoit pas ejieint ùffection - 

Quylportoit à fon Prince, ains regret toit fans feinté 
jjabfcnce dlVlyffes <£vne eterneüe plante. 
trop©* jl commença ,fes yeux de larmes dégoût tans. 

fiuf en P Oye7^, ftigneurs cl Ithaque ; il y a fort long temps 
l’afl'em- Qtfon audit fai £l aucune affemblee de ville 
Pour voir & confulter des affaires de l'ijle : 

Mefme depuis qu’on vid Vlyffes s’en aller. 

Qui donc ainf nous fai élffoudainappeüer? 

Quel en ejl le fujet ? ejl-ce par lemejfage 
Ou des vieux , ou de ceux qui font en plus ieune âgel 
Ejl-ce que quelquvn d euxayt fceu , ayt entendu 
Quyn vaiffeau cl ennemis fott tcy defcendu ? 

S il ta fceu le premier qu'ilvienne : ou qu'ils expliqué 
S’il veut mettre en auant quelque affaire publique > 
Quel qu'il fait, il me femble homme de probité: 

Et prie, que cela qu'il aura projette 
En fon entendement , Jupiter lauthorife , 

Et conduifè à bon heur toute fon entreprife. 

Tetema Telemachus ayant à fa loiiange oui 
chus ay- ÿ n t e l propos, en fent fon cœur tout refoiii t 
pt<fpos dl ne demeura plus ajîis , bouillant £ enuie 
d'Ægyp De parler en public en telle compagnie. 

“ us * il je tint donc debout : & foudainPifenor 

Héraut fage & difcret, luy tend le fceptre £ ot 
Et luy met en la main , L ors tournant le vifagt 
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Vers le vieillard, il dit. Vieillard prudent &fagc 
Celuy là que tu dis ne fi pas fort loin ctiçy , 

Tule verras. Cefimoy que touche ce fiouçy. 
leriay point v eu venir de vaiffcaux de courfaires t 
Je ne parleray point des publiques affaires : 

Mais en particulier vn dommage priué, 

Vn malheur domefiic efi fur moy arriué : 

Vn double ennui ni accable ,ayant trop mijerable 
Mon cher pere perdu, dont le fieptre honorable 
Vousgouuernoit fi bien , homme plein de douceur, 
Infigne en probité. Puis vn autre mal-heur 
Qui fappe cefi efiat , qui le mine & le perfi y 
Qui perd cefiemaifon , la met à la renucrfe. 

Ruine fis moyens les plus beaux (fr meilleurs: 

N ombre de pourfuiuants , enfans de ces fiigneurs 
Que vous voye\ icy , d honneur & dç courage. 
Veulent outre fon gré ma mere en mariage, 
ils ne veulent aller à Sparte , en lamatfon 
T) Icarrn, f amener à la fin À raifon 
Deluy donner vn dot, & prendre au préalable 
Celuy quiluy fera de tous plus agréable. 

Pour enfairefongendre. Et ce pendant ils font 
Toufiours en ma maifon , où fans reffteB ils font 
J>ix mille indignité^, ils mangent , ilsrauagent, , 
Tuent brebis, moutons, tous nos troupeaux saccAget, 
Et dedans la maifon du v aillant Vlyffes 
En magnifique train commett ent mille exces. 
ils boiuent tous nos vins , les furettent, les perfent, 

( Etparmy la maifon les gafient <gr renuer fient.} ■■ 
Et te ri ay près de moy perfbnne affe^puiffant 
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Qui voife de céans cefie pefie chajfant : 

Tel que fut autrefois mon magnanime perc. 

Mau mes débités mains ne le peuuent pas faire. 

Si nous t entreprenons par les armes, helas 
^4 cefaiB nous défaut &• la force & le bras. 

Et nous ne fommes pas encor es gr ands gendarmes. 

Enfin [mous auions vn peu, d'adreffe aux armes 
ConionBe auecla force , ha, nous ejfayerions 
De repouffer tiniure , & nous nous défendrions , 

Car oncommeticy un cas intolérable : 

, Et du grand Vlyjfis la mai fin honorable 

■ Certe onia traiBe icy par trop indignement , 

Elle ejl par ces exce^Jperdue entièrement. 

Las! fije%jn enfin emeufen vos courages , 

Mye/quelquerefieB aux proches voifinages. 

Sur tout craigne'zjes Dieux, quenfin trop irritez, 
ils nenuoyentla peine a vos mefihanceteT^ 

Or, par le haut-tonnant qui fur b Olympe habite 
Et par Thémis encor qui affemble & excite. 

Le confiil des humains, ou leur donne congé , 
Mbjlenez^ vous amis , & me laifez, rongé ' 
ê De douleur <£* de mal : & rfiiamais vlyjje 

Mon pere, homme de bien, afaiSl quelque iniuftice 
^4ux magnanimes Grecs, faiBes m en repentir , 
Vengez, vous en jur moy : faiBes en refjentir 
Ceux icy contre moy fil me firoit fans doute 
Meilleur, que de manger mon bien, ma maifin toute, 
Liais fi vous per de f tout, pofiible quàfin tour 
La vengeance pour moy s' en fera quelque tour, 
le redemander ay mes faculte%j>erdues, \ 
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Et criray , iufqu'a tant quelles me j oient rendues 
-Far toute la cité' Car de me contrijhr i 
De m affliger ainfi ', de me perfècuter, 

Ç'ejl grand' folie à vous , en vain voflre penfe'é 
Fenâmoname & ennuts, & de maux opprefjee. 

il finit indigné : puis fon fèeptjre ietta 
En terre : gÿ*fon vif âge en larmes dégoûta, 

Chafcun en euf pitié, le peuple en fon offence 
tut grandement efmeu : mais onfaifoitfilence t 
Et personne ri o fareffondre feulement 
^4 ce qu'il auoit dit parlant jî brauement: 

Le feul , Antinous ( de colère & de rage :) 

Grand orateur , dit - il, indompté découragé j 
Comme tu parles haut , iette dejfus nous 

le blafme çÿ* le venin du feu de ton courroux ? 

La faute dè ceçy , ce mal , Cefie mifire 
Ne doit tomber fur nous , mais pluflofl fur tamere : 
pont nous vont deceuant les feintes a triions, fordre 

Et qui nous va tiffant cent mille fêlions. fur Penfc 

Voicy.letroifiefme an, (que Titan de fon coché 
*A ramené fur nous , ) & le quatriefme approche, 

Quelle nous nourrit, tous d’vn vain effoir, paijfant 
Nojlre amedvn amour quelle vient accroijjant. 

Car elle nous projet, nous enuoye mcffages, - 
Pour nous faire effierer, ( enflamme nos courages ) 

Et a chacun de nous promet tacitement. 

Mais en fon cœur fecret elle pènfe autrement ± 

Peint des retardement s t inuente des excufes. 

Et nous ourdit fins fin. la toile de fes rufès. 

Elle a donc commencé fur fon mejlier gentil 
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Dedans fa chambre àpartvn omragefubttl , 
Et nous a ditainfi. Jmis ,pour affeurance 


Vuis qu'ylyffes ejt mort, viuez, en ejperance, 

Souftenez,patiJfez y &rmeprejfez>touJtours t 
Tant quetauray fny, ( fera dans peu de tours J 
Ces funèbres linceux au bon homme Laèrte. 

Ccft oeuure dmourroh } eÿ* ce feroit grand perte. 
De peur que ft la P arque au cite au bien tranchant 
L’enuoyoit aufepulchre , on ne fujl reprochant 
*Amoy^ qui entendrons quelcune des Gregeoifes 
Du peuple medifant me ftfçtterdes noifes. 

Si Laértes eftoit couché dans le cercueil 


Sans le riche ornement dvn funebre lincueil, 

Veu qu'il a tant de biens , vnfi grand labourage , 
y n domaine fi riche jvnfibel héritage. 

•Aces propos tant doux nojlre coeur a cédé, 
lia fort ayjement eflé perfuxdé, 
aduâcee Or de tour pour le~)>Tây sa duançoit fon ouurage , 

de nuit- Mais elle en deffaifoit toute nui H dauantage, 
def P e " Durant trois ans entiers fa rufenota trompa, 

CCv ” Etiu/ques au quatriefme elle nouaatrapa. 

Mais v ne qui fçauoit toute fon entreprt/è 

Nous en Innt aduertir. Puis elle fut /ùrprife 
Sur le fait, deffaifantfon ouurage gentil. 

Et plus ne luy feruit (on eifrit tantjùbtili 
. Car il luy a fallu en finen dépit d'elle 
•Àcheuer le tiffu de ce fie toile belle , 

- Etl' aller iufqti au bout par contrainte fuiuant, 

. Mais voy^ce que chacun amoureux pour fuiuant 

Te dit fàçollefnquetonctr urne l'ignore. 
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LefcMi tnt tous Us Grecs & L'entendent encore ■ 

Malgré ton ordonnance & ta belle oraifon, Antin » 

Xenuojye, &auplufiofi, ta mer € en fa mafia, confcil- 

Confit lie luy d'en prendre vn le plut conuenablc lc T f le ' 

D’entre nous pour mary, (fi à elle agréable ZtZ 

Etafonpere aufii. si parfes tours fecrets noyer fa 

Elle pen fait toujours beffler ainfles Grecs , . S? 

( Elle fe trompe fort , ) bien quelle foït tres-fae fon. 

Quelle pratique bien en fonruzd courage " ** 

C e dont luy a. faitt don P allas abondamment 

Ses ouurages tiffantindufirteufement, * 

Quelle ayt lefpritpofé, plusfubtil en fine fie 
'guenel eurent)adù lesPrinceJfis de Grèce, 

Rtynesaux beaux cheueux ; commefut Alcmehé. 

Et Tyro , & encor' la blonde Mycenè,. * • 

Dont nulle nefceutônc art ne finejfe telle 
Que le s fiait autour d'huy Penelope la belle , 

EUe y erra pourtant que fa fubtilïtc 
N'aura comme elle croit grandement profité. 

Carc'ejlvnpoint conclu contre elle , Telemaque, Refol». 
Nous ne finirons point hors du chafteau d'itaque, V ons 
{Qui fut a fonmary, ) mais nous conjimerons pourrai 

Tous les biens de céans, nous tuerons, mangerons uan * 

Tout le beftaiWcy, tant & tant que trompée 
N oflre Attente fera part a Penelopee; 

Quelle continuera fa refolution. 

Que pour certain les Dieux pour ton affii Sbion 
Ontmife dans fin coeur , c 7 pour ta grande opPreffi 
Ontamftfinefirit trauerse de, fineje: 

Elle s'acquiert par làgr and br/tit, grande clarté f 
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De renom, mats à toy grande calamité, 

Ruynes, détriments , pertes continuelles. 

Nom ne verras doc point nos mai fins paternelles. 
Nos affaires lairrons plwsprejfez. & meilleurs t 
Ne bougerons i'icy & n irons point ailleurs, 

Quelle ne fe refolue à choijir , & à prendre 
Telema L’vndenom pour mary, quelle ne veille attendre 
chus &*^4fe remarier. ^ idoine Telemachm. 

Antirio* line me fir oit pas fiant, Antinous, 

Dechaffer de céans, (tenueyer malgré elle 
Celle qui m'engendra, défaire firtir celle 
Qui nia fait & no urry. Car mon per e vlyffis. 

Soit qtfil foit japery d’vn defajlreux decez.. 

Soit qu'il rejfirc encor cejl air frais & humide 
En Quelque coin du monde , a pris de î Oebalide 
Icarm, de grands biens, le f quels, b dur ennuy! 
il luyfaut rendre tous, en renueyant chez, luy 
Penelopé, ma mere. Et puis, fi mon cher pere 
Vit encor, en aura martjjon très - amere. 

Et tnenferapatir . Comme feront les Dieux , 

S i tant ejl que ma mere en partant de ces lieux 
TnuoqucdeffmmoyErynnts l'infernale, 

Et fis fœurs les fureurs qui font en l’enfer pafle. 
Que ie n'encoure encor la malediÇHon, 

Et la hayne dumonde de la nation, 

V oflre opinion donc, tant que i’auray de vie « 
aux O *Achiens, par moy ne Jera point jumte, 

pourfui ^4ins ïenfay peu de conte : encoyes /pue vous tous 
uantsjie foyez, indignez., en entrie^en courroux. 

get. Mais plufiojl aejloge^mefiieurs les.venerables, 
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Cherche*fantres fefiins-, aliéna d'autres tables, ' 

Mangezjvosreuenus &denuiéld deiour, 

E( vous reuifit e%J vn F autre tour à tour. 

Mais s'il vous eji meilleur de confumerfans cejfe 
Impunément £vn feul l e bien & la riclfejje, 

Magc^ Mais aux gr, ods Dieux mes cris tiray leuat, 
l'iray de mes clameurs les hauts Dieux pourfuiuant. 

Dieux dont ferme eji fans $0 la vie dr la demeure , 

I e les inuoqueray tous les iours, à toute heure. 

Si iamais Iupiter à vos méchanceté \ 

Venait rétribuer les guer dons mérité^ 

Quimpunément aufii £ vn chajliment extrême ) 
y ous péri fiiezjbientoji dans cejie maifin mefine» j U pi ter 

peine auoit-il dit, que Iupiter tranfmet enuoye 

Deux grands aigles volants duplus haut dufommet deux ai * 
D'vn mont proche de là, qui daijles ejiendués p 0 e ur ^g 

Batoicnt d'vn vol égal les vents dedans les nues, augure 
L'vn contre Foutre ioint : puis approchants du heu ' 

OÙ Fajfemblec efioit fondons au milieu 
Du peuple là fiant, fi prirent à combattre 
Donnants Fvn contre l'autre, & des aifles fi battre, 
ils de fignolent vn mal plus grand que tout cela. 

Car regardant, hagards, de ceux qui ejloient là 
Les tejies , ( enfaifant par dejfus eux les roues ) < 

Vindrcnt à defehirer çjr leurs cols leur iouès : 

Puis à la droiéle main volèrent à la fois 
Par dejfus les maifons par dejfus les toits. 

Chacun des afiijians admire & confidere, 
le vol de ces oy féaux, <&ce qu’ils doiuent faire 
les tenoit en [ùfbens : quand le flsdeMaflor 
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th rfes ■^ a ^ er f es yp ru ^ ent diaage & dvfage encor, 
augure. ( Qu* fur f es compagnons auoit en fa notice, 

Sçauoit & deuinoit, tout cela que t^4ufpice 
fournit conieSlurer des oy féaux demfant 
O u des fatalités le futur prcdifant,') 

Seleuantdit ainf. Oyexje vous'fupplie 
V ows citoyens <£ Ithaque, & fur tous te vous prie 
Pourfùiuants , efcoutez,. Ces prodiges puijfants 
, Vous vont d vn grad malheur & danger menaçant: 
Soyçzfeurs qu’y lyffes ne tardera plus guère 
*4 reuoirfes amis fon Ithaque chere) 
llejlen quelque lieu bien près de fon pais, 
port proche ejl fon retour : ( il vient rendre esbahit 
force gens, ) il ejl près, il vient, & fa main forte , 
^4 me fi ieur s les amans mal malheur apporte. 

Et à d’autres encor. Nous donc qui habitons 
I>onne la fameufe Ithaque, ( & qui la fréquentons,) 

aduis ^ iduifbhs de ceffer en fin tout ce defordre : 

quoi**** C&tfîderons comment nous y pourrons mettre ordre, 
'Que ceux ■ çy mettent fin aufli à ce malheur, 

Car le pluflofl pour eux leur fera le meilleur, 
le ne fuis ignorant, ny fans expérience 
De ce qui doit venir, ie parle en affeurance. 

Et tecroji fermement que tout foit accomply: 
lemenfouuiens fort bien, (j'ridymts en oubly 
Cequeieluypredy, (£vne bouche facreé) 

Parauant que fa neffujl encor defencree, 

Qu >1 eufl laifsé la terre , & que les Grecs en mer 
Euffent mu lesvaiffeaux pour Trcye conÇsmer, 
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Quil fiuffriroit beaucoup fur la meranimee. 

Que fis amis perdus , &fa flotte abifmee 
il retùenirott tout fiul incogneu,fur les champ' 

De fâpatrie,auboutdu terme de yingtans. 

Et voicy de fonpomt lachofi prefque approche, 
duquel Eurymachusvfa de ce reproche. 

Vieillard ( tout courbé dans , tnfinfi , fans rai fin ) prend 
Chante cela fur toy , tes enfans , td maifin, thxrfë* ' 

Va t'en vifie £icy,que quelque grand ruyne 
Narriuedeffustoy. Ce queie tedeume 
Meilleur deuin que toy. Certes beaucoup doy féaux 
*Au dejfous du Soleil exercent leur cerceaux , 
Ettousnemonfirentpascequi efi véritable , 

( Ny des Dieux tout puiffants la penfie infcrutable.') 
Jjfitant au refie 3 Vlyffis efi mort bien loing d'icy 
( En laguerre, aux combats.') Lefufiestuaufli, 

Et des oy féaux du Ciel comme luy fapafiure,) 

Tu ne me viendrons pas chanter mal adùanture 
Destin malencontreux, & brûlant de coutroux 
T u ninciterots pas Telemaque fur nous , 

E fier ans dons de luy & quelque recompenfi. 

Mduietedy aufii, & prens enafft turance , 

Si tu perfifies plus d efmouuoir , d'inciter 
Ceieune Prince icy , de le plus exhorte Y 
Par tes mots ennuyeux, & fi plus tu abufis, 

EgmUonnant fin coeur , de tes fraudes rufis 

Dont tu te fais fi fort, ofaux vieillard pipeur. 

Et d’ ancienneté rUlf, fin (y* trompeur , 

Pour faire que tant plus il haujje fin courage. 

L'enfle de vanité, Cejleue dauantage, 

sÆSbôgle 
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Tu le feras tumber en vnplus grand malheur, 

Et ne parferas point ce que penfi ton cœur y 
Et le mal mefme , dont les autres tu menaces , 

L e mefme chaftiment que malin tu leur brajfes 
Tombera dejfus toy de parles amoureux , 

En porteras la peine en ton cceur douloureux. 
Reprend -Mais ie çonfeiüeray T elefnachus de prendre 
leçon- S a mtre en bonne humeur , la faire condefiendrt 
tinoüs 0 De retourner bientofi chexjfin pere puiffant, 

" ' *A fin qu'il la marie, & la foitfournijjant 

De ce qu'il faut donner à vne bonne fie fût 
De fi riche mai fin , & de fi grand famille '» 

Et ie ne penfepas que iamais autrement 
Les Gregeois mettent fin de pourfuiure aff rement : 
De ces nopces teffeél. Nous ri auons point affaire 
De tant ef oracles vains aufquelstute veux plaire, 
O futile impofieur , nous ne nous foncions 
Du vol de tes oy féaux , ny de tes fictions, v 

Vieux courbe ,que d'vn cœur aufft plein de menfonges 
Comme de mauuaifiié, fit refùeur tu nous finges 
D'Eloquence tonnant , ri ayant rien remporté 
Qùenuie &hayne, deu^à ta mefchanccté ; 

Nous ne craignons icy ny fieptreny empire 
Jpui qu'en veille parler, nous ri en ferons que rire , 
Nous rien auons fiuçy, moins de ce grand parleur 
Decefilsd'vlyjfes auons nous de frayeur. 

Que toutfiit deuoré, ce régné lamentable 
S'en aille renuerfé, ri att en rien ri équitable 
Tant que Pénélope par tant & tant de fois 
Remet fi» mariage, (y* tromperies Gregeois T 
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N ous demeurrons tèyd tous les tours attendre , 

Et pour Ça grand vertu ne ferons que contendre: 

^4 d'autre n irons point , dont feante feroit 
i amour gy* la pour fuite à qui t entreprendrait, 
Telemachusadonc, plein de figes paroles. 

Eurymachus , & vous pris de ces amours folles, 
le ne vous priray plus, & plus dorejhauant «. 

Soumis ne vous iraypreffant drpôurfùuant 
Mais ienpren tous les Grecs &la puiffance grande 
Des hatftsDteux a tefmots.^4u moins ievous demade 
Vne bonne jiregate, & vingt bons compagnons de*„e 

Quifacent bien Çtr mer aller les attirons, frégate 

Qui mefacent chemin fur lesgliffantes ondes , £°“£ e 

Qui mentrouurent des eaux les pliffures profondes, en mer! 
Jîfti viennent auec moyiujquen Lacedeemon 
Ou àPyle areneufe àlexeücnt renom, 

Pour aller recercher nouueües de mon pere 
^fbfent f longuement. ( Et fi comme ïejpere 
ï y paruiens feurement ) peut-efre il fe fera 
Que quelqu vn des vtuans nouueües ni en dira. 

Peut- eftre lenauraydeDieularenommee 
Par qui gloire & louange aux hommes efl fimee. 

Que fi appren quil viue encores 'au doux tour, 
Quilfoitau monde encor } ^y* iay de fin retour 
Quelque eifoir affeuré : tay mis en mapenfee 
T> attendre qu vne annee entière foit paffee. 

Confit en amertume , en deuil gy en fucy, - 
Autant qu'on peut penfir, Mais fient ens auffi 
Quylyfles ne foit plus aumonde {<& q uc fs ombres 
Errent la bas , par m y les diuinitesçf ombres} 
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le ni en retournera# , bien quen * dduerfité \ 

Au pays gratieux de ma natiuité. 

Et luy fera# bajlir vn fepulchre honorable , 
j R endra# à fon tombeau vn honneur cohuenable ; 
~Ainfi qu’il eSi decent, ma mere mariray , 

( Et en vn Stable ejiatie la colloquera#.) 

il fit fin y (y* apres fe raffit en fa place. 

LorS Mentor y quel amour eflroittement enlace 
1 u. dlabfent vlyffes , & quifemblablemcnt 
Fut aimé dvlyjfes ajfeElueufement, 

(Auquely comme il partit pour faire fon voyage. 

Et iettoit hors fes nefs du paternel riuage; 
il omit par exprès le foing,l authorité 
De fon régné & fon train fdemment tranfporté ’, 
Commandant de luy rendre entière obeijjance. 

Et que chacun fjliougdejjous fon ordonnance, ) 
Dit ainfi: Oye%jnoy citoyens Ithaquois, 

Et jbye^attcntifs aux difcours de ma voix , 

Que nul Roy ne foit plus ny bénin ny placable, 

Ne porte plus en luy vn courage amiable , 

Ne foit plus débonnaire , & ne face aucun bien : 
Mais foit inacceffible, <gp ne rejfire rien 
Que toute cruauté, qu’il s’addonneÀ tout vice, 

Quil ne régné iamais qu’auec toute iniujhce 
^Et face mille maux. Le fouuenir,bons Dieux, 
D’ylyffe ejl bien perdu, & comme gracieux 
lia fceu commander jadis fur cefie place. 

Comme il agomerné toute vne populace 
■ ^Auec grande douceur, & comme entièrement 
Tel qu'vn pere , en fon règne ,il s’ejbmonjlré clement , 


Digitized by 


Google 


DE i/O DT S S il. 4J 

Je ne mefafhe point quand ie voy cejie bande 
De fuperbes amans , qui deuore & gourmande 
La maifon £vlyffes , croians qu’il périra 
S'ilneteJij&de Troye onc ne retournera. 

C’ejl pourquoi s éfgay ans tant en leurs arrogances 
ils font àleur malheur toutes ces in/olences: 

Trop bien contre le peuple, indigné iufiement. 

Je brufle de colere. quoift longuement 

Cejie muette peur ? Pourquoi dejfouT^ fîlence. 
Citoyens fiujfre^vous vne telle injolence ? 
Pourquoi à les reprendre efes-vous négligent ? 

Et pourquoi quand ilsfont fur tout fi peu de gens. 
Vous plufieurs, (y* arme ^ olafche populace! 

Ne venezçvous aumoins reprimer leur audace ? 

^ilors L eocritus qui fut fis £ Euènor, 

T u parles donc ainft , o bauard de Mentor ; 

Et fol £ entendement ; ^4inf donc tu opine, 

Ou que nous def fions, ( ou qu’on nous extertttine.') 
il fera difficile dtoy , à tes mutins 
D'empefcher tant de gens défaire leurs fefl ins. 

Et de les en chaffer, N on quand ï Ithaquois mejme 
Vlyffesy viendroit , bien que de force extrême, 

S’il auoit rencontré les amans gen ereux 
Beuuans dans fa maifon fs vins plus doucereux , 

Et s’il auoit pensé de les chaffer de force 
Dehors de fa mai fnfon audace, fa force 
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il en attaquait tant. Et nous vouloit troubler , 

Ce/l donc mal à propos que tu en veux parler . 

Mais vous peuple chacun retourne à fan ouuragç, 
Et quant à cejtui-cy , qui Mentor taccourage 
’uec Halitherfcs au chemin qu'il a mis 
En J on entendement, car ils font [es amà- 
Paternels de tout temps. Or certes T elemaque 
; S e tenant à recoy aura dedans Ithaque 
_ Meffagers de fin pere, & fon retour fçaura: 

Mais iamats ce chemin ne par acheuera. 

L’aflem- *4yant de la façon paracheué de dire , 

blcccft Le peuple il licentie, & chacun fi retire. 
licenciée j la troupe des amans au chajleau demeura , 

Et Telemachus Jeul deuers la mer tirax 
Là s arrofant les mains de tonde marinière 
il fit de grand! ardeur à P allas fia priere. 

Toy Dieu qui voulus bien me venir vifiter 
chus foie ^ ter enmA maifon, vueillemoy efeouter, 
fa fuppli qui me commandas de me mettre jur tonde , 

cation à Pour chercher d‘ y lyffes errant par tout le monde 
Pallas. if 0Utt eUcs quelque part. Les Grecs entièrement , 
^4 ce voyage mien donnent empefehement. 

Et principalement des gens pleins d’infolence 
Quipourcha/Jent ma mere, çÿ* me font violence. 
Comme i l di/oit ainfi : P allas qui emprunta 
labféce 1 Mentor le parler dr l’œil 1 , fie prefenta 

de Men- Sur le lieu me fine à lüy , & luy dit : Fils d’Vlyjfe, 
dTcl CUt S* tu peux faire tAnt que dedans toy fieurijfe 
machus. La vertu dç ton pere, & te monftres pareil 
x Quil ejloit à la main & prudent au confeil. 
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Tune fer as iamau nykfche de courage, ' 

Ny d'ejprit efiourdy : & fi ce tien voyage 
^4 fouhait te viendra. Maisaujfi fi tu n'es > 

Bt de Penelopé (y du fort Vlyjfes 
Le germe vigoureux , & leurs cofies puiffantes 
Net ont point engendré : C'efi en vain que tu tentes 
Bntreprifefi haute, {y* ji ie ne croy point ~ 

Quelapuijfes conduire à fauorable poinEl. 

“ certes peu dé fis rejjemblent d leur per es 

Bn vertu, fort fouuent ilsnaijfent dégénérés : - 

Bt pires, mats meilleurs on les void rarement. 

Mais puis que tu te porte, <& bien & dignement 
Succejfeur de ton perè, & ta penfee ejmeuë 

e Jl point £aucucune doute^ainsdt faner efoluè : 

Tu ofès entreprendre, & ie ne te voÿ pas j 

~4bie£l en ta penfee tpy* dvn courage bas: 

*Au contraire, pourueudè vertu , de prudence 
Telle que l eut ton per e, H eros plein £ excellence'. 

Je me tiens affeure qu emporteras le pris 
Du vertueux exploiSl que tu as entrepris. 

Donc {gêner eux enfant, ) de'daigne les paroles - J'j 6 ” 60 /* 
Deces beaux pourfuiuans & leurs vanitez. folles, '«clés* 
ils font priue^d’ejpnt y forclos £ entendement, — ÎF ourfu ‘- 
~4ueugles en prudence, (jy lourds entièrement, '-'w uaats ‘ 
ils n apperçoiüent pas leur ruine imminente, ~ 

jls ne voyènt leur mort prochainement venante y 
Leur vie ef alafn, leur mort hafiue vient, '• 
Etenvn tour lejpeeàla gorge les tient. 

Or croy que tun auras faute de compagnie, • 

J ! loy qui te viens fournir d vnenefbien parnléf} 
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Moi qui fus par tonpereauregne affocié ' 

Te futur ay compagnon de peine & £ amitié. 

. Sus donc , retourne ten & parmi eux te iette, 

Mavsfay prouifion fagement en cachette 
De viures,pain & vin, quirapellent au cœur 
Etaux moelles des os la force & la vigueur. 

Mets le tout dans des peaux , le porte au nauirè) 

Moymefmeiemen vay d'entre ce peuple ejlire 
Des compagnons pourueu^de bonne volonté': 
ïay des vaijfeauxaùport en grande quantité 
Et de vieux & de nettfs\ le meilleur ie veux predre , 
L'armer, & toutfoudam dejjus la mer nous rendre . 
Telema ^iu ieune Prince ainji la Deeffe parla, , 

vient au ^ ou ^ n f u 'ü *** ouyfa voix, il s'en alla 
ehafteau Droit au chajleau, l'ejfrit plein de grande penfee : 
Ouilviddesamanslaieimeffeinfenfee 
Pourjùiureleur defordre, ajjbmmer les Taureaux , 
Les cbeures ejcorcber , çÿ* brufler les pourceau!:. 
*7°’ Antinous lui vint au devant, le vifage . 

Telema Riant, & F embrajptnt il lui tint ce langage, 

•hus. jr«i touchant en la main. Superbe harangueur 
Telemaque, & encor inuincible de cœur. 

Tu ne dois plus auoir tant d cœur cet affaire , 
Modéré a la par fn toute cejle colere. 

Je te confeiüe auff de ne plus dijputer 
De parole, & dejfedl ne plus tant re/ijlen- 
plujlojl fay bonne chere,& nous tient bonne tablez 
T raitte toy de bon viure & de vin dele&able, 
^dlinfi qu auparavant . Les Grégeois, & me croy. 
Feront ta volonté, affeure ten fur moy. 
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ils te feront fournir de gens & denauire 
Pour te mettre fur mer 3 afin de te conduire 
+A F yle vers Ne/lor,pour voir fi tu auras 
Nouuelles dvlyffes , &fi le trouueras. 

^Auquel le prudent fils Æylyffes P rince /âge: 
Vous efies trçp fafcheux pour viure dauantage ' 
Parmi vous , luy dit-il, i’en ay trop, o beuueurs , 
lufijWicy /apporté, i'ay trop^laïfantscaufeurs. 
Craintif patienté: ienay que trop encore 
Regardé ma ruine , & comme on me deuore: 
Serd-ce point tantofi affe^niauoir marge. 

Sera-ce point tanto/l afê^jtuoir rongé 
Vn enfant ? le le fus enfant ,mais le meur aage 
Me rend maintenant homme: &iayle confèd fagi 
E t l'aduts des aage%. l’appren les fréquentant 
La vertu , comme il faut que i' aille /apportant 
La rude aduerfité \ lors en labelle flamme 
Delà forte vertu, monco urage s'enflamme 
Contre mes ennemis , & ceux qui m'ont faiSi tort. 
Et pour bafiir plufoH barre fde vo/lremort, 
Pour me rendre tant plus vojlre perte facile > 

Soit que i aille trouuer le vieux Ne/loràPyle, 

Soit que ie fois ky , i'y emploirxy le tout , 
Etnentreprendray rien dont ie ne vienne à, bout. 
Et ieprendray plujlofi vn nauireà louage 
(Carie né fuis encor expert au nauigagey 
Pourfelonvojtre aduis aller commodément, 

il dit , & retira fa mainfacilement 
QsfAntinoiis tenoit. Mais comme à l’ordinaire. 
Les pourfuiuans leans ne laijfent pas de faire 
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4^ Le Second triVKE 
Et fefiins & banquets, chacun d'eux attaquant 
t Telemaque de mots offcnfif s &piquans. 

Car ils luy vouloient nul, & d'enuie notoire 
Malins ils médifiient haut & clair de pi gloire. 
Comme pt f vn dentreux à table ai np parlant. 
iegauÜ U etas,Telemachus, nous brafie violent, 

lent de Quelque bien grand malheur, oula mort effroyable, 

thüs U ' a *~ ar * ü $ en v *> e fi Ce ‘ nte de fable, 

' ^ Ou vers Sparte, cèr cher gens, armes & ficours 

Poumons faire finir dans peu de temps nos tours • 
Puis que fi refolu il va prendre nauire. • 

Peut-ejlre aujîi veut-il donner iufqucn Ephyre 
Terroir fertile &gràs, afin d'en rapporter • 

Quelque mortel poifon , & le nous prefenter 
Méfié dans nofire viure , ou dans nojlre breuuagè 
Pour nous faire mourir de douleur & de rage: 

Puis vn autre adioujla : Que fi forti du port • 
jl cfioit agité de vent contraire (y* fort, 

Efioit pouffé en mer, courait tant de fortune 
Comme afaiél Vlyffes fur l'onde de Neptune, 
Qùilperifidla fin : il nous donnerait bien 
T>e la peine & du mal, nous lai fiant tant de bten± . 
Nous les partagerions ces richejfès fi belles, 

Et cespofiefiions ■ & rentes paternelles 
Nous les feparerions, (jr les mettrions à part, 

Etdefis portions chacun auroit fapart. 

Mais à fa mere alors tant belle & tant aimable > 

^ Età celuyaufii quelle auroit agréable, 
pn qui eue auroit mis fincœur & fin amour, 

'Nous lairrions la mai fin (y* ce plai fiant fi jour, 

. Voila 
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Voila, comme ils paffoient le temps: & Telemaque 
Entre dans l’arjçnac du fi^e Roy d'Ithaque, 

Proche des hautes tours du palais orgueilleux. 

La, d’or, d argent, ejloient des monceaux merueilleux, 
Riches accoujlremens es armoires ferrantes , 
Grandes proui fions d’huiles bien odorantes: 

Et de ûutre cojlé les tonneaux arrengez^ 

Eftoient £ excellent vins, & remplis & charge?^ 
Si le maijlre venoit apres tant de foujfrance. 

Pour le moins qti il y prijl quelque refiouijfance. 

Ce lieu a doubles clefs fermoit bien feurement, 

Et la chafie Euryclee auoit entièrement 
La charge de cela nui£l & iour 3 elle file 
V'Opis Pefenoride, & fdelle & habille . 
Telemachue t appelle, & luy dit : T ire moy 
Jcy du meilleur vin apres Celuy du Roy, • 

Et qu'on garde pour luy s’il retourne de Troye 
S fins efire de la mort & des Parques la proye. 
Remply-m en douze muids, cous -moy bien enaprei 
Vans de bons facs de peaux, des bons fui dis de Ceres. 
lorce blanche farine 3 efireinte foub^Ja meule. 

Et fais-en vingt bichet Scaches-le toute feule , 
Et maprefle bien tout: Cardés qti il fera nui£i 
Et quemamereirafe coucher en fonliSl 
Je viendray tout quérir. Car ie vays en perfonne 
^4 Pyle la fableufe. Et à Lacedamone 
M % enquérir de monpere. Et voir f t enpourray 
Des nouueües auoir quelque part que tiray. 

il dit la nourrice en pleurs toute perdue 

Criant , cejle rejponfe d fonfls a rendue. 

/ . p 
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Eury- cher enfant, d'où te vient au cœur vntel aduis > 

vtutde- Las ' °* veux ~ tu a ^ er • Et P ar tant * e P a * s 
mou- ~4ux dangers t expo fer en peine fiextreme > 

noir de Toyfilsfeul , & que tant on chérit & on aymél 
partir., Q m p [C y en p a p s incogneu 

Hors defon doux pais ejî de mort retenu: 

/ Et ces fers enragezfùr ccfle confiance 

Brafferont contre toy trahifon & nuyfancè 
Pour te faire mourir ( tant ils font malheureux) 

Et ces biens que voiçy partageront entreux. 

Change doneque <t aduis, mon enfant, & demeure 
Jry entre les tiens en repos en bonne heure . 

Laiffe ton entreprife, (y ne te commets point 
Telema *Aux dangers de la mer. Elle dit encepomfl: 
chur af - £ t pelemachus rejfond. Ma nourrice fidele 
nourri- Cec J> ne frfùt point, fans qu.vngrad Dieu s'en mejle. 
«. * juremoy feulement que tunaduertiras 

Decedepas't manière, (fT point ne luy diras 
Luy <3e- Iufquà tant que f^durore au carroffe derofs 
air™ En tene Alt deux fou fx matinées éclofes, 
à Pea c : Et que Titan pajfé n'ait fourny iujlement 
lo pé. q u vn%e r ou dou^eiours. N'en dy rien mefmement 

Quelle naît apperceu mon abfence elle mefme. 

Et que l’amitié grande & le regret extrême 
Ne la face gémir, fi quainfigemifjant 
Eue naillepar trop fa beauté flejirifant. 

Lanour Lahieiüeluy turaprife de tes pneres ) 

rice luy Legrand frmet des Dieux Sy leurs facrelmyfteres^ 
?" pws remplit les vaifeiux y les facs bien cou fus. 

Et de bonne farine (y* de friant Bacchus, 
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1 fit défendant en bas le prudent fil s d’Vlyffe 
Entre les pourfuiuans tout doucement Je glijfei 
P allas cetempendant comme elle eut emprunte 
Vu gentil Telemach’ la taille & la beauté , . 

Court parmy la cité , commande de voix forte 
Jpuefitoflque Vejper aura fermé la porte 
Vu Ciel ', les compagnons fe rendent diligent 
Duport dans le nauire auecques tout leurs gens, 

Èt qu'ils (attendent la : il demande à Phrohie 
Zefils de N eemonvne nef bien fournie, 

Ves plue vifles fur tout , lequel luy prejènta 
(Tant fon parler courtois doucement le flatta , ) 

Tandis Titan voulant vifiter (autre monde 
Pour reuoir le Leuant , fe plongea dedans (onde, 

Et des ombres (effiais par tout fe refendit 
Son v'aiffeau dans la mer lo rs elle défendit, 

L'apprefla bellement: les compagnons affemble. 

Les armes accommode, d’tout le refie enfemble 
Qu il faut auoirfur mer. ils viennent vijiement , 

Et elle les exhorte à ramergalammenti 
Puis s'encourt a u chafleau , & iette fur la tefle 
Ves bèuueurs pourjiàuans vne eau qui les arrefle 
V'enuie de dormir, lis errent chancelant , 

Ont la tefle pefante, ( & les genoux branlant y 

Vefommeil &devin.Toutela maifbnroué f 
I J enJènt-ils,foub%leur$ pieds , ) car elle leur fecou'è 
L es verres hors des mains les enuoye au lit . Appelle 

Et puis allant trouuerTelemaçhusJuy dit, 2h,j* m 

Toute à Mentor femblable: alerte T elemaque, pour 

On natttndpltts quetoy,fui vifle, hors S Ithaque, P aiur# 
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Donnons la voile au vent, & voilons fur la mer: 
il ncfl plus de befoin icy de confumer 
Le temps en grands propos , chaffons toute pareffe . 

Se met E ^ e fè met deuant, & il fuit laDeeffe 
deuant P as à pas, (fr joudam qu'ils furent arriue^ 
luypour j[ s ont les compagnons furie vaiffèautrouue % 
cher. ^dufquels Telemach us d dire ain fi commence. 

,SusviJlcs compagnons, allons en diligence 
Quérir ce quil nous faut la. haut dans ce chafleau, 
Pain & vin, & mettons le tout dans le batteau, 
Parauant que quelqu'vn Caille dire dpna mere . 
Perfonne n en fiait rien que ma nourrice chere y 
( Mais elle meflfidelle.) il chemine deuant 
^îyant ainfi parlé, eux le vont fuiuant, 

j Chargent le tout fans bruit .portent en diligence 

chu^ ~4u batteau : cela fai El T elemaque saduance 

fembar Et feiette dedans. Ptdl.es le fuit foudain, 

TaUa^a- met- auprès, prendjegouuernail en main . 

ucc luy. Les autres par (a nef fe mettent en befongne. 

Le cordage deffont, la terre les eflongne. 

Et Neptune les prend. P allas leur données dos , 

ne lef £c Zephirfiuorable, &■* le ventdpropos. 
fauora- firmes & auirons les vns les autres prennent ■, 
ble. D'autres leuent le voile & oblique le tiennent 

Pour mieux predre le vêt. Mais tout en premier lies * 
. ils bouffent le grand maflfe pofent au milieu 
Du vaiffèauy taffeurans auec force cordage. 

Puis ils ouurent le voile, gy ZephtrefaiEl rage 
DeCemplir de fon fioujfe : alors a 1 entour d'eux 


S onne le flot rougeaflre au battement hideux , 
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JEt le vaiffeau gaillard pouffé de mains ranteufes 
JF end & couppe léger les ondes efcumeüjes, 
ils vont apres de vtn les taffes r empli fj dns , 

Pour faincle ejfufion aux; grands Dieux les verfans, 
Sur tout àtoy P allas, qui a eux as foin (jrcure, 
plie tient le timon, & tant que la nuiEl dure 
les guide en leur chemin , & du verd élément 
Les routes fans hasard leur ouure feurement : 

' Tant que du vieux Tithon la femme claire & belle 
Leiour <& la lumière au monde renouuelle 


Fin du deuxicfme Lime. 
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LETROISIESME 


LIVRE 

DE L’ODYSSEE 

d’fîomere. 


AR.GVMENT. 

\ • 1 

Eflor reçoit Telemachus arriuânt auec 
Pallas,luy conte ce qui aduin taux Grecs 
au départir de Troye, & ayant ouyee 
qu'il luy auoitdit tou chant les pourfuiuans, &rç- 
cognoillant Pallas à Ton départ, il faid vn factiS-' 
ce, T elemachus ayant eu de luy vn chariot s'en va 
a Sparte auec Pififtratus, l’vn des filsdeNeftor,& 
la.nuid les furprenant ils logent chez Diodes à 
Phæres. 



AVTRE SOMMAIRE. 
Telemach' vient à Pyle ayant le vent projpere. 

Et là Neflor luy dit ce qu'il fait de fonpere. 

^4ndu le beau Soleil hors des ondes fortant 
Quitte les flots moitteux,& dans les deux 
montant , 

\Aux homes (y* aux Dieux fa claire torche apporte, 

Et fur la terre aujfl fécondé en toute forte . 

> 
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Or défia touchoient-ils aux champs Neteïens, 

_ Et leur nef àpprochoit des murs des Peliens , T dema 

Qui'degras T or eaux bruns faifoient lors fur le fable, rfueà^" 
*Au cheueu-pers N eptun' facrifce honorable, . Pyle. 

N euffieges ils auoient fur le nuage mis : 

OÙ cinq cens citoyens par ordre efloientafiis. 

Et là chacun d'entreuxpourle feruiceiettent 
Neufbouueaux égorge^, en pièces ils les mettent 
Efcorche^, eftrippeXj. Les cuiffots quà leur Dieu 
jlsfonl au feu brûler pétillent fuy le feu, 

( Et des morceaux iette^Jùr labraife enflammee. 

Le farig tout tiede encor rendoit mainte fumee.) 

' Les Itaquois à bord le vaiffeau vont poufj'ant , 
plient le voile blanc , & lors chacun dejeend : 

AufiifaiEl Telemach’, lequel en cefîe forte 
P allas, quife rendoit fon conduEleur, exhorte. 

C'efl maintenant qù il faut, oP rince, prendre cœur, 
Dechaffer toute honte, & n auoir point de peur, ' 

Vctdoncques fans trembler trouuer le vieillard f âge: Te!, 'Ira 
Pour cejle occafion as tu fai El ton voyage, ci* as . 

s tu paffé la mer, as tu voulu courir 
L’ Empire de N eptune,afn de i enquérir 
De tonpere Vlyjfes : quelle terre, quel monde, 

Quel coing tant recollé, ou quelle J [le profonde 
Le cache (y* le retient, ou s'il nefl plus comment 
lia eflé tué. Va, doncqùes hardiment 
Trouuer le Roy N ejior, caualigr d'excellence, 

V oyons, fi dans fon cœur de nous celer U penfe 
Ce quity a caché : ( s'i Ivoudra rendre ouuert 
Ce qu'il pourroit tenir & douteux & couuert) / 

\ ëoëjfk 
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Humble tu le priras inflamment qu’il te die 
Toute U vérité, fraude ne menterie 
One il ne te dira : car lefage vieillard 

de beaucoup àefaiEls fexperience & fart . 
^idoncT elemachm reffond d la Deejfe, 

Oùiray-je, Mentor, de quelle hardiejje 
Tcietaa P u ts-]e le fàliïér ? le fuis en vérité 
chu* ^parler prudemment peu expérimenté , 

tel Pal- ^ayiamais encor acquis fart de bien dire, 

las, le Vn teune home eft hoteux, & fans peur ri ofè induire 
prenant y n vieux j parler, duquel adioufle ainfi , 
Mentor Paüas aux beauxyeux vers. (No,riaye aucun foucy) 
Palîas Encore au autrement tu tienne en ta penfee, 
l’eneou 7 'abouche par vn Dieu je jentira drejjee 

Pour parler comme tl faut, ie ne croy nullement 
Que ta mere tait faiél en fon enfantement, 

Les Dieuxy repu^nans, <& qu'en ta nourriture 
ils ri ayent eu, bénins, de toy foucy & cure. 

Elle eut dit, & foudain s'en va trouuer les Grecs 
ufyant tourné fis pas, &Telemaque apres 
Ils trou Le fuit au mcjme temps, ^ilors N e/lor le fage 
ftor N fa" ^ Hec totts f es en f ans floit fur le riuage : 
crifiant Les compagnons autour le banquet conduisent 
& ban- Dignement apprejlé , les chairs roflir fai foient: 
3 ucta,nt £,nla broche mett oient les grand pièces tremblantes j 
Et les membres po foient fur les braifes flamb antes. 
Mais dés qu'ils eurent veu les Grecs approcher £ eux 
„ S oudain ils laijfent tout, accourent, gracieux. 

Et les vont recueillir. ( Se leuent hors de table 
Les orient de propos courtois amiable 
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Des'ajfioir auec eux, ( & agréablement 
Prendre part du fejhn qu ils font enfimblement.) 
Mais le premier détous, O* encor le plus proche, 
pifiiratus vaillant aux armes, les approche, 

Prend les mains de tous deux, les embrajft : ferré, 

P<jur manger les faiélfotrfùr du fable doré 
Couuert de belles peaux, entre Neftor fon pere 
Près de Thrafimedes, gr leur faifant grand chere 

Leurfert de la viande, ^dfaiB remplir encor ■ 

Dudouxfruict de Bacchus v n grand plein vafe d or 
Puis regardant P allas J^gidienne, fille 
Vu pmffant Jupiter, dvnc grâce gentille 
Commence a dire cùn fi. ^Amyfay humblement 
Ta priere aNeptun,pHu qu opportunément 
En ce tour folemnel venus tcy vous eft es, ’ 

Celebre\auec nous ces annuelles fejles : 

Puis quand tu auras fai 61, tu donneras aufii 
Ce vafe de vin doux tout plein , à cefiui çy, 

.Afin que comme toy il face le fmblable: 

Je croy que ce luy ejl auffi chofe agrea/ble 
„ Défaire ojfrade auxDieux.il no us faut tous auoir 
,, En eux nojlre fiance, <gp vous pouue^Jçauoir 
„ Que leur aide en tout teps nous ejl tres-necejjàirc. 
Or voyant cejlui-cy le plus ieune,(f ne faire 
Encores que fleurir, femblable daagea moy. 

Çepot d or, plein de vin ie teni premier d toy. 

C édifiant il le met en main klaDeeffe, 

Et fon cœur elle fent tenté d'vne allegrejfe. 

Défi voir honorer d vnhojle homme de bien, 
{Défi voir rejiouïr dvn honnejle entretien^), 
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58 LeTrosiesme Livre 
Et de ce que premier, ( de façon fi humainef 
jlluy d mis en main ht couppe de vin pleine. 

Lors refpandant le vin hors des dore^yaiffeaux 
Pallas Elle fitfàpriereainfe au Roy des eaux. <, ' ^ 

foubsle Neptune, qui enteins toutes les riues molles f 

deMcn- Dé la terre habitable , efeoute mes paroles, 
tor prie Et ne te fafehant point que nous t'offrions icy 
^ e P tu - Offertes & prefens, benmafiiffeicy, ' 

Mes prières & vœux accepte fauorable. 

Et les ratifiant, donne honneur defirable 
^ 4 uNelideNejlor,enuoye à fèsenfans 
( Qui font fi gens de bien) ctefire tous triumphitns ^ 

En louange vertu, <& donne recompenfe ’ 

*Aux PyUens qui font pleins de beneficence 
Pour leur belle hecatumbe, & puis finalement 
QueL elemaque & moy puifitons profperément 
Retourner au pats. Sien acheué {affaire v ' 

Pour lequel, oNeptun', nojlre barque legere 
Nous aheureufement portexdeffws fondas. 

Pallas ayant ainfi acheué fes propos 
kA T elemaque rend la grand coupc doree 
D' vu grand cercle tout d'or richement entour ee. 

Et la plus belle encor . Luy femblablement fit 
Ses pneres & vœux & fofferte parfit. , 

Comme il eut acheué les compagnons rofiirent 
Les chairs, & puis apres en pièces les partirent »■ 

Neftor Firent le fejhn beau , mangèrent plaincment, 
quiert ( Etpafjcrentle temps fort agréablement.) 

Telema E-jlans rafftfic^de vin & de viande 
ch us . N ejlor Géremien leur fit lors fa demande 
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il failli béaii maintenant deuifer. à plaifv, 

C'ef-afleure qu'il faut s'enquérir à loifir 
Qui vous amené tcy , quand la table ejl leuee , < 

Etlpùon a bienrepeu. Enfans, vojlreamuee 
D'où ejl -elle en ce lieu , de quelle nation , 

Qui ejles- vous, quelle ejl vojhte condition , 

Tour quelle occafon prenez, vous cejleroutte 
Ejlans venus par mer imettexjnen hors de doublé. 

Ou fi vous tr a f quexcharge ans vojlrevaiffeau 
De mainte marchandée, ou. fi vous courezjïeat* 

Comme font atÿourdHwy pyrites en grand nombre, 

Portons auxpajfagers menaces & encombre. 

Trouer fans en la mer, courons de toutes parts 
Infortunes, dangers, mi fer es 0 hasards. 

Auquel Telemachus refond de fage forte , 

Car P dllas luy donnoit cœur 0 faconde forte , 

Afn d'acquérir gloire, 0 aufii s'informer i 
D'ylyffes vagabond g? miferable enmer, 

Neleïde N ejior, digne honneur de la Grece 
Ce que tu veux fçauoir , de quelle contrée ejl-ce 
Que nous fommes partis, ie t'en informera ty 
E t ho (Ire vraypais au vray ie te diray. 

É ous venons donc d Ithaque, où le ictte-f ont aine 
/ Ee mont N ei'us s'efend. L’affaire qui nous meine 
Nous efl particulier ; Rien du tout du public , 

(Ny le bien general de ufat Argolic) Loy <îc- 

Ne nous à fait! venir . Plein d amour paternelle mande . 

J e viens fçauoir icy quel mut, quelle nouuelle Icsd’V- 

Courtdufort plyjfes, qu'on dit auecquestoy lyflTes 

Avoir taxé les murs de Priant legr and Roy. pere 
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Des autres qui ejloient à T roye U guerrière 
Combat ans ,7101*5 fçauons leur mort,& la maniéré. 
Mais lupiter, bêlas, nous cache rigoureux 
Qùefideuenu depuis Ce Prince malheureux. * 

Nous nen pouuons fçauoir chofe au monde certaine 
B tperfonne ne peut nous mettre hors de peine, 

N ouf déclarant au.vray en quel lieu proprement 
il peut s'ejlreperdufi miferablement. 

Si fur la terre ferme il ejl mort en la guerre. 

Ou fi la noire mer fous fis ondes l enferre . 

Or pour f amour de luy me voicy maintenant , 

, Je viens à tes genoux humble me projlemant, 

pour de tày, s il te plaijl fçauoir fa mort cruelle. 

Si toy-mejmes fas veu'é, ou bien fi la nouuelle 
Par le rapport <£ vn antre errant en lieu loitain 
En ejl venue à toy : Sa mere pour certain 
Infortuné par trop au monde le fit naiflre : 

Et ne me flatte pas, comme tu crains peut-eflre 
Dematrijler de mal, mais dy moy rondement 
Ce que tu en as veu ou feeu certainement: , 
letenpry,fùamts Vlyjfemonbon pere 
Teft voir qu il fçàuoit & bien dire & bien faire 
Sur te peuple Troyen , où tant que vous ejlie ^ 

E n ce fege de Grecs tant de maux fùpportiezj 
Souuien t en maintenant pour moy, &nemecele 
Kcflori P ure vérité de cejle fn cruelle. 

Telcma ^duquel le vieux Nejlor curieux de cheuaux, 
chus» Tumepreffemon fis te conter nos trauaux f 

Me les reuouuelant. Trauaux grands au pofftble 
Que nous auons port e^e courage inuincible 
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Nous les enfans des Grecs, entre les peuples fiers 
De lapuiffante Troye , aux phrigiens cartiers y 
( N ationgenereufe incomparable en force , ) 

Que Jî point apres point de conter te ni efforce 
Tout ce qui s'y paffaffoit lors quenos vaffeaux 
P ourrauager cour oient la campagne des eaux 
Soubs le fort ^ ichilles. ( gen eral deùrmee.^ 

Soit lors que foubs les mûrs de Troye renommée 
Soubs les pulff antes tours du demy Dieu Priam , 
Soubs les roides remparts de ta haute Pergani 
Nous fommes tant de fou des cru venus aux armes y 
Ou nous ont tant de fois mis aux mains les alarmes. 
Ou tant de caualiers grands en guerre font morts , 

OÙ dort le grand Ajax fort entre les plus forts, . 

Ou le braue *Achiües,Patroclus ,femblable 
En confeil aux grands Dieux, à nul accomparab'le 
Gif nt, de dure mort atterrez, & vainçuz,. 
où le fort,helas!où mon pauure intilochus 
Enfant fans nulle tare, ores les accompagne, 

Braue fit quil falluf fur la ra^e campagne 
Des pieds vaincre a la courfc,où fousffhabit de Mars 
Vaillamment combat ont ne craindre nuis ha^àrd^ 
Digne & puiffant guerrier & remply deproüeffe ; 
Et tant d autres traudux que les princes deGrece 
En ce fegeontpaty,qui les pourroit narrer? 

Non ; quand exprefj'émenttuvoudroù demeurer 
Içy cinq ou fx ans , & ri aurais autre affaire 
Qu’à toufours t enquérir, ie ne le pourrou faire: 

Et t'en retournerou en ton pais natal 
En regret, plein dennuy y . (le trifeffe & de mal. 
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. 6i LëTroisiesme Livre 
• Car en neuf ans entiers nous auonsctame forte 
Contreux ourdy des maux , des dois de toute forte 
Et fi à toute peine à bout noue en à mis 
Jupiter, & ht foi prefoues en a permis. » 

Là, personne ne peut en langue bien di forte, 

- E n effont, en confoil , au preux fils de La 'érte 
Neftor 7 " on per e s'égaler. Tous il les fu’rpafjoit, 

Vly 0e ( E* tant < J u 'iï s ejloient derrière il les lai 
Ce tien pere Vlyjfes , en rufes, en prudence, 

En afoui e de Mars foui grand par excellence : 
Jeledyjitues fon fols certainement. 

Car te te diray bien , plus attentivement 
Je te regarde , & plus ie te trottue admirable: 

E t certes ton langage ejl to ut en tout fomblable. 

Et ne te dirots point efire plus ieunes d'ans. 

Tant votts ejles fort peu de parler differens. 

- Or tout le temps dufiege, oneques en nuis ajf aires 

Quand le confoil tenait, nous ne fumes contraires 
Le fort vlyjjè & moy, ence que nous fendons 
Ejlre du bienfublic : T ouf ours nous confondons 
En nos opinions : foit qu’il fufl necejfaire 
Deuiter quelque mal, ou d’obtenir viSloire, 

Et trophées di honneur dejfus nos ennemis. 

Mais quand J lion fut à deflruSlion mis, 

. ( Qu? Prjam fut tombé foubs nos fortes batailles , 

dilffife n0lti e,t f mes à {herbe égalé fes murailles,) 
les Nous montafmes fur mer. Et Dieu fo courrouça , 

smre- ^ es Grecs par les vents cà & la diffoerfa. 

tour de Jupiter de long temps nous auoit dejdnee 

Troye. Nof re route en pais trifle & infortunée. 
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9 DE L ODYSSEE* 6$ 

Certes tous n auoient pas cheminé droitt entent 
Et tous ne s' efloient pas comportez prudemment. 
C’eflpourquoyla plus part des Princes de la Grèce 
Périrent, accablexde mifere & detreffe 
Et tout pour le dejpit de la D eejj e, ayant’ , 

P dur pere Jupiter horrible & foudroyant . . 

Elle rendit les coeurs des P elopides freres 
Enfureur.yn difiord l'vn d l'autre contraires. 

Car comme ils euffentfaiêl publier hautement, 
~4jfé%mal d propos, que les Grecs vi Bernent 
Saffimblaffent envn, quand le flambeau du monde 
Se noyer oit aufiir dans 1 occidentale onde, 

Eux enyure%de boire, appefintis de vin. 

Pour tenir le confeil s affemblerent en vain. 
Menelaiis vouloit que les Grecs s embarquafjent. 

Et que diligemment en Grece ilsrepafjajjènt , ' 

Mijfent les nam au vent fur le grand flot ondeux : 
Mais au grandir ides, (qui comendott bien mieux,} 
Son confeil ne pleufl pasffouflenant de courage 
Qtton ne deuoit bouger ,tant que fur le riuage, 

Vne faindle hecatumbe aux dieux il eufl drefflé - 
Et fur tout appaifi le pouuoir courroucé 
De laTritonnienne. Imprudent par trop certes 
Qui ne cogneutjamats que toutes fis offertes 
N' efloient pour appaifir les. Dieux aucunement : 

Les Dieux ne changent pas ainfi legerenient. 

Donc, cependant quonvoid fi courra uffir les freres, 
Débattre follement en leurs aduü contraires , 

Le refit efl mi-party, gçp chacun de trauers 
Suit fin ajfcftion , ( Vn bruit sefmeut divers , 
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$4 Le Trosiesme Livre 
Parmy les ^4 chiens , le murmure fè double , 

La difcorde s’accroij . ?, tout le monde ejl en trouble. 

. N ohs eufhtes cejle nuiEl vn fommetl bien amer 
Triplement effandu^Jur le bord delà mer : 

Là mediterent bien nos penfees profondes 
Le mal dont menaçaient ho/dre retour les ondes, 

Et Jupiter deuoit, (telsejloientfesfecrets) 

, Donner mille, trauaux aux mifirables Grecs. 

Pepart Dés que Pu4urore vint à la coche doree ( 

cj Nous rmfmes noz vaijfeaux defftts Ponde a^uree, 
de dcuât <Ayant chargé dedans de biens vn million 
Troye. fguenousauionsgaigneipar lefacd llion: 

Nymphes de grand beauté. filles , femmes T royennes. 
Mats plus de la moitié des trauppes Donennes 
^4uec ^4gamemnon demeurèrent au port: 

L'autre part monte en mer , hors du riuage fort , 

Pouffe à beaux auirons Ponde Neptuntenne , 

Et la nef couppe Peau défit courfè foudaine. 

Neptune alors ayfé,fon marbre hasardeux 
(OÙ fi vont égayant les balenes hydeux ,) 

Nous rendit aplany. Dans le port nous entrafmes 
PortezynTenedos, &làfacrifiafmes 
~4ux hauts Dieux immortels pour nojlre partemet . 
La Iupitér encor empefche ouuertement 
N oftre entrepris retour , iettant en nos courages 
Et de toutéla flotte, iref difcords, & rages. 

Ceux qui fmuoient y lyf/e, aux batailles ardent , 
D'cffrit bien cultiué , d entendement prudent , 
Remontèrent en mer, & retournèrent bride 
Pour retourner tromer lecampdugrand ^itride. 
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Moy ayant ajfemblé viflementmes vaijfeaux 
Et tou-s mes compagnons, ie pren fazur des eaux 9 
H auffe tacitement le voile. ~4tnfi i'euite 
Le naufrage cruel que Neptun nous médité , 

Ve me/me en faifl Tydide exhortant fes foldars, 

( Tydidegenereux vray nourrijjbn de Mars.) 

^îpres nous , entamant le fein marbreux de fonde 
S'envint MeneUüs a la perruque blonde. 

Qui nous trouueen Lesbos, comme nous conditions Pais Mc 
Hos routtes en la mer,& en fuffens ejlions nclaiis. 

Ou nous démons furgir } s' if nous falloit reprendre 
Encor * la haute mer : ainji le deffus prendre 
Ve Chio la pierreufe, obliquement tournant 
^4 gauche , ou Pfyria fes cojlaux eminens 
J-'aiflparoiflre en la mer, la laijfans à fenejtrc: 

Ou fi nous haujjirions nos voiles fut la dextri 
^4u deffus de Chio , iouxte les rocs vent eu x 
Ve fefuenté Mimas. Nous demandons aux Vieux 
Que favorablement leur bouche nous reffondc. 

Quel chemin nous deuons ejlire deffus fonde : 
jlsreffondent. Vos nam iufiement garderont 
Le milieu de la mer , la rade raieront 
V’Eubee, à ceflefn quéuitie&la fortune 
Ves trifles accidents qu’on court d ejfus Neptune: 

Vonc , fi tofi que le vent eut eÇmeu en foujfflant 
S on aleine fjfbnte, &fon fouffe ronflant: 

N ous nom lettons en mer,(jy le b8n vent nous porte 
Veffus le vifleappuy de fon aleine forte. 

Tant que nous arriuons au cap vulgairement 
appelle Gerejlm. mais de nui fl feulement: 
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66 Le Troisjésme Livré 

La nom facri fions aft puiffant Roy Neptune 
Force bejlail cornu, taureaux à la peau brune. 

Défia par quatre fois à ndflre heureux retour 
Jd aurore iaunifjante auoit donné le iour , 

Lors que les compagnons dugenereux Tyfide 
Auotent Jurgy heur eux en Argos Inachide, 

Je menvenots au fil , £ 7 * le proffere vent 
Auoit toufiours efié fon doux fouffle ejleuant , 

Et tant pim que le Dieu nous enuoyeefperance 
Du vent, tant plits,mo fils fi me hafle & maduance. 

. le yins donc incertain, & n'ay depuis apris 
Quels des Princes des Grecs fe trouuerent furprts^ 
Et périrent en mer, ou ceux qui ef happèrent 
Les dangers de Thetis & d'elle fie fauuerent. 

Neftor Or depuis mon retourfie te veux raconter 

racôtra Céqueïenaypuyftuveuxmefcouter : 
duKce* ^ eS Myrmidons conduits du fameux fils et Achille 
qu’il a ( Qui d ennemis Troyens tuèrent tant de mille,') 
lyïfcs^de ^■ et0Hrncrent À lt ~ 0n i comme femblablement 
puis foa Auec fis compagnons repaffafeurement 
ictour. Le fort jdomenee aunuage de Crete, 

Et le fis de Pœan le fameux philo dlete. 

Garantis du danger des combats hasardeux: 
ils v'mdrent fans péril & fans que pas vn dieux 
Ait ejlé emporté des vagues furieu/èfy 
N oyéfoubs le cruel des pliffeures'ondeufs, , 

Et pour Agamentnon , bien qu éfioignexfitcy 
yomaue%j>eu fçauoir comme il vint , comme aufii 
A&'flhm luy trama fa fin trifle & cruelle : 

Mats da bien payé le meurtrier infidelle 


Digitized by 


Google 



DE. L ? 0 or SSt E. 
tefle dt, loyauté: T ant il eji bon quvnfils 
\Ait ejlé deltùjp qui pujl venger Ibccti, 

Comme a faict ce fils la, tuant le parricide , 

De [on pere fi braue ^égamemnon Putride, 
limitation de ce P rince gentil 
il te faut allumer ton courage, aufufil 
Des aEles vertueux, afn que de ta gloire 
N os enfans à venir ayent vn tour mémoire, 

Et portent dans le ciel le fameux de ton nom. 

Je te voy bien formé, £ eff rit gentil (y* bon , 

Et de corps grand & fort, duquel alors s'adreffe 
Telemacbus difaht. Grand honneur de la Grece 
N eleïde N ejlor, legrand contentement 
QtéOreJles doit auoir , £ auoir fi brauàrent 
Vengé ^igxmemnon : dont fa gentille gloire 
Doit receuoirdes Grecs vn honneur méritoire 
De louange eternelle, & doiuent nos nepueux 
Exalfer aiamats vnaElefi fameux . 

0 que les Dieux ain fi me pourueujfenit affeure 
D e force fuffifante, afin que fans demeure - 

1 e m'allafjé venger des forfaits malheureux 

Qui me font faits çhc^moy par vn tas d’amoureux, 
Et leur faire payer & le tort & l'iniuri 
Que mefebamment méfait la canaille pariure. 

Mats les Dieux ne mont point a tel bien defliné, 
N'ont point tant honoré mon pire infortuné 
Ny moy femblablement pour auoir tant de gloire 
Puis quil me faut foujfrir ce fie honte notoire. 

Lors N ejlor de chenaux le domteur excellent, 
Puis que tu ramentoy, monfils,en me parlant, 
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Ces affaires, dit-il, on conte qu 'une bande 
D'amoureux en ta court , importune demande 


Tamereenmariage , çfiquen deffiitdetoy 
ils font là mille maux : Or iete pry , dy moy , , 
Cedes-tu de ton gré , à leur force inhumaine. 

Ou, le peuple mefchant ta-il en quelque hayne} 
Jgui je fortifiant des oracles des Dieux 
?ès en f c&ourfuit encontre toy fis fais malicieux ? 

«▼en- Qui fçait fi vlyffes raporté par fortune 
geanec. ^nfinpays y At al, &fiuuéde Neptune 

La vengeance en prendra , les percera de traits 
Soit tout fiul, fait fuiuy d'vne troupe de Grecs ? 
Que fi P allas t’aymoit d'affeelton fimbUble 
Quellefaifiit ton pere , au fiege incomparable 
De Troye, où nous suons failli de fi braues faillis. 


E t patinant de mal ( car ie ne vy iamais 
quelqu'vn tant a gré fafii fiance celefie , 

Qtfà ton pere P allas fi rendait manifefie ) 

Si fin ajfeElion tefioit telle, croy moy 
Que tous ces amoureux s'enfuiraient deuant toy 
Laiffans les nopces là. vieillard fur tous aymable 
Dit le fils d Vlyffes, cho fi tant fauorable 
' Ne m'aduiendra iamais. Tu parles brauement. 


Ton difiours me rauit : te ne puis nullement 
Toutesfois fefierer, non pas fi les Dieux mefine 
Tout-puifians le vouloient en leur pouuoir fiupréme. 
reprend LaTntonide alors P allas aux beaux yeux vers 

T elcma Luy couppant fin propos. Jjfiel mot tant detrauers 
chus, j ’’ efi, dit eüe,efchappé ? (Quelle rage te touche 

De blafphemer ainfi de taprophane bouche ?) 
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ct Car Dieu peut preferuer la perforine en tous lieux 
“ Quelque cfoignéqutlfett. Etiaymerois bie mieux 
^4 près beaucoup de mal de trauail & de peine 
Revenir , bien que tard, ma vie fauue (ffaine i 

Et voir le iour heureux qui favorablement 
Merameneroit tel : qu'arrivant virement 
Dedans mon cher pais, mourir de mort cruelle, 
vdin/i qu isfgamemnon, par la ru^e & cautelle 
Djtfîls de Thyeflès, & la mefchanceté 
De fa femme maudite, a pauvrement efte' 

Roidemort eftendu ( dedans fa maifonmejme: ) 

Or les Dieux de qui efl le pouvoir trejjùpréme 
N'o feront a la mort foomme de qui les fceurs 

Ont rompu le filet , bien que pleins de douceurs 
ils faimajfent £ amour cher & recommandable. Telenu 

^4 donc refpond le fils et y lyffes mifrable: chusi 

, Del as ! nous n avons pas occafon, Mentor , 

De nous repaiflre en vamde tels difcours, encor «St tou- 

Qu il ni en face bien mal , le malheur trop contraire ' 
Son retour luy dénié en fa patrie chere: Mentor 

La mort noire ù pris , &fo def'tns font tels: 
ils luy furent donnez, par les Dieux immortels. 

Mais i mterrogueray Nefio r d'vne autre chofi 
, Dedans le cœur de qui grand’ Jagefo repofe, 
plein d équité , et honneur. Tout le monde efl vaincu 
Des fis grandes vertus :on tient qu'il a vefeu 
Trots générations , & fa vieillejfc grande 
Par trois focles entiers flir les hommes commande: 

D fin regard aufo ie le diroù femblant [ blant . ) 

vduxgrads Dieux (dejfous qui les homes vont trente 


70 Le Tro i si esme Livre 

Or nous raconte au vray,o N eJi(SrNeletde x 

JLa façon que mourut legene'reux ^4 tride , 

r J)ontle Royaume beau largement s'efiendoit 

far les plaines de Grèce: & ou pour lors efioit 

Menelaiisfonfierè & quelle mort cruelle 

, O fa luy machiner ^gifiusÜnfideüe, 

Car fautre efioit beaucoup plus puiffant gyplus fort y 

Vnplusfoibleda miscencantmoinsàmort. 

Ou efioit en ce temps le beau mary d’Heleine , 

En Mchaïe, ou bien endArgohque plaine. 

Ou s'il efioit dehors en voyage lointain , 

Quand le lafchè adultéré auec cette putain 

Tirent de ce grand Prince vn (i piteux carnage* 

Sur cel'aluy reffiond Nefiorle vieillard fage \ 

ratonte 7 " u fçauras tout de moy ;Tu foubçonnes cela 

comme Que la fortune alors fur luy amoncela, 

non au' Dleyoy bien, mon fis : Sais donc feur ie te prie 

retour Que fi Menelaüs eufi rencontré en vie 

rte Troie L'mfidelle ^4e?i(lus, alors qu'il retourna 

fut mis a 1 <>-' . iit 

xnort De Troye, (& que la mer che'Huy le ramena,) 

par Cly- // neufi posfeulementfur luy daigné reffandre 

fa féxne Delà terre, ( en f honneur de fa parjure cendre,) 

&par Mais les chiens fies oy féaux teuffent finalement 

(fuf Dç leurs dents 'de leurs becs , mangé cruellement^ 

Sur la terre eflendu, fins honneur & fans gloire^ , 

Dehors de fa cité , loing de fan territoire . 

&t fa idmais fan corps n'eujl ejlé defaré 

Des femmes di \A ch aïe^ & par elles pleuré^ 

Ta ttil auoit rendu ce vice abominable 

Perpétrant vn forfait horrible çf detèftablç . 
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Durant doncques le temps qu'à Troyenpns e fiions , 
Jpuefoubsle dur harnots la fatigue portions, 
il ejloit en ^4rgosl'exellente nourrice . 

Des chenaux r vifle-pieds , tout confit en delice, 
Enjofiantau chafteau , de doux propos prejfant 
La femme toute belle , &tl honneur flejlriffànt) 

D u grand 'gamemnon . Combien quelle rejette 
Le I aile accouplement, la couche deshonnefie 
Dont-il l’importunoit. ( car au commencement 
Elle auoit le renom de rature chafiement 
Et fin mary montant fur la campagne large - 

Pour aller à Pergam , la laiffa fotts la charge 
D'un porte qu'il auoit, homme docte & prudent, 

La luy donnant en garde & luy recommandant.') 

Mais quand, (D ejlin des Dieux ) cefte rrincejfe belle 
Vaincue fc rendit, elle deuint cruelle , 

Et(partaduis me fichant di Aegiflus fin mignon) 

Jtelega des neuffœurs le do Fie compagnon 1er. 

Dans vne Jjle deferte en la mer effroyable : 

Barbare delaijfant le pauure mifirable 

^4 ux aigles, aux oy féaux pour proyeàdeuorer- 

*A egi (lus cela f 'ai fl la fai fant retirer, , 

Làmeineenfanmfqn,où,felonlacouflume 

+Aegjftus des grands Dieux les faints autels parfume, . ' 

D' offertes leur fait dons , d’or, d’habits précieux, 

Dfejfi forcejabîeaux ,fo rce images des Dieux , 

^iyant conduit vnfatfl de trejgrande importance, 
Etquilneufloncoféconceuoir dejfterance. 

Or eftaps démart'xfiu nuage Troyen 
Nous venions à plein voile, & par me fme moyen 
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7 1 Le T ROISIE SME LÏVRE 
Gagnions la haute mer. \Alors leieune ^4tride 
Btmoy voguions enfemble , ouuràs la pleine humide, 
Vni/^de volonté, de mefme opinion, r 

Tant que nousfufmes près du facrcSunion 
Quifltr l athénien fongrand ombrage iette. 
l.à> phoebus mit à mort a'vrie douce fajete 
Qui tomba deffusluy, le pilote prudent 
Du Roy Menelaüs, comme il aüoit guidant 
Le timon de la nef , Phrontis Onetoride, 

Qui feul auoit l'honneurfur la plaine liquide 
Entre tous les mortels de Jçauoir pigement 
Gouuerner vn vaiffeau , le mener dextrement, 

•siu temps plus orageux. Menelaüs demeure 
Pour rendre Chômeur deub dejjusla fepulture 
Defonamy perdu, bien qu'il fujlfort prejje. 

Mais comme il eujl encor le voile rehauffe 
R et entant plein cCefpoir la campagne falee , 

' Comme il- doubloit le cap de l’ eminent Malee, 

Vn trejpiteux chemin Iupiter luy trama: 

Les vents horriblement jifflants il anima, 

1 es prages efmeut , les eaux rendit enflees. 

Les vagues en leuant hautes & bourfouflees 
Comme les plus grands monts: les barques differja 
Errantes parles eaux, en Crete lespoujja 
Vers les Cydoniens àï enboucheure eflroitte 
Delardan. Or ejllàvne roche ajjè^droitte: 

Mais petite en la mer, aux confins de Gortin. 

Là le vent orageux pouffe le flot mutin 
yi gauche, vers le cap à Ph*fle,&leflot proche 

Bien quegrand 3 ejl rompu de la petiteroche: 
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La flotte ï a portée auec horrible effort, 
les hommes à grand peine euiterent la mort. 

Mais les flots irritezjes barques enfoncèrent 
Soubs les autres hydeux, les orages fhifferent 
■ les vaiffèaux peinturez i, & foubs les noires eaux 
Entre les creux rochers les mirent par morceaux, 

1 a tourmentepourtant & la tempeflevifle 
En contraignirent cinq de lafeher en Egypte, 

OÙ Je tr ornant porté t ^étride, diligent 
il fit un grand amas de trefors , çÿ* d argent 
Cependant quil erroit en effranger nuage 
far nation à luydiuerfe de langage. 

Cependant ^igiflus tramoit en fa ntaifàn 
Le malencontre fler dvne grand trahy fou 

Tuant Agamemnoni tgp rengea nouueau Prince 
S oubzffon commandement le peuple £7* la ProuinCe. 
Tout fubiuguéluy fut £7* tout luy déféra, 

1 1 prit le feeptre en main, le peuple obtempérai 
Et fevidparuenu à lafeptiefme annee 
Que Mycenes par luy fut touflours gouuerneè. 

Or l and apres arnue à fon très grand malheur 
Le diuin Orefles, le furieux vengeur : 

Qui d^ithenes partit pour donner mort amere 
u per f de \Agiflus le meurdricr de fon pere. 

Et fit en le tuant, le fepulchralfeflin 
\Aux citoyens d^irgos, de la traiflre pùtin 
Samere , & duruffien. Or en ceiour là mefme ' 
Reuint Menelaüs plein de richeffe extrême 
Et d autant que fà flotte en pouuoit apporter. 

Mais toy , moucher amy, rie veilles t'abfenter 
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Confeil Longtemps detamaifon( & fi riche (fi fi bonne,) 
ftorï ~ Net e farte point trop y & de loin n abandonne 
Telema Tans de biens, & <-hç%toy ces fuperbes amans • 
chus. Quj [ es demreront ,fans rejpeél confitmans 
' Ton bien, ton reuenu, cependant que fur bonde . 

T rottçroit pour néant ta barque vagabonde. 

Luy dô- Trop bien te fûts daduis que tu voifes trouuer 
jieaduis Le Roy Mendaus, qui nef diSl qu arriuer 
uiiucr T>'vnpaïs efiongné, des régions lointaines 
tyenela* OÙ il a tant foujfert de perds & de peines 
Qu'il rien penfoit iamats reuentren feurté*. 

+Ayant par la tourmente efié tant agité 
Et defiouméfi loing parles cruels orages, 

Que les oy féaux volants fur leurs vifies plumages 
A peiné pajfer oient en vn an fans danger 
Vne telle efiendué,vne fi large mer. 

Vadoncqueiufques là fur le mobileverre. 

Si ta commodité tejl meilleure par terre, 

Jfay coches, iay cheuaux (les vêts des pieds gagnons,') 
Et mes enfans encor t'iront accompagnons . ' 
Iujqu’à tant que tu fo 'ts dedans Lacedamone - 
Ou àAtreïde puifné porte Sceptre (y* couronne, 

(F lorijfant en honneur.) Là tu le Jupiter as 
Te dire vérité, (fi fort fen prefferas, 
il ne te mentira. Car fon gentil courage 
Efl orné de prudence (fi de parole fage. 

Cependant quil parloit le Soleil défendit, 

Et le foir a Ûnfiant les tenebres tendit 
Lors P allas aux y eux persVeefie venerable 
Rejfondant dit ainfi: o vieiüardhonorable . 
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•pu parles en arnyfmfyù auiaurihuy voir 
Que tu veux tacqüiter au vray de ton deuoir. 

Or derlangues tranchejvn peu, & dans les taffes 
VenesKjneJlerle vin , puis, auoir rendu graves 
Neptune , & aux Dieux confecutiuement. 

Nous nom irons coucher , cejl Prieure iufempit. 

Car ilejl défia nutB ; Soir tant, neji pas honnejle 
* Aufeflin des grands Dieux , fans faire laretrajte 
La fille d Iupiter parla de la façon, . ’ 

Et ton vid tout foudain porter à maint garçon 
Aiguieres pour lauer, les taff esilrr empli ffent. 

Et verfant le bon vin à tous le departiffent. 

Lors ils prennent leur vin, ç£* apres auoir beu 
jlsiettent le couppê des langues dans le feu, , ; 

Puis ils feleuent tons, & de rechef répandent 
Le doux vin au gras Dieux, au fuels grâces ils redêt. 
Celafai£t,& chacun ayant beu tout-autant 
Que poyt oit fonde fiy-. T elemacpue fort ant 
Auec P allas vofdoit retourner au nauire. 

Quand N eflor s e friant feprjt ainfix dire : 

( Ont les retenait, (fies alloit tançant ’ . ' 

De propos gracieux: ( 0 Iupiter puijfant 
(Qui tiens te foudre au ciel ,) & vous grands Dieux féaux. 
Chafle'xjoin ce méchefqua neme déshonore ( encore 
En la façon, dit-il, qu ils ne s'en aillent pas fence. 

^Jinft dans leurs vaiffeaux, fai fans fi peu décos 
" Demoy , de ma maifon : Comme fi, miferab(e, 

Je nauoislits,linceux,ny mai fon honorable, ' 

Ny riches vejlemens, ny rideaux précieux, 

Couuertes,ny mafias mois (f délicieux 
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Smvn mx, (Appuyant fa tefaeàvnpotteau:) 
Mefmes apres ma mort, dans Ceflefortereffi 

Je lairray des enfans, qui de franche allaigrejle 

Recevront mes amis, <& tous ceux qui encor' 
Daigneront vif ter la maifon de N eflor. 

Paîlas à M inerue dit : O vieillard Neleïde , 

Neftor. Certes tu as bien dit. Retien donc tylyflide 
■Et le mene chez toy, pour m oy te m'en iray 
Tramer les compagnons, (fa les aduertiray, 
jiursyjbin du nauire (fa de tout l' équipage. 

Car ie fais fui de notule plus aduancé d'aao-e. 

Les autres font encor ieunes (fa floriffans * 
Telemaque le fort et, toge ne deuançans , 

Tous pour l Amour de moy, en aage tous famb labiés 
Vont volontairement fur les eaux nauigibles. 
Donciecoueheraylà, (fa puis dés queleiour 
(%*4u chariot de rofe ) aura fa ici fan retour , 
il me faudra donner vn peuiufquen Cauconne , 
Quelque argent m y eftdeufa fomme efaajfèz, bonne 
Pourne lamefariflr. Quant à toy , ô N eflor-. 

Tu peux <tvn de tes fais , (fa de cheuaux encor 
PaHa* Touruoir c e ieune Prince, (fa quils foient en vitejfe 
s’efua- Excellent , (fa choijis de courage (fadiadreffe, 

dedeuât Pm y** 1 ^ Vem VOtr - Paütls ûn/î parla, 

Ncrtor Pm comme ^e grande aigle en volant s en alla . 

& Te!c- Vn eflourdiffement les fuprit admirable , 

“ achus N eflor demeura court, voyant lemerueillable 
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Départir de P alla. Puis U main faififfint ' 

Du ieune Vlyficn,dit : ces mots prononçant. 

•Amy, tu ne feras onc de lajche courage , Neftor 

Ny de cœur trop craintif. \ puis qu'en vn fi ieune aage * J f c ^~ 
Tant fauorablement t'accompagnent les Dieux. 

Et fi ce rie fl aucun des olympiques lieux : 

C'efl l'heureufe aux butins Pallas Tritonienne, 

Qui deuant tous les Rois delà gent Arncnne 
•Au fiege d'ilion à tonpere porta 
y n admirable amour y qui toufiours l’aftjla : 

Et luy.fr ent auoir fis aides Jècourables 
Sur villes & citefmaints trophef honorables, 
peeffefe te pry donne honneurs triomphons, 

E t réputation à moy mes enfans. 

Et à ma femme aufii. Sois nous douce & propice. 

Et nous timmo lierons vne hautegenijfe 
( Sur ton autel facré, ) ayant les cornes d’or. 

Et que leiougpejànt nia point domtee encor: 

( £)ue le dur laboureur encor es n'a trainee 
Dans le motteux gueret, elle t'ejl ordonnée 
PourvtElime, ô Pallas , haut elle portera 
Le front, riche £ or fa double corne aura . ) 

Comme ilfaifoit ainfi de bon cœur fa priere 
La Dceffe aux yeux pers t entendit debonnere: 

Puis delaijfant la-mer (y* le riuage bas 
il fe prit à marcher. S es fis fuiuoient fes pas 
Et fes gendres aufii, & comme ils arriuerent 
•Aujuperbe chafleau, les Rots ferepoferent 
S ur les fieges dreffe^. N cfior les honora. 

Et dans les couppcs£or le doux vin mejùra, 
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V in quvnc flic auoit(fommeltcré f dette) 

Serré depuis vnxe uns , çÿ* maintenant cefl elle 
Qm de la tonne antique ainfile va tirant y 
Et N eftor le verfoit,laVeejfe adorant, 

La fde à Iupiter qui le tonnpre élance . 

Puis ils s'en vont coucher repeuz. à fufffance, 

Afrîn Chacun dedans fônliéi. Mais le bon cheualier 
<iucou- Nejlor Gcremen eut en foingjtnguher 
cher de £) e f d i re aller coucher dans vn licï magnifique 
chu». Le cher fis <£ Vlyffes , foub^Je Jonnant portique 

Sa chambre ejloit drejfee , ( ou la fraifeheur du vent 
allait fans fin le doux defànfoufle ejleuant:) ' 

Près de luy Piftjlrat dormoit. plein de courage ^ 

Qui nefioit mis encor au iottg de mariage , 

Neftçr . Man la chambre du Roy fur le haut et vnc tour 
déshau- tir0lt h 6rs du bruit j là faifoit fon fejour, 

bc dtt Là prenoit fon fommeil le vieillard honorable i 
Muhéhqueluy dreffoit fa femme venerable. 

Mais l aube aux doigts rojîns, file du iour naiffanty 
N'eut fi tojl attelé fon coche rougiffant 
Que le Gerenien N ejlor du lift feiette. 

Sort dehors , & fe fted fur vne pierre nette , 

Qui pour vn ftege ejloit mife anciennement: 

Venant le <rr ad portail, polie extrêmement, 

D admirable blancheur , de liqueurs relut Jante, 

Et de rare onElton, plus que rcfplendifjante: 

Jadis s’ajiit dejfus le grand N eleus, pareil 
^Aux Olympiques "Dieux de cœur <py de confeil, 
Nais par la mort dompté , dans Fefpaijfe tenebre 
il ejioit defeendu de ?£ rebe funèbre. 
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0 Nejlor porte- fceptre Héros brune & puiffant, 
Rempart des Grecs ,pour lors en ejloïiiouïffant : / 
Près duquel de fes fils la brigade leuee 
S’ajfemblant vijlement eji foudain arriuee , 

S trot tus, Echephron , Perfèiis , Aretus, 
LefortThrafrmedes , aufquelspifijlratus 
Aux armes renommé des enf ans le fixïefme 
En nombre , s' adjoignit tfvne viteffe extrême , 
Conduifans auec eux Telemachm, le foing 
Et le foucy des Vieux. Aufquels N ejlor de loing: 
Enfans , te vous fupply executez la chofe 
Quéde mut monde fvr ores ie vous propofe 
Pour auoir lafaueur de P allas, que te veux 
Me rendre fauorable entre les autres Vieux, 

Car elle a bien daigné, manifejle & projpere , 
Ajftjler au fejlin que tayfaiél de naguère. 

Or que l'vn coure tofi par les champs florijfans 
( Ou nos trouppeaux errans les herbes font paijfans,) 
Face que le bonuier vnegenijfe ameinc. 

L’autre hajlefès pas à la barque prochaine. 

Et toupies compagnons appelle vijlement 
Pour s'en venir icy, fors que deux feulement 
( «4*?* demeureront là, & du long dttriuagt 
G ar deront t attirail (y tout le nauigage . ) 

Quvn autre aille quérir Laièrces le doreur, 

{Au mejlier dé y ulcan plein de gloire & d'honneur} 
Et qu’il fe hajle,afn qu’tl dore & qu’il bruniffe 
Les cornes (y* le front de la belle genijfe. 

Vous autres donner ordre au dedans promptement , 
F ai fries que le banquet s'aprejie vijlement . 
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80 Le Troisiesme Livre 
Les fûts ayent foin? que Us chambres foient nettes. 
Les lifts fiiet bie ’dreffe^ que les tables foiëi prefies. 
Que le vin/oit tiré , 1 'eaufraifche & nette auec 
' N e nous défaille point, & que le bois foit fcc. 

Ce (tifant, tout le monde obéit , çÿ- la tore 
Viet cependat des chaps , viennent des nefs encore 
Les compagnons du fils du diwn Vlyffes. 

Vient au me fine moment le doreur Laërces, 

Les armes du meftier quant quant foy apporte. 

Outils <£vn fi digne art , & la tenaille forte, 

Pallas L'enclume (f le marteau , defquels il induit t or 
affifte L> e faire fin vouloir. P allas y vient encor • 
au facri- ( vœu du Neleïde ) & veut ejire prefente 

cc ‘ P ouriouyr de [offerte & de l'odeur plaifantc. 

Nefiortor relut fant fournit fuffifamment. 

Et ïorfeure enrichit les cornes proprement, 

P our faire que P allas regardant la geniffe 
En triomphe de ioye, &fon cœur refiouyjfi, 

Stratic & Ecbephron laviftime menoient 
Dcfcri- Les bras entortillez aux cornes qu'ils tenaient , 
^cion ^iretus portoit [eaufraifehe, & nette à merUeille^ 
Dedans vn chauderon, & dans vne corbeille 
Htùlle, farine, &• fil. lèpres qui l'excellent 
Thrajymedes allait la grand hache esbranlant. 

Pour dejjus le fablon roide morte l'eflendre. 

Perfius portoit le vafe, auquel il deuoit prendre 
Lefangtiede coulant. Quand Neflorlepuijfant > 
Dompteur des forts chenaux, les brins du poil naifiat 
Sur le front luy couppa, les brûlant pour premice, 
pitiés affier fions dudmn facri fice, y 
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priant beaucoup P allas. Le vœu par fai SI amp 
Les fruiSts font ejfianche & tout le refie aufii. 

Et lors Thrajymedes tout prefi, bouillant d’enuie , 

O fie de lagenijfe & le col & la vie 
^iitec le fer luifant : fes forces à finflant 
La quittent, ( & à terre ellechet tremblât tant.} 
pilles & brus alors font vn cry pitoyable, 

Et Euridice aufii la Jteyne venerable, 
QuifutiointeaNefior £vn bien-heureux hymen. 
Et la plus vieille <£ ans des filles de clymen. 

Eux doneques la tenons ferme dejfus l'arene 
s L e grand Pififiratus des hommes capitaine, 

( Près de ùutel Çacré) S’égorgeant Simmoloit, 

Et le fang noir ejpais des veines découloit : 

L'eïfrit quitte les os,&la chaleur les lai fie . 

Or en grand diligence vn chacun la depefiè , 
Detrancheles ctùffots, les partijfent tout creus 
En deux parts, vont iettOMforce greffe defius. 

Et puis les vont grillons. Le vieillard s'en approche, 
Et verfe le vin noir, on void tourner la broche 
Par ordre, (y* à cinq rangs, que les ieunes tenaient,’ 
(Et tant que toutfufi cuit fitr le feu la menaient .) 
Les cuijfots efians cuits, des entrailles tafiérent. 

Le refie de la tore apres ils apprefierent. 

Le mirent par morceaux, & puis le rembrochans 
ils le vont derechef à la flamme approchons, 

Et rotijfans tenoient en main le pointu hafie 
Pour le faire biencuire. u. édoneques Polycafie 
La moins aagee dans des filles de N efior 
Excellente en beauté 3 (non mariee encor'. 

.Digitized by (J( )0 8 le . 


Palyca- 
fte fille 
de Ne- 
ftor 
inene 
Tclema 
chus at| 
baiiig* 


8* Le T ROISIE SME LIVRE 

LaueTelemachus en eaudelicieufe, 

Et' l'oint. lauc quil ejl, de liqueur precteufe, 

F m iette deffus luy vefiement précieux, , 

Lors il fort hors du bain , jèmblable à tvn des Dieux 
(De corps, de mai ejl c, de mai tien, (ÿ* de face, ) 

Puis auprès de Nejlor, s envient prendre fa place, 

‘ lors on couure la table, & pour le faint banquet 
yn chacun prend fa place, & fur les bancs fe met. 
Et les forts compagnons à tentour de la table 
vin dele fiable. 

&• l'appétit ceffa 
à fesfils s’addreffa. 
uauxà Mes chers enfans dit-il, quau carroffe on attelle 
chus" 3 * V‘fl ement l es cheuaux, dont la crinière belle 
Sur le col va battant, dfn de dejloger 
Et porter Telemacb\d'vn pied vijle & léger. 

ils obéi fent prompts , courent en diligence 
lier au chariot ( doré par excellence) 

1 es cheuaux pieds de vent,& la feruante apres . 

J. eur fournit largement & Bacchus (y'Ccres, , 
Force fui dis Çauoureux, & viures deledlables 
Que tonapprefîeaux Rok,(jr qu’on met fur leurs ta - 
Tclema L' heritier et ylyffesfaute difpofément ' ( blés. 

chus & Sur lecarroffehaut, fifatél femblablement 

Pififl-ra- r . i-fra >, I r J V 
tus fils LegentilPiJijtrat pour Luy Jeruir de guide, 

de Ne-î il fouette les cheuaux & leur baille la bride: 

tentau Les rou fô m t ie ^ s de vent de ces deux excite?^ 

' chariot. S'allongent fur le champ, voilent précipité^ 

Le legèr chariot par leur prompte carrière 

Tourne d! vn vide effort, laifje Pyle detriere, 
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Pjte cité pénible , fon tournoyant tour 

Exerce , eflant porté tant que dure le iour , 

Et tant qu'il dure encor les rouf ms nont relafcht 
De branler le collier. Sa ioumaliere tafche. 
la Titan acheuoit, &les ombres cachoient 
Prefque tous les chemins, ainfi qu’ils approchoient 
Phere s, & ta maifon Diocles , qui te treuue 
. Jjfu d' Qrtiiochm,forty d'^flphç Dieu-fleuué , 

Là leur Couchee ils font, âpres s’ejlre repeus 
Des dons de Diocles, qui les a bien receus , 

Mais fi tofl qu'il fut iour, quand b aube matiniere 
*sdpparoijJant au ciel eut rendu la lumière, 
ils reprennent le coche &font le fouet fonner, 
Retouchent les cheuaux, haflexde leur donner ■ 
Les refnes & la main, le chemin ils reprennent. 

Et les roufUns cour ans tout le iour les amènent 
Dans les champs porte- fui Sis, & puis finalement 
ils parfont leur chemin : tant courageufement 
Galopoient ces cheuaux. Et tant fort on les touche. 
Cependant le Soleil dans les ondes Je couche, 

Sur les larges chemins on void s' obfcurcir l’air. 

Et des cojtaux hautains les ombres deualler, 
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ARGVMENT. 

Elemachus & Pififtratus arriucnt chcs 
Menelaiis, auquel Telemachus raconte 
le defordre que les pourfuiuans faifoient 
en Ithaquei&Merielaüsàluy le retour des Grecs, 
de Troye , & la Prophétie deProtheus Dieu ma- 
rin, par laquelle il fceut la mortd’Agamemnon,& 
entendit comme Vlyfles eftoiten PlfledeCaly- 
pfo. Les pourfuiuans tiennent confeil , pour faire 
mourir Telemachus. Pallas apparoift en fonge à 
Penelopé, & la confole de la triileffc qu'elle auoit 
du departde fon fils. 



AVJRE SOMMAIRE. 

Sparte le ftrplrn d'ylyjjesil entend, 

Antinous fer mer pour le tuer {attend. 

Es Princes dedans Sparte ample & grande 
arriuerent, 

Et cbezJVLenela 9 plein de gloire aborderêi, 
S? Quils trouvèrent pour lors dedans fon palais grand 
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î)' vne fille & élvn fils les nopces célébrant ' 

En bonne compagnie. 1 1 ’enùoyoït la fille , 

^4u magnanime fils dugenertux Achille 
Des Troye à luy promijê , & lors les puîffans Diaux 
Paracheuoient l’effet de l'Hymeneioyeux , 
jl la luy emoyoit pourparfaire les nopces, , trotl 

^4uec force chenaux & force beaux carroffes , fantdes 

^iux champs des Mirmidons, où pour lors ilregnoit , “«»»- 
(Etd’AcJnlleheritierles peuples gouuernott.') S es * 

^4 fon fils Æautre-part pour ejpoufè onameine 
y ne fille de Sparte en beauté fomeraine, 
Lafilled[Ale£lor,&cefils omit nom 
M egapenthé, vaillant, {& plein de grand renom,). 

^4u temps de [avieilleffe &grifonne & dernier e 
Cet enfant luy ejloit néd'vne chambrière. 

Car les Dieuxjqui au ciel habitent triomphant) 

Ne permirent qu H elene eujl de luy, plus d’enfans 
Depuis l’heure & le tour quelle auoit nùfe au monde 
Hermionelaymable, à Venus non fécondé 
En beauté finguliere, & qui eujl emporté 
portaifementle prix de grâce & de beauté. 

*Ainfi donc banquetoient & fie traitaient d table 
Les amis & voifins £^4tridel honorable 
En grande efiouiffance. E t l’excellence efloit 
^4u chantre qui diuin au milieu d'eux chant oit 
Et j o'ùoit de fin luth . Deux fauteurs , (à la dance 
Experts & bien apris ) par fart de la codante 
Encommencent le chant, & tournons & faut ans t 
E orce belles chanfons à fenuy vont chantant. 

D’Vlyffe & de N ejlor la race braue & forte 

^Ie 
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^Arre fièrent leur char à lapremiere porte, 
t Et furent appercetts du gentil Eteon 

Seruiteur domeflic d'^Atridg au grand renom , 
Etfdele & foigneux qui promptement s'aduanct , 
Les nouuelles en veut porter en diligence : •' 

Et le Pafieur du peuple ainfl vient Accojler. - 
«nnôce Pwjfant Menelaus. , nourry de Jupiter, 

à Mené Deux eür Angers font là dans vn carroffe enfemble 
laiisleur ^Arreflez, à la porte : & fl, comme il me femble, 
* mac *' lUfint de fort bon lieu, dignes d’e/lre tenus 
Enfans de Iupiter , on les airoit venus 
D e la race des Dieux. Teplaifl-ilquondélie 
~ Leurs cheuaux àu carroffe} Ou veux pu que leur die 
De prendre ailleurs chemin chercher doucement 

Logis oùonles aime? ^Auquel amerement 
Mène- Le Roy dit indigné : Cy-aeuant Eteône 
coa" Roéthes, il n y auoit perfbnne - 

Ne fi prudent que toy, ne fi ciuilifé, 

MM or . comme vn enfant tu es mal aduifê. 

Pay mangé cy -deuant tay vefeu à la table 
Des eflrangers, errant par terre habitable 
Jufqiéà ce que te fois arriué en ce heu, 
i ( Sans naufrage & malheur )fle plaiftr de Dieu 

( Souh^qui lemonde entier fléchit çÿ* obtempère ,) 
„ Veut que ce foit icy la fin de ma mifere. 
m a « de' Va, cours, détache & char er cheuaux pieds légers, 
de les *Ameine,fxu entrer ces Princes ejlrangers , 
trer en ‘ Pour faire bonne chere. il fe leuc luy-mefme, 

It Y vi !s’ enco urt au deuant d eux en diligence extrême, 
luy mef- commande qu'on le fuiue. On ofle les cheuaux 
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Virement ducarroffe, & l’eau comme a rtuffeaux 
Leurchet de tout cojlez* , la jueur tes confitme, 
L’encouleure é les flancs font tout comerts d’écume. 
On les meine à l’eflable, onlçur donne à manger 
OrgeManc & amine , apres on • va loger 

Le peinturé carroff eau dedans delà porte 

ji l'endroit le plus clair de la muraille forte , 

Les deux Princes apres eflre conduits dedans 


Les Pria 
ces in- 
troduis 


Demeurent tom rouis, admirent regardons 
’ L'apparence Royale & fart & lafiruflure 
Dugrand palais du Roy, de lupin nourriture. 

T elle que du. Soleil efi la nette clarté 
Btàe fa fœur ,femblable en clairenetteté 
DeiUtride luyfoit la maifon vénérable, 

^4 part foychafque chofe ils troment admirable , 

B t vont t ows regardons ^J^tuant ils eurent leurs yeux 
S oule^de contempler ce palais précieux 
Et la riche maifon de F *Atride leur ho fie, 

Tour les faire Uuer gentiment on leur ojle 
Leurs beaux accoujlremens y ils entrent dans le bain 
Et les filles apres les louent de leur main. 

Les oignent de liqueurs plus que delicieujes , 

Buts leur lettent deffus Us robcsprecieufes. 

Quand ils font retour nex.gr ad honeur leur ejlfait , 

S ont afiis près du Roy 5 ( contemplent à fouhait hôneut* 

Saçour& fa maifon .) La fille bien apprife 
Leur pre fente i louer , vne aiguiere elle a prife 
D or entier & mafiif, & fonbras net &gent 
V erfe Thetis,qùi chetdans vn b afin (forgent. 

Puis parUfale dttffe excellemment lestables, 

Digitized by^ïbogle. 


88 Le Qjtatriisme Livre. 

Vne Autre de Ceres les prefens profit ables 
Porte dans vn panier: car la charge elle assoit 
Ve faire ladejpence , & les tables deuoit 
Charger & de bons metXj & de force delices. 
Lecuijinier apres ordonnent les fèruices, 

Les grands plats portoit pleins de tous viures charge ^ 
Qui font premièrement fur les tables rangex- 
Pm on verfele vin plaifant & deleftable 
Mene Dans desgrads couppes dor. Lors duhaut delà table 
laüs aux Le Roy Menelaus d'vn vifage gaillard 
Princes j)it au fis genereux du Pylien vieillard , 

Et aT elemachus : RejotsiJ/e^-vous ores, 

Prenex^en gré ce pain (y* ces viures encor es\ 

Puis quand aurez, repeu, dvn propos gratieux 
Nous vous demanderons vos noms,&de quels lieuse 
Vous pouueT^e fret fus : la fouchenejlpas morte 
Vont vous ejles fortis 5 & delà race forte 
Des Rois vous procédé ^ & des Prinées feeptre^: 
Car tels pe’res couards ne yom ont engendre x, 

•sî près qutl eut parlé , il prend de fa fourchette 
Legrasflet dvn bœuf le met fur leur afiette 
De façon gracieufi: & bien qtivnprefent tel 
\ Luy auoit eïléfaiSi par honjtfur folemnel, 

J lies en veut orner, (çp eux deffus feiettent. 

Les mains dedans les plats les plus proches deux met - 
Puis quand la foif finit & l’ appétit cejfa, ( tent , 

Tèlemi ^ e ^ emac ^ tts At *fils de Neflor saddrejfa, 
ch' par- Etfe baijfant vers luy, luy dit bas a tortille 
« \Depeur auonne t oui fl : Ne floride dmerueille 

tus, sAgrcMa a mon cœur, ( des Vyhtns î honneur >) 
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Regarde ietepry l'admirable ff tendeur 
De cerichepalais, comme en or il abonde. 

En argent, enyuoire ,( autant qu'autre du monde ,) 

En ambre pretieux . L es manifiques lieux 
Ou le grand Jupiter, où les celejles Dieux 
Sur F olympe e/loilléhabitent venerables, 

St ie ne fuis trompe, font à cecyfemblablest > 

Par ainfi regardant cefle perfection 

1 e ne puis que ie ri entre en admiration. 

M enelaüs louyt, & en cejie maniéré 
Leur parla doucement: Race des Roistres-chere f 
Certes nul des mortels ri 6 ferait contefier 
En biens, auec le Roy tres-puiffant Iupiter. 

Car de Jupiter eJJ la maifoneternelle, 

Eternels les palais :fà richeffe immortelle. 

Et quina point de fin. Des hommes, qui pourra, 

Ou qui ne pourra pas a moy s'efgallera, s 

( Jflendide maifon, en richeffe, en cheuance , 

En or ou en argent, ou en autre abondance . ) 

2 ay merueilleufement patydeffus les eaux, 

P or maint &matnt danger ont pajfé mes vaiffeaux, 
l’ ay efté tourmenté fur la terre & les ondes, luynar 

Errant deçà delà fur les vagues profondes. IC f«® 

En fin auhuiEtiefme an, nous fommes paruenus 
En Cypre renommée, (où s adore Venus,) 

Puis nous fufmesporte^jufques dans la contrée 
De Phenicie,apres noflre nef fut encree 
Errante çà (y* là par lepaysfertil 
Que de fes gf A ffts eaux arrofe le grand Nil. 

Nouspaffafmès Sidon 3 ér puis /’ et biopie, 
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Les Erembes apres, & vinfmes en Libye: 

( Par e franges pays errans (y traça fans .) 

Ceji ey cejie Libye, oit les agneaux naiJJ'ant 
Portent cornes au front , la brebis camufette 
Porte la trois fois b an, là ri ont nulle difette: 

Le Roy ny le berger de fromage, de laiCi, 

Ny de chairs, (ce pays donne tout à fbuhait:') 

Pays riche: abondant fur tous autres du monde , 

OÙ tout le longde l an le lai 61 coule & abonde, 
HelasJ cetempcndant que terre (y que ie cours 
Par ces ejlr anges lieux , y amajj ent toufiours 
Richcffes en grand nombre, on majfacre mon frere , 
On luypaffè en traïfon luy donnant mort amere 
Vnglaiue dans le cœur, ( ainfi quil reuenoit 
Victorieux dçTroyc,çjr chexjuy retournoit , ) - 
l’impourueu, le tout par la cautelle infâme, 

Et par la trahi [on de fa mefc hante femm e • 

Entre tant de threfors ie régné %/oirement , 

Mais mon fere ejlant mort , ce nejl que trifiement. 
Si vos peres vous ont ces chofes racontées, 

J^ttels qu’ils fôient, (y' de vous ont eflé écoutées. 
Vous verre^combien tay receu £ affliction. 
Comme efl cheute en ruine (y* en perdition 
Ceflc mienne mai fon, autres fois tant heureufe. 

En riche/fi iy enor jadis tant plantureufe , 

Etoùie demeurais en grand profperité. 

Pleufl aux Dieux que de tant tlne menfujî rcfte' 
Que la tierce partie, & que les bons gendarmes 
Qui aTroyc font morts foubzja fureur des armes. 
Et qu'a pris le dejlin rigoureux & fatal, . 

Digitized by Google 


IcsGrecs 

Men<Ja* 

regrette 

Vlyffes- 


DE iOdYSSHÏ. Çi 

Helasl fi loing d’^frgos leur cher pays natal, 

Euffent viuans encor , mais durant ma triflefie ' 

Pour pleurer leur malheur ie mofte de la prejfe 
' Et me retire feul,& comblé de douleurs 
farrofe pour eux tous mon vifage de pleurs. 

E t certes quelquesfois ie tafehe a me complaire 
En mes pleurs & regrets & ne ni en veux dijlrafre : 

E t quelquesfois mon pleur fi finit arreflé. 

„ Car combien que pleurer foit quelque volupté 
„ Tout es fois elle eft courte, & bien tojl on fe foule 
» Del ennuytrifte & noir qui vijlement s’écoule. 

- I’eftens en general mes plaintes & mes regrets Sur toys 

Sur tous les ^ 4rgiehs,fùr tous les Princes Grecs , 
il dais principalement ie refpans ma trijlefie 
Sur vn dont entre tous ie regrette fans cejfe 
L abjence & le malheur. le per s entièrement 
Le dormir , le manger, {tant ie àyme ardemment ,) 

~4fon feul fouuenir. le ri excepte perfonne ' 

Qui ayt tant ejprouuéla fei'tunefelonne 
D’entre tes princes Grecs, & qui ayt tant e/lé. 

Tenté par le dejlin, par lemalagité, 

Qiiv lyffes l e diuin , qui par tant de paner fes 
C onjhint a foujlenu les fortunes diuerfes. 

Mats fon malheur vn tour pofiilde cefjera. 

Et de luy. faire ennuy le fort fe laffera 
Mats moy ienauray rien que trijlejje eterneüe. 

Et mon affliftion durera perennell? 

Pour luy,dautant qu’il eft abfent tro p longuement. 

Encores ne fiait on s' il vit certainement. 

Ou s'il ejl allé voir la région deferte, 
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^4 fon occafion le bon vieillard L air te 
Lamente inceffamment, ( lefteptfe mejprifant 
Qui ha donnant les loix , qui ha toutmaijlrifdntj) 
Sa chere Pénélope & pudique & difcrete 
femme de grand confeil de mefme le regrette , 

Et dvn pere fi grand Telemaqueforty 
Qu autrefois il laijfa , depuis quilfutparty 
T elcma j) e douce maifon. ces tnjles paroles 

récit de il êfineut de l'enfant les affe fiions molles, 
fon pe- L'amour & le deftr : il le fit fouuenir 
de* 1 Ur- De fon P ere tres-cher, & ne je peut tenir 
mes. A ce nom précieux , nom remply d'efficace. 

D'emplir fon cœur de deuil Cr de larmes fa face. 

Ou fouda m il porta la main (f le mouchoir: 

Car on hoyoitfes pleurs à greffes gouttes choir. 
hihl’a- Menelaüs les hid, é? fonge oit en luy mefme 
perçoit. S’il l interrogerait^ plein de deftr extrême. 

Ou s'il le laifferoit de fon pere enquérir. 

Heleoe que dtpts fon cœur il eftd difeourir, 

■vient Voicy henir vers eux Helene C admirable 
Mene” ^beauté, 1 ut fortoit de fa chambre femblable 
laiis se A Diane, marchant a la chaffe , & encor 
■ les Plin ‘ Portant fa trouffeados pleine de flefehes d'or. 
ces ‘ Son mufe embaumoit tout. La bien apprife ^Ldrafle 

( Su-tuant fies pas diuifis ) foudainementfe hafie 
Pour fon fiege apprefierdes doux tapis portait 
La gentille ^Icippe, puis Je dtligentoit 
La tres-belle Pkyto pour fon mefiierluy tendre 
(OÙ fes ftifeaux & laine efiotent ) prefent d êdlcan- 
Femme de Polybus, qui T hebes habitoit ( dre 
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T hebes ^Aegyptiaque, opulent il ejloit 
Miche & rempli de biens : l J fon mary naguteres 
1 l/jt de beaux prefents, luy donna deux aiguieres 
D'argent, & deux trépieds, & puis dix talents d'or. 

Sa femme fit a part force beaux dons encor 
-A H elene, luy ftvnprefent honorable 
D 'une quenouille d'or & riehegy* admirable, 

Mt d'un mejlier d'argent, dont les bords predeUx 
Ejloiet tous garnis cfor.Lapucelle(aux beaux yeux ) 

P hylo luy apport oit, près d eüeapcjee 

pleine d excellent fil la Royale fufee: 

Delà quenouille au tour la laine seîtendoit, ' 

Dont la couleur de.prix vn beau luflre rendait. 

Ma R eyne en vne chaire alors fa place a p rifè < Heleae 
On mit vn efcabeau foubzjes pieds : puis aftfc Ueae- 

Se prit à demander & dire à fonejpoux. la üsie 

O Roy Me^elaiis ,ie te pry, fanons nom jcsho- 

Qjdfont ces deux fetgneurs qui font ■venus defcendre ” 

Et qui oyit bien daigné céans ieur logis prendre? 

Dirayje tout cela que ïen ay fur le cœur. 

Ou puis-je prononcer propos vain çfr menteur} 

JLe cœur me dit pourtant prefage véritable. 

Que ienOy iamais veu perfonne fi femblable • 

De vifage & de corps tvn à l autre fufl-il 
H ommeou femme, en regard excellent & gentil \ 

( En le confiderant toute ie mefmerueitle, 

Sagaye venujlé, fa beauté nompareille ) 

Que ceflui-cy rapporte au fis entièrement 
D Vlyffes , quillaifj, alors que premièrement, 
il partit de chezfuy, que les Grecs s embarquer enf, 
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Et la guerre cruelle à P ergame portèrent 
Pourmoy malencontreuje. „ 4 laquelle rejpond 
Sans la faire tarder M enelaUs le blond. 

Menel*' Mafemme$monaduit ejlau vojlre femblable, 
à Hclc- C'ejlvlyfes tout fai{i,fonvijàge admirable 
uc - Tel ejloit,famain telle, & fis yeux radieux, 

Et {es picds,& fatejie ,gr [es crejpu^cheueux 
Sur le haut defon front. *4yant de luy mémoire, 
Ieparlois tout-aj/eure(& de fa viuegloire ■ 

# Et defagrandl vertu :) & pour {amour de moy 

Combien il a foujfert de trijleffe (y* iefmoy. 

Ce quoyant ce Seigneur, il arrofe, il humette 
Son vifage de pleurs qu'en abondance il iette y 
Et que de fon mouchoir il cache tant quil peut 
Pififtra- ~ddonc pififiratus au Roy dire ainfi veut: 
tus à fils dl^ftreus, nourrijjon de Iupiter , qui guides 

Les peuples habi'tans és plaines *4chdtïdei 
qui eû Soub^ton feeptre puijjant, tout ainfi que tu dit 
Tclema- cejlui.- cy que tu vois efidlv lyjje lefils, • 

C Mais prudent & difcretiln ofetefemondre. 

Et fe vantant par trop teprejfer de refondre. 

De crainte ctejlaller rien de futile, a toy 
Qui es de toits les Rois le plus excellent JRoy. 

Car le plaifir qu'on prend à tes propos honncfles, . 
Ejl comme le plaifir qu'on prend aux Dieux celejles. 

Or le vieillard N eftor , des cheuaux curieux 
M'afaiEl fon compagnon pour venir, en ces lieux . 
Telemachns bruloit a ardeur inejlimable 1 

D'auoir ta cognoijfance, (efyris de {admirable 
Douceur de ton renom : ) plein d'ennuy nompareil 

Digitized by Google 



DI l’OdYSSEI. çr 

J eie te prie en fon mal de luy donner confeil, ■ 

O Roy MenelaUs , le confoler^^y* telles 
Que lésas d'vlyjjes luy dire des nouuelles, 
il eü fort affligé, dénué tout Aplat 
D'hommes pour confcruer fa maifon,fon ejîat , 

Son régné paternel fort déplorable pere 
(Tempejléfur les eaux en grand peine &mifère,) 

Rdefmes pour luy perdu : nul nejl que de chelfuy 
Tafche de dénicher vnepefle , vn ennuy 
Et calamité gande. ^Adoncle redoutable 
•sitride^le couppant : o que tay a ma table MencU* 

Le fils d: vn grand amy , qui pour àmour de moy 8 r ? ndc - 

^Lfuby maints dangers & portémaintefmoy. ““o?/* 

Je m ejlots rejolu l lymer £ amour fuprcme Telem»- 

S ur tout les autres Grecs, ft Jupiter extrême thus * 

Nous donnoit de nous voir enfemble de retour 
£ n nos champs patriaux, iouïr de {heureux iour 
De reuoir nos foyers & nos Dieux tutélaires, 

Portefdans nos v tuffeaux fur les ondes léger es. 
le luy euffe donné place dedans ~4rgos, 
le luy euffe bxfiy maifon pour fon repos, 

Etfaifant apporter fes richeffes d Ithaque- 
~4uecques tout fon peuple, (y* fon fils Telemaque 
le luy eujje choijï vne cité d part 
Dont i euffe les bourgeois enuoye^jtutrepart 
Entre celles qui font de mon obeïffance. 

La conioints & meflexji éternelle alliance 
pleins de loye &plaifirs,euJ5onsenfimblement 
Acheue noüre vie (y* nos iour s doucement, 
si fermement liez, rien que la mort obfcure 
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. Ne nous eujl feparez,.Mats c éft par auanture . 

Que quelque Dieu jaloux, & fur nom emieux 
Nom a tramé cecy l’ejloignant de ces lieux 
E mpefchant fon retour dedans fa maifon chere 
Et le retenant feul battu delà mi fer e 
La fou- jJ^tride dit ainjî: aux autres les douleurs 

a’v'fy f- Du regretta ils portoient ramenèrent les pleurs . 
les leur La fille fi lupiter Helen e l\A rgolt de 
tet'dcs" Le pleura tendrement, fi fit le blond ^tride: 
larmes. Telemachus fur tous le pleuroit , <& encor 

Le vaillant pififirat fils du vieillard N efior, 
Pififtra- Car au coeur luy reuint la douce foùuenance 
tus fe j)' \Anùochus fon fiere , en armes , en vaillance 
d°An- Ct Excellent & parfait. M emnon mourir le fit, > 
tiochus M emnon fils de l timoré, au combat le deffit. 
Mënon T)onc il s' adrejfe àluy de parole femblable. 
deuant Fils d^ftreusjuy dit-il je vieillard honorable 
T roye. ^efior parlant de toy t'exaltoit bien fouuent 
J ■ Et te louant , difoit , que tu mar chois deuant 
Tous hommes en prudence & vertu non petite ; 


$i que memor atifs de ton digne mérité 
Force d fours diuers de toy nous commencions 
Et ta grande vertu iufqu au ciel nous pouvions* 

Or permets moy cecy s'il te plaifi de me croire, 

Iamais apres fbupper, rarement apres boire, 

»ît qu'il On me voit dele filer au regret ny au pleur, 
n’ay me j'ay, ayant bien repeu les larmes en horreur, 
ï? sa Mats demain , quand viendra la matiniere \Awrore 
apres le Iefiauray nul regret de repleurer encore 
Quiconque des mortels aura pajfé le pat 
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S ouz le dejhn cruel, proye du fier trefhas. 

Donner a leur honn eut • & à, leur fouuenance 
Regrets en quantité, & pleurs en abondance . 

C ar cefl le feul deuoir des panures malheureux 
Que de pleurer leur mort , s’ arracher les cheueux, 

De ietter vne mer de larmes dijlillantes , 

Bt d« leurs jeux ver fer des riuieres coulantes, 
îay perdu vn mien frere , & lequel nef oit pas 
Le moins fameux des Grecs, braue & fort aux cdbats 
Et que tu cognoiffois , ô grand Roy, ( que iépenfe ) • 
J e nay de l'auoir veu aucune fouuenance \ 

Mais on tiet qu Antiloque, autres fois frappait droit. 
Entre tous combat tans, qu'il efoit fort adroit 
( manier chenaux') prompts aux foudains alarmes. 

De pied vifle & loger & vatllat homme aux armes , 
•siuquèl Menelaiis blond merueilleufement: 
Certes mon grand amy tu parles prudemment 
Autant que poun oit faire vn , dont F expérience 
Muroit rendu les ans accomplis en prudence, 

Mefmes plus vieil quetoy : comme fi tu eflois 
ZefUsd’vnpere, auquel Jupiter autres fois 
Aurott donné honneur, & prudence, & richefft 
Dés fa tendre naiffance, <(y depuis fa ieuneffe " 

Jufqu à fn mariage : ainfi qu’il a fai£l or 
*4 ton per e prudent le bon vieillard Nef or. 

Qui vit hèureufe ment, à qui longues années 
' pleines de tout bon-heur ont f fié ordonnées 
Sans trauerfes ne mal, que F heur par tant de temps 
N a point abandonné, qui paffè fes vieux ans 
En fa douce mdifon, voyant pleins de prudence 

• Digitized by 



5>S Le Qvatriesme Livre. 

Ses enfans en bon nombre doiie^de vaillance. 
laüs Mais fai fous bonne chere & bernons. Ç ejl afj c \_, 

inuite lamenté nos trauaux & nos malheurs pajfe%: 
fies T Jpuonnom donc à mander, & qu on apporte encore 
fairebô- glaner. Et demain au leucr de f: Aurore 
ne Che- , e jq e Mra mon f v éf on rayonnant charroy 

Nous parlerons affe^T elemachws &moy. 

Et nom demanderons à l'enuy des nouuelles. 
il acheuoit de dire , & deffm les mains belles 
• Mffhalion verfa l eau frefehe : or ejloit il 
Paye du Roy ,dtfcret, feruiable &<rcnttl, 

( Et fur tom bien appris. ) Les Princes alors prennet 
Leur repas à fouhait, & ioyeux s'entretiennent 
De bons viurcs exquis. La file à Iupiter 
Helene s 'auifa lors de leur apprefter 
Lcbreu- y n l,y ema g e excellent. Doncques elle dt Bille 
d-Hele- La riche infufon , la potiongentille 
“jj. P °“ r Qui peut faire oublier & tire & le courroux , 
bUer le* Et le mal quipourro/t eftre tombé fur nom : 
foucy. si quelquvn en a beu, de toute la iournee 
Ne fer a nulle larme en fesyeuxpromenee . 

Non quand lefertrejfas fonpererautrott, 

Non quand la dure mort fa mere enleueroit , 

Nonpas quand il vérroitla terreau fang trempee 
De fonfils , de fonfrere, efendm par l'ejfee 
De fon fer ennemy . La Tyndarideainfi 
Muecelleportoit ce charme ofte - fouçy: 

La Reyne Polydamne experte en médecine, 
l-’Ægy* sfyoufe du Roy Thon, qui vers le N il domine 
file !“■ d-uy enft vn prefent, Le champ tAgypùen 

Digitized by Google 


\ ^ 


99 



/ 

DE t/0 D y S S E E. 

Pb'tiîe ,por.toitlors au Roy Pelufien 
Forcé fimples divers, dont les ~yns en partie 
S eruent de bon remede à mainte maladie. 

Les autres plus mauuais ont le fuc venimeuxi 
X>e cepaysfertil le peuple efi fort fameux 
Ve fçauoirles vertus des fimples & racines f 
Et de les préparer en bonnes médecines 
■*A ufl bien que P ton, duquel ils font venus, 

Et fort bons médecins d'vn chacun font tenusS^z 
Comme la Reyne eut doncfecretement faiB jionè^ 
Q}*J>n mefiafl dans le vin la mixtion inpvne, 

Et qu'on verfafi à boire , elle parla ainp. 

^itride, entre les Rois excellent, vous aufi 
fils de Prince gentils & branches gener eufes, 

Vieu méfié bien fouuent les fortunes heureufes 
lAuec le malheur, l'amer aaec le doux, 

Carfonpomoirpuiffantsefiend dejfus nom tous , 

De tous & maifire & Roy. OrfaiFtes bonne cheré 
E t vous repouyfi Chofis qui peuuent plaire 
ïe vous veux r aconter : tene vous diray pas 
Tous les faits hasardeux, les exploits, les combats 
V Vlyffe ( fur lequel mal & douleur redonde 

Et patient autant que nul homme du monde. 

Car ie ne pourrais pas de tout me fouuénir, • 

Vn a£l e maintenant feul me vient de venir 
En mémoire , duquel ie vous diray thifioirex 
Et quiaduint d Troye , où b heur de la viSioirè ~ 

Fut p longtemps douteux : où tant aue%j>ati 
Pauure Princes de Grece, où tantaue^Jènti 
Detrauerfe de mal, La, (pour faire vnfiruice 
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Signalé aux Gregeois ) l'inimitable VlyJJe 
Se bleffafl éflorcha la facf étrangement. 

Se couurit de haillons rompus entièrement : 

Entra dedans la ville, & fl rendit flmblable 
D'habits , d’accouflrements, du tout accomparable 
*4 vnpauure valet, nul quaymand, nul facquin 
j Par la flatte nefloit fl gueux ne fl coquin 3 
En ce bel équipage il entra dans la ville 
Et nid ne le cognut tant il efloit habile , 

Moy feule Fapperceus , comme ie l' appelions 
il ne reffondoit point, & fuyait de ma voix. 
Plein ctafluce, àlafln (ce b on Prince d'efclaue 
Se fa fitrmafoy)ielereçoy,le laue , 
le l oins , ie mets fur luy vn bon accouflrement , 
Etluy iure & promets flur mon plus grand ferment 
De ne le découurir, ne dire fon entree 
Aux Troyens, que plufloflie ne fuffe affleurée 
Qifileufl atteint le camp en toute flureté, 

Çhfll nefufl dans les nam venu à fauueté : 

Lors il me découurit le fecret de la Grece 
L’entreprifl des R ois, & toute faflnejje. 

Quand il euflfaiCt fon cas, il mit Troyens à mort, 
^4 fes gens retourna victorieux (ffort. 
Remportant en fa tente & honneur (jrloüange 
D'homme plein de valeur £ 7 * de flnejfe eflrange. 
Mais au dedans des murs les Troyennes pleuraient. 
Et t rifles fur leurs morts leurs cheueux déchiraient . 
Seule i'eus du plaiflr , ( en ma refloüijflanee 
Tenant ce tempendant tres-bonne contenance.) 
Carieflois reuenuèdmoy , me bruloit 
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£ amour de ma patrie, (y* mon effioir allait 
T oufiours en augmentant , de recomrer la ioye 
D'vn bien heurtux retour , & de laiffer la Troye . 
Iefouffiroisfouucnt du profond de mon cœur. 

Et pleurant regrettois mon defafiré mal-heur : 

’ le me rememorois ma renommée oflec , 

Et la honte où Venus m’auoit précipitée 
Quand hors démon pais elleft menleuer 
"D'entre mes chers parens , fi me voulut priuer 
De réputation, en defraudant ma file, 

Delaijfant mon mary, mon lit fi ma famille, 

N'ayant faute de biens, de beauté , ny d’ efprit. 

Lors le blond fis <£ vLtreus à direainfi fe prît. ’ 

Tuas bien dit de vray femme ( agréable & belle) Helene. 

J' en ay cogneu beaucoup dont efioit la ceruelle / 

Lien faiffe,& qui nauoient faute d' entendement, 

1 ay veu force pais , (y* curieufement 
Frequente force gens, mais ie nay veu perfonnt 
D' efprit fi délié, de ceruelle fi bonne 
Comme efioit Vlyffis . Lebelaéle qu’il fit 

n # i 1 a. * _ • 


Efiant dans le cheual qui Troye enfin deffit, Racon- 

( Qui bafii de forts aizfie foux , de chefite (fi d’orme te vn ^ u 
Haujfoit deuant fis murs fbn apparence enorme.) <j y ty f_ C 

Nous fufmes là dedans tous Princes enferme ^ fes, ettât 

Des plus brauts ducamp, en émbufeade arme cheuàt 
Portans par artifice àTroyemiferable de 

Calamité, ruyne, & mort irréparable. Troye. 

Quand tu vins prés de nous foit incitée, ott non 


Des Dieux ou du defiin, ie ne fçay quel démon 
T auoit conduite là, mais au grand aduantage 
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joi Le Qvatriesmi Livre 
J) es Troyens ce pendant, & non pour leur dommage, 
Le fameux Veïphobe auec toy lors allait 
Qui les Vieux en vertu & prudence égalloit, 

T' accompagnant pour voir la machine effroyable. 
Par trou fois à /’ entour de la bejle admirable 
Tu tournas regardant , touchas le frauduleux 
Qui traijlre nous cachait és antres cauerneux, 
Mppellant par leur nom tous les Gregeois gendarmes 
Qui deuant T: roye auoit bien fat fl aller les armes , 

Et des femmes des Grecs contrefaifantlavoix, 

( Comme celles de ceux qui cjltyent dans le bois. 
Vont ils pomoient auoïr cognoiffancc notice ) 
Viomedes & moy , & le dium Vlyffe 
Mrmez, ejlions dedans , ouy fines clairement 
Comme tu appelions, defirions ardemment 
Plufiofl fauter dehors de ces prifons obfcures. 

Que du fonds recuüé des entrailles très -dures 
T'oüir encor vn coup, ^irreflezji cela 
Vlyffes nous retint fagement, & voila 
Que tous les G recs fort bien gardèrent le filence 
Mais du fui Mnticlus telle fut b imprudence 
Qtfil vouloit fermonner. Vlyffes farrejla 
Sur les léures fa mam v/Jlement luy portÀ 
Et luy ferma la bouche . Minji fa grand fageffe 
Garantit du danger la force delà Grece. 

Quand pour vnpeu de temps fa voix il deflourna. 
Tant quehors ducheualPallas teremmena. 

_ Q uand d eutacheué, le prudent Vlyfide 
S c prit à dire ainfi : ogenereux M tri de, 

C'ejl vn mal-heur bien grand, que mon pere fi fort 
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DE l’OOYSSEï’ IO^ 

Ne s'eji pour tout cela rachepté de la mort. 

Non pas quand tout de fer eujl ejlé fon courage. 

■M au cejl affef parlé fis dé \Atreus grand & fige . 
permets que nous allions repofer maintenant. 

fes filles alors la Reyne incontinent 
Commande dé aprcjler la chambre, & qu’on les mette 
Repofer doucement fur la plume mollet e, 

Drejfer les lits dorez . , <& fes riches tapis 
Et que fiuzjc portai ilsfoient foudain conduits. 

Les files pour ce faire acco ürent diligentes > 

Portent dedans leurs mains lés chandelles ardantes 
Dreffent les lits bien blancs : le héraut les conduit. 

Les Princes vont pàfjer le rejle de la nuit. 

Sous le Royal portai , leurs corps piaffe fejlendent 
Souples doux mattelas,& au fommeilfe rendent: 

M enelaüs apres fe retire à l'efear t 
Pour s' aller repofer en la plus haute part ■ 

Du fuperbe palau : près de luy l’ héroïne 
Des femmes la ffltndeur H eleine la diuine 
Dormoitd fescofe % ^ Or ainfi que fortoit 
L'aurore aux doigts de rofè,& le iour apportoit , 

Le Roy Menelaüs faute dulit,feleue 
Pren fin accoujlrement , £7 * fin afflé glaiue 
Pend à fes forts cofe^ accommode àfespiés 
Le beau ruban noué de fes riches fouliés, ( ble , Menc _ 

Sortviflede fa chambre, auxgradsDieux tout sebla- laus en- 
( Et de corps bien f orme, & déeffrit admirable-.) 

Fit affoir T eUmache,& luy dit en ces mots. 

Dy moy ie te fupply braue & gentil héros 
Vaillant fis d Vlyffes, dy moy quelle fortune 

G iiS , 
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104 L E Qv ATRIESME Ï.IVRI 
T e fai fi ainjî courir les filions de Neptune t 
Éjl-ct charge publique, ou chofe concernant 
Ton ejlat paternel qui te va promenant ? 
il fe teut. ^4 cela re/pond le flsivlyffe. 
Teleina Fils d' ^4tre\ 8 grand Duc de la Grecque milice-, 

chusluy a n' J rT , ■ 

en rend Jllujtre nourrijjon duputjjant Jupiter , 
raifon. je fuis venu vers toy è Vlyjfesmenquefer, 

Tour voir {i tu pourrois m'en dire des nouuelles . 
Mes labourages gras ? mes rentes paternelles 
Seconfùment du tout , (f mapauure mat fan 
Eji pleine à' ennemis êgorgeans fans raifon 
Beufi } taureaux , brebis : & cefleiniure amere 

Me vient entièrement des amans demamere. 
le vien donc embraffer tes genoux ( Prince fort ) 
Pour apprendre de toy fa miferable mort, 

Si de tes propres yeux toy mefme l amis veu’e } 
Oubien en voyageant 4e quelque autre entendue : 
Sa mere l’ engendra trop plein <Caduerfté y 
Ne me deguife point la pure vérité 
Meu de compafiion de ma trifle fortune. 

Et ne l'adoucy point par faterie aucune 
De peur de matrijier, mais dy moyjronde'ment 
Toutainfi que tu ùs appris certainement, 
let’enpry ,f iamais vlyjjèmon bonpere 
Te ft voir quil fçauoit & bien dire (y* bien faire 
Deuant Troye pour toy , où tant que voua eftie\ 
En ce fiege de Grecs tant d’ennuis (apportiez, 
Mene- Souuien t’en maintenant pour moy, gynemecele 
laüsà pure vérité de cefle mort cruelle. ' 


Telema 

chut. 


M ces trijles propos Menelaiis le blond ^ 
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Stuffire grandement (f ainfi luy reffond. 

Las '.qu'une nation molle & éjfeminee 
Ve poltrons Amoureux cherche bien, ejfrenee , 

Le lift d'yn fort guerrier & Prince genere'ux : 

La biche toutainfi loge fes fans peureux 
Vans l antre du lyon drfier & redoutable , 

Laijfe dy-ie/èsfansla paume mifirable 
JBaillans de malle faim , quelle auoit faitt beffons , 
Et s’en y a par les bois , les cefiauxjes buijjons. 
Cherchant a paflurer , la pauuretécraintiue 
Tour bien remplir fin pis : Lors le lyon arrïue 
Ve s champs à fimprouijle , entre légèrement 
Vans l horrible cauotfi n vieil hebergement , 

J l doute fur lequel fa patte yiolentç 
jt iettera premier , lequelrendra fanglante 
Sa bouche de ces deux : 1 1 frémit , il rugit , 

Enfin tout dla fois il efîr angle, ilrauit 
E t leur donne la mort de fin go fier horrible , 

J / efiancheén leurfangfa cruauté terrible, 
lllajfe fa mâchoire , O" lèche fier ement 
Son muffle d'yn fang noir faille cruellement. 

J l regarde , & fi deult de nauoir douant âge ( 

Ve faim dr de fujett de demener fa rage. 

Le courageux V lyjfe ainfi les déféra 

Tous ces beaux amoureux , & leur fang yerfera. 

O que pleufld P allas, d Phoebus , & encores 
^4u perebaulfonnant ,qu y lyfiesfujl telores 
Quil e flotta Lesbos à t heure qu'il lutta. 

Contre Thilomelede,dr *b/u le ietta. 

Vont lès Pelafgiensgrand ioye demenerent 

Digitized by Google 


Prédît 
qu* Vlyf- 
(es met- 
tra les 
Amans 
de Péné- 
lope à 
mort. 



Red rai- 

fon de 

ce qu’il 

apeuap' 

prendre 

d’Vlyf- 

fcs. 


vhéM 

Iflc en 
Egypte, 


1 06 Le Qvatriesmb Livre 

^4yjes de fa vertu, & tout haut le louèrent 
Que fufl-il , dy-ie, tel entre fes amoureux , 

Comme il rendoit leurs tours&cours&malheureux. 
Comme il leur donneront des nopces bienameres. 

Jguant à ce que tu veux , efmeu de tes prières 
J e veux te déclarer (de Tvn à l autre bout ) 

Sans t'en rien de gui fer , la vérité de tout : ■ 

En ce queie diray te nvferay de feint es 
Et ne te tairay pat les réponces contraintes 
Jpuvn vieillard Dieu marin m'a faibles çy deuant. 

*Ainfi que te voulais donner la voile au vent , 
Brûlant de mon retour, les Dieux ni en empefeherent. 
Et par force au pais d Egypte ni attachèrent. 

Carie ne ni e(lois pas enuers eux acquit e' 

Deï Hecatumbe deué a leur diuinité. 

Tant les Dieux ont à cœur que l'on fè remémore 
Cequils ont commandé, tant ils veulent encore 
Que ton ne le meffrife, Vne Ijleejl en la mer 
Contre Egypte, P haros on la voulu nommer, . 

De là terre dijlante autant qu'vn bon nauire 
Quand le vent à propos 2ans fon voile reffire 
P eut faire de chemin en vn tour. Or le port 
T e/l large &fort bon, doit les vaiffeaux on fort 
De l'onde noire embu%. Là les Dieux niarreflerent 
Par vingt iours tous entiers , nuis vents ne Je leueret 
Demeurèrent touscoi ^ çÿ* retindrent leurs cours. 
Et les fouffl.es, lefquels accompagnent toufiours 
Les barques fur la mer, perdirent leur vfage. 

Nos viures défaillaient , & nous perdions courage, 
Sans (opportun fecours que voulut ni apporter 
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Eidothea , la fille au vieux Dieux de la mer. 

Elle eut pitié de nous, & mon pleur lamentable 
Efmeut fon humeur douce & fon coeur pitoyable : 
Car en me promenant penfif & rejfroigné 
fur le nuage fec, de mes gens efloigné , 

J-dé s offrit à moy (tvn vifage tranquille. 

Carmes gens plus lointains exjnuirons del'ljle 
S'ejloient tous écartexS. & ^ eur v i e cherchants 
Momoient toute la mer ) & s'en aüoient pefehants, 
De la fain attaque^ , qui leur fait dure guerre 
( Mauuaije confeilîere) & le ventre leur ferré, 
Etgenne les baiaux. Lors elle s' approcha, 

Et {ni 0 fiant mon ennuy ) ces propos me toucha . 

quoy pauurect offrit ejl-ce atnft que tu penfe ? 
\As tuperdulefens ?T’eJl-ce reftoiiiffance 
De fbuffrir tant £ennuy ? as tu doneprreflé . 

D’vfer icyle temps en toute oijiuetél 
Prens-tu donc grand plaifir à ton mal , à ta peine ? 
Ejl-ce de ton bon gré quainfi tu te promeme 
Pareffeux en cejle Ijle , & ne recherches point 
T)e mettre a ta mifere à lafn quelque poinSl ? 
Cependant de tes gens les courages languijfent 
Défaillent de trauail ,&de fang defini fient. 

Etie luy reïfondy, Nymphe qui que tu fois 
J) es Deejjes des eaux, écoute vnpeu ma voix, 

Etie ne té tiendray longuement incertaine, 
le te diray mon mal, & conter tey ma peine, 

. C ejl bien contre mon gré que tu me vois icy. 

Je ne m en puis aller : Paraucnture aufii 

Que ce font les hautsDieux qui fur l Olympe habit et. 


Etdo- 
tbea a 
pitié de 
Mene- 
Jaüs. 


Mcne- 
laus 2 
Eido- 
thea. 


Digitized by 


Google 


Eido- 
thca in' 
fhuit 
Mcnefo* 
de la eau 
fe de sô 
retarde- 
ment. 

Prothec 

deUin. 


Mcneîa* 

demade 

côme il 

pourra 

prendre 

Prothee 


Eido- 
thea le 
l,uy en* 
en fei- 
gne 


108 Le Ovatriesme Livre 
£)ui par moy ojfencez^ encontre moy s'irritent 
Dy moy donc te tepry , les Vieux peuuent auoir 
Cognoiffance de tout, & grand e fi leur pouuoir. 
Quel Dieu me colle icy, mencoidelle , m’engarde 
Ve partir , me retient, & mon retour retarde ? 
le te donray , dit-elle , vn fidelle confeil , 

Situ veux mefeouter. Vn Dieu marin fort vieil 
Hantecesenuirons , 1/n prtgno (liqueur fage, 
Etfôuuent fe promeine au long de ce riuage. 

C èfl P rot hé l'immortel , /égyptien, & Dieu , 

Il cognoiftde la merle profond, le milieu: 

On tient quileflmon pere, il efl deffouz Neptune < 

Si hous pouuiez, auoir thourc fi opportune 
Jj)ucdc le pouuoir prendre , il hous enfeigneroit 
Le temps pour defloger , il l/ntts declareroit 
Leghemin cjue tiendriez . furies eaux azurees , 

Et quqnd 1/ous reuerriez vos matfons defirecs . 

£>ue[i en ta famille il efl oit furuenu 
Quelque mal, quelque bien qui tefuflincogneu 
Cependant que tu cours efloigné delà terre 
*Auec mille dangers fur le mobile hetre, 
il te dira le tout fans en rien t en flatter. 

Vy moy donc te te pry y vins-ie lors adioufler , 
L’embufche qu il faudra qu au bonlieillard ie drefji 
Ve peur qu’en découurant ma rufe & ma fineffe 
llncfchappe dmes mains, il efl bien malayfé 
jpu'vn home prenne ImDieufufl-ildes plus rufé.) 

Lors la Nymphe des Dieux dit en cefle manière : 
Amy, iet'en dirayla vérité entière. 

Jpuand au milieu du iourle Soleil vient monter 
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On voit hors de la mer fortir & fejctter 
^Au vent rafrefihiffant d’vngracieux zgphire 
le Dieu vieillard marin qui le vray fiait prédire. 
D'eau noire enuironné . Sort y qu'il cji des flots ' 
~4ufii toflil s'endort dans les proches cauots : 

Et tout autour de luy pour dormir s' ammonccüe 
Maint veau marin fans pieds cC Halofydné la belle, 
Monflres ords & infe£is,puamment odorans, 

Et la forte fenteur de la mer refnrans. 

Orie t'y coduiray moy mefme,&quadt Aurore 
^fiuxcheueux defafran qui no [Ire Orifon dore 
Sortira hors des eaux , fans faute ieferay 
Prés de toy , & en lieu propre te placeray. 

Choife trois de tes gens fpource que ip Complote) 
Des plus roides & forts qui foyent dedans ta flotte. 
Mais te te veux encor raconter du vieillard 
~ Alors qu il fe transforme & lafinejfe & l'art. 

Ces monflres il co ntemple & par cinq il les nombre 
Et fi couche au milieu comme lepaflre en l'ombre 
. Auprès de fis brebis : comme vous le Verrez^ 
Accablé de fommeil, lors vous le ferrerez^, 

Et ne vous manque point la force <&* la contrainte, 
C artl fuira s'il peut, il fera force feinte. 

En tout ce qui fi rampe aux champs fi changera. 

En eau , enfeu brûlant il fe transformera : 

Mais lors firrezjtant plus,preffizfle dauantage- 
Puis quant il reprendra la forme & le langage 
Qùil auott par auant , lors ne le firez^plus, 

Dely le', apres t'enquiers quel Dieu te fait refus 
De te laijfer aller , qui cefl enmy t'enuoye, 

, Google 



|io Le Qvatriesme LiVrë 

S'oppofe à tes dejj'eins , & te trouble en ta voye: 

Et puis il te dira comme tu vogueras. 

Et [sûrement chez,' toy tu t'en retourneras. 

Eido- Ce difant ,fouxJe flot yijle elle fe retire , 

retire^ tem en vois au port trouuer nojlre nauire 

Mcoe- Qui ni attendoit à l’ancre , & ennien retournant 

trou uct I a ^°‘ s enmon ejfrit grand's chofes ruminant, 

fcs gés. Comme te fus au port tefay de fus la riue 

^4prejter le fouper, & puis la nuit arriue. 

Lors no us nom endormons furie bord de la mer. 

Mats quand l aube nous vint le beau tour rallumer. 

Retour- retourne encor pris de trijlejfe amere 

ne dés le ^iu nuage marin, là iefais mapriere 

P üini ^ ^Aux Vieux priant beaucoup : au refie le menots 
du îour * *• i j 

eu la Trois demes compagnons dont tauoisfaiêl le chois , 
met. j) e la force defquels contre quelque puiffance . 

Que cefufl,ie prenois entière confiance, 

Eido- ^Alors Eidothea qui auoitfouz les eaux 

rcuient Quatre veaux ejeorchez, , m’en apporte les peaux* 
tiouucr. Et pour tromper Jonpere, ordonne à tous nos placeï f 
Etiette dcfjus. nous ces vilaines peaux greffes, . 

( Chacun, refjembloit là fon vilain animal ) 

Eta cejle embnfcade eufines tout plein demàl. 

D.e ces monfires vilains <& l'odeur & bordure 
Nous incommodoitfort ^ la fale couuerture 
Ve ces puantes peaux nous alloit infedier. 

Mais qui pourroit long temps telpoifon Jupportér ? 
La Nymphe tout es fois nous y donna remede 
Par vn contre-poifon qui vint bien à nojlre ayde j 
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Piteufi nomfaifant cdorer ~\nflement 
Vnjuc Ambrojien fuaue ex trememeni, 

Par qui h odeur maumife entièrement chape, 

( N ope commodité fe vid >» peu pape.) ’ 

Depuis le peina du tour ( iu/qu'au Soleil plus haut 
Mers le Midy , auteps qu'on fentle plus gr ad chaud) 

N omdemeurafmes lafupportans fur le fable 
J>‘ Un courage confiant ce mal intolérable. 

Lors voicy le befiail de la mer par troupeaux, 

Vilains monflres marins moter du creux des eaùx , Prot h« 
Sur le fable marin dormira la rangette, aueefon 

Et le deuin vieillard de fa moite cachette: , 

Sortir fur le midy. Là ces monflres hideux Umer 

F- 1 gras il rencontra , tournant tout autour d'eux , 

Puis illes conta tous , & nous de prime face ; * 

1 1 nous penfott chacun y ne b alcne grape 
N e fe mesflant point. grand peine efioit-tl Menaia* 

Encor bien endormy fur le fable fubtil, 

Nous nous ruons fur luy,&de voix menaf antes f ? r Pro " 
lettons fur luy nos mains, & nos cordes puipwtcs, * 

Etl enferrons fort bien. Mais luy memoratif 

De fon art cauteleux, fe transforme innentif 

En toutes les façons, ( cbofemiraculcufc ) forme. 

1 Iflfaiht l>n lion à la crinière affreufe, 

Vn efcaillé dragon {puis vnpard moucheté) 

V n horrible fanglier, puis vn tigre irrité, 

Vn arbre en i air ïettant fon haut plai fant fueillage , 

Puis vnfieuue courant. N otts ferrons dauantage 
Le pre fions de pim fort, mais combien que rufé. 

Voyant q» il perd fontemps, & netrouue , abufi, 
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prothcc die chemin p oti r fuir, il reprend en fin, comme 
à Mene - Vaincu, fa for me mefme , c V me parle en voix d'home. 
laüs. Qui ta fi bien appris ^ftride fils des Dieux, 

Z e moyen de me prendre , & que jl Ce que tu veux ? 
Mène- T u le fiais, bien Prothé , luy di-ie,il t efi facile : 

demâde Tu fiais qui me retient' arrefié dans cefie Ijle 
qui le Que ie ne puis trouuerdiffue a ma langueur , 
retient. jy on t } e f ens dedans moy me ficher tout le cœur. 

Pourquoy donc me tentant en ma peine fi grande 
Mcfaii-tu , le fiachant, a me telle demande ? 

E fl <e pour me tromper ? refponds moy donc cecy , 

Car les Dieux fiauent tout. Quel Dieu me tient icy 
( Courroucé contre moy ) me garrotte, mengarde 
De me mettre fur mer , & mon retour retarde ? 
le luy difois ainfi. Lors il reprit fa voix 
Prothce j^ e reffondant encor: Pour le vray tu demis 
déclaré. Payer à Iupiter tes offrandes exquifis , 

Et retire aux autres Dieux vœuT^&chofis promifes: 


^Apres ietter en mer tes vdtffeaux hardiment, 

Pour chezjoypar la mer retourner aifément: 

Car tu ne verras point tes cite^delaiffies, 

Ny tes pltis chers amys , ny tes maifons hauffies' y . 
Ny tes Dieux domefiies , ains que de remonter 
Le contremont du Nil qui vient de Iupiter , 
Reuoir les eaux d'Egypte , & faire vn facrifice 
.A la trouppe des Dieux ( pour la rendre propice ) 
De cents bœüfs immole Lors ils t' accorderont 


Ton retour , & bénins chcxjoy te conduiront , 


1 1 dit, & ie fenty mon ame terraffie 
Me languir là dedans de douleur oppreffie, ( 

f De et 
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f)ece qu’il nous fallût t remonter dans le Ntl , 
Retourner voir f^Legypte & fin pays fertil. [noré) 
Lors me tournant vers lùy : Vteillardtflue tant thq- 
jeiobei'rày donc, mais rejpons moy encore - 
Etmedy pour le vrayjes Gregeois font- il tous 
*Arnue\fans malheur dedans leur pays doux 
i/iuecques leurs vaijfeaux,de ceux que nous laiflafi 
N ejlor&moy, alors que nos voiles haujjafines ( mes 
En partant (CllionlE tquelqtfvn entre tant 
D' inopiné^ treffas efl-tl mort en flot tant. 

Ou bien entre les mains de fis amis, fur terre, 

\Apres auoir du tout paracheué la guerre} 

N c fois point curieux, cén'efl pas ton meilleur.. 

De rechercher, dit-il, au fecret de mon cceun 
Certes tu ne fiais pas que de fl que tu demandes : 

Tes conjolations n'en feront gueres grandes 
Quand tu m'auras ouy .Beaucoup de Princes forts 
Des guerrier s ^irgiens font péris & font morts, 
Beaucoup reflent encor. Deux feulement périrent 
S oublies eaux, dp* les flots cruels les engloutirent i 
( Pour Troye, tu fiais tout l) y ayant ta vertu 
lAuec les autres chefs dignement combatu. 

Vn efl encor fur mer retenu de Neree, 
xA) axfutenglouty des eaux près de Gyree, 

Ou Neptune, en pitié, tomme il alloit donner 
A u trauers des rochers qui faifoient refinner 
Les grands flots courrouceT^ùuoit mis fecourable 
fabry , & ùuoit exempté pitoyable 
De naufrage ((y de mort, combien qu’il fceufl , helas! 
Jlfuil auoitoffenfi [aguerri ere Paëas 
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ÏI4 Le Q.VATRI.E SME LI V RE 
Quand inconfderé il fe prit-aux Dieux mefmes, 

En colcre lett&nt des blafphemes extrêmes , 

St en {air abb ayant des mots trop odieux: 

Difant qu'il vogueroit, voire en dépit des Dieux, 

' Et qu'il efchapperoit fain & ftufpar les ondes . 

N eptune l’entendit (de Jès grottes profondes) 

Parlant fi ferement , (demanda promptement 
Des traits pour la vengeace ) empoigna brusquement 
Son trident furieux , le pouffa en fonire 
Contre vn cruel efcueïl , attacha fon nature 
Sur le roc Gyrean , en deux parts le fendit , 

L'vne demeura là, & l'autre defcendit 
*4u creux milieu des eaux-.où lejils d’ Oilee 
Ejloit , qu'elle emporta dejjoubzfonde falee. 

^4infi ft-il alors dans la mer fon tombeau , 

*Ayant beu de la mer grande quantité (C eau. 
lunob Mais ton fere efchappa cejîe mort ejfroyablè ' 

•au • ^ En fes naufs fe fauuant, Iunon la venerable 
non* 11 ' vou l ut peeferuer. Or comme il fe promet 

De toucher tojl MaUe & fon hautain fommet, 
Vnebourafque vient qui le iettemolefie 
*Au bord auparauant habité de Thyeéle, 

Et où pour lors fon fis <AegyJlbm demouroit: 

Mais comme fon retour de fa fe preparoit 

Sans infortune aucun, les Dieux le vent tournèrent , 

Et dedans fa maifon en ce point {amenèrent, 

non Tiu> ^ met ^ 0nc {‘ e! ^ * terre 5 & comblé de plaifr 

gît en Se prit à la baifir, iouïffant du dejir 
ionpaïs. jy e reuoir fon pays, & en grande abondance 
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Ruiffelent de fesy eux larmes d'efiou/ffance, 

Deïoye quil auoit de Je voir de retour . 

Or vn guette ejloit lors fur le haut £vne tout* 
lequel le deJcouurit.Depar le Thyeflide 
il ejloit pop là, fur la campagne humide, 
jl luy auoit promis deux talents de fin or: 
il auoit faiél leguet tout vn an, tfy encor 
y ejioit-il alors } faifhit garde foigneup. 

De peur qu’à fon defceu fa force genereufè 
v drriuant deffus luy ne p voulufi vanger . 

Comme donc il le vid, il s’ en courut léger 
Enaduertir ^ 4egyfle , ^degyjle qui comme 
*/tuf i tojldele mettre à mort cruelle & dure, 
Choifit vingt de fes gens, pleins de force & vigueur , 
Et £ entre tout le peuple accomplis en vigueur. 

Et les cache au chafleau. D’autre partilapprejle 
Lebeaufejlin (Royal enfqlennclîefeflc,) 

Ruts il s en va luy-mefme enperfonne inut ter 
Sur coches gycheuaux où il le ft monter. 

Le grand ^ igamemnon , En fon ame méchante 
Tramant ce-tempendant trahifon indécente, 

J lie meine à la mort de rien ne Je doutant. 

Cruel il le majj acre en fangtout dégouttant, 
L’appellant au feflin pour faire bonne chere, 

( Sans armes, fans defence, il luy paffe , ô mifere, 

Le glaiue dans le corps \)comme qui meineroit 
y n bœuf deuantla creche, & làfefgorgeroït , 

Et nul ne fut exempt de ce fer homicide 
De toits les compagnons du miferable *4tridc, 

H y, 
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n 6 Le Qvatriesme Livre 
Xiy de'ceux d'Megyjlus : car tranffercez de coups 
Dans le Palais R oyal, ils fe tuèrent tous. 

Mon coeur lors fe rompit à ces trijles nouueües, 
Et d horreur & de deuil , larmes continuelles 
Sortirent de mes yeux : en terre me iettay. 

Et de mes pleurs coulans mon vifage humeftay . 
l'eu regret de plus voir la lumière amiable , 

Et déplus prolonger ma vie miferable 
Mpres fi grande playe. 4yant prou lamenté 
Toufiours couché par terre, & affeftourmenté 
Ma bouche de hurler mes plaintes in f nies, 
il me vint confoler en paroles amies. \ 

Ceffetes pleurs enfin, & principalement 
Puis quil ri y a remede aucun en ton tourment, 
plujlojl penfeau moyen , ogenereux ^ Itride , 
De mettre ton vaijjéaufur la plaine liquide, 

E t retourner che^toy, où foudain arriuant 
Tu le pourras trouuer & fùrprendre viuant , 

Ou bien te preuiendr a le vengeur defon pere 
Orefle,&lujy fera fentir la mort amere, 

E t viendras à propos pour afifier prefent 
Mu mortuaire honneur quon ira luyfaifant. 
Mpres qu il eut parlé mon ame recommence 
A reprendre courage, & derefiouiffancc 
Mon cœur refleurit tout, bien que la marrijjon 
Le tint tout abbatu . P téis en cejle façon 
Je retourne, (y* luy dis: Myant eucognoiffance 
De ceux que tu mas dit, vieillard plein de fcience 
Dy moy qui ejl ce tiers , que la mer, que le vent 
Retiennent lomgdicy, Ejl- il encor viuant. 
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Cu s'il efi mort , de toy te le voudrois apprendre. 

Lors il • vint fondtfeours en ces termes reprendre. j ar ° !cs 
L ç fils de Làertes en Ithaque habitant thccto'u 

le ûy veu dans vne Ijle en larmes dégoûtant «kahc 

Etfondattoutenpleurs-Jans Itjle (d eaux enceinte) ' r ^ lics ‘ 
Ve Calypfo la Nymphe, où il efi de contrainte 
Par elle détenu, l'empêche d'en fortir 
L'y retient malgré luy, Si quil nen peut partir . , 

N'ayant r âmes, ny gens, ny nauires voile es ' 

Qui le puiJJ ent mener fur les ondes falees. 

Pour toy Menelaiis Roy noble & fioriffant 
il ri efi pas ordonné par le défi in pwjjdnt 
Que tu meure en Argos des cheuaux nourricière , 

Mais les Vieux immortels à ton heure derniere 
•Aux champs Elyfiens t' enuoir ont doucement - 
•Au fin bout delà terre, oùfe tient Rhadamant, 

OÙ Ion vit doucement , où les neiges frileufis 
OÙ ne fi voyent pQint les pluy es ennuymf ;s, 

Ny les tri fies broiiiüars, ny les fafiheux hyuert. 

Les Zephirs doucereuxy refpircnt, ouuerts 
Vu cofiéd Occident, leurs haleines mollettes 
Recreables aux corps, & fiaifihes & doucettes : 

Tout cela t’aduiendra, dr tout pour te vanter . 

Efiremary dHelene gendre à Jupiter. 

Protheus me dit Cela. Puis dvn grand ptultfi iette 
Vans la mer,(dp lefeume enuironna fa tefie :) 

•Alors ie ni en retourne à ma barque, d mes gens, 

Et beaucoup de fouets mon cœur alloient rongeant. 

Nous fouppafines fur {herbe d {entour de la rme 
Tout contre nos v ai (féaux, depuis la nuiSi arriue 
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n8 Le Qvatriesme Livré 
^Au juc ambroj/en, au gracieux fommeil 
<9ut nos corps ajfoupit, & nous enchante l’œil. 

Mais fl tojl que î. 'Aurore eut chajfé les efloid.es 
Mous drejfons noflremafl,nàus ejlendons nosvotles y 
N os gens montent en nefs, saffeentflur les bancs, 

A force £ outrons rendent les flots tous blancs, 

( ils baloïent Tbetis, frappent les mers profondes , 

Et nos voiles nous font voler deffus lés ondes.) 

En ^îegypte arriuéie monte nos vaiffeaux, 
les loges dans le fleuue aux engraijfanjfs yux, • 

Qui vient de Jupiter: luy fur le riuage 

Hecatü* l'ojfrede cent Taureaux le facrofainbl hommage, 
be de Et paye enfbnh onneur le deub de mes fainEls vœux 2 

Jaiis* 6 ” d ue f ut k courroux des grands Dieux 

1 " ÇQuiauoient retardé le retour de ma flotte,) 

lefoy de force terre vne emmente motte y 
Atfin de décorer du grand Agamemnon 
Drefle Mon frere, la mémoire , afin gue fon renom 
vn tom- y u fl par ce monument d’eternelle duree, 
pour fagloirepar moy dignement honorée. 

Agaraé Le tout parachevé , nom des-encrons ioyeux 
non. Du P-fjarien riua<je,(f les tres-bentns Dieux 
Donnèrent à ms naufi vn vent flfauorable , 
Quheureufement te vins au fejour agréable 
De ma chere patrie , & fans aucun deflour 
Mène- Arriuay feurement en mon heureux fe\our. 
laüs prie Mats demeure céans; Et ne t'en va, de grâce, 

clxus de Tant quvnzeoudotti^e ioursle Soleil nous parface : 
feionr Puü é te renuoiray auecdons précieux, 
n _ r chez Q^ me £ vn va fl beau pour faire offrande aux Dieux 
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Comme de trots chcuaux, (belles &vifies bejles ) 
siuec leur chariot: Dons &prefensbonefles, 
Etpourauoirtoufoursfouuënance demoy. 

^Auquel Telemachm ; ~ Atride ,puijjant JRoy i 
Ne me retiens point icy te te fùpplie, 

( Non que te fois laffé ctejlre en ta compacte) 

Car i y ferais vn an fans regret, fans defir. 

De mai f on, de par en s, Tant teprens deplaifr 
D'entendre tes dtfeours. Mes gens feroient en peine 
Et niatendroient par trop ennuye^furùrenc 
De Py le ladtuine attendant mon retour. 

Si ie faifbisiçy t ayant trop long fejour. 

Pour les dons que tu yeux qu’en Ithaque Remporte, ^ rc ^ c 
Je te veux fupplter qu'ils foient de telle forte , uaux / 

Qu on les puijfe cacher , çÿ* porter aifément , luy °f* 

Mais pour tes beaux chenaux, ie n'en veux nullemet 3 * erts ' 
Etieteleslairray pour tes delices grandes 3 
ils te conuiennent mieux,, pource que tu commandes ' 
Survn Jpacieux régné, où croifl abondamment 
Le délicat fourrage, où éternellement 
Frublifent tous grains où fè peut touf ours prendre 
La veffe, çÿ* où {on void le'beau froment ejlendre 
Ses blonds dorez efftes, l'orge tantfoifonner 
Que prefque on le peut en tout temps moiffonnen. 

Mais pour Ithaque, elle ejl fans miles grandes edpa- j t j, a q„ e 
S as platnes&sas pre^fes roche^fes motagnes (gnes môtuea 
S ont propres pour nourrir des cheures feulement le m al 

Pajfages pour cheuaux y font fort rarement p^ut u 

F.t beaucoup deftrë^ ’ Car en toutes les ifes 
Qui panchent en la mer (rudes & difficiles) 
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On voit fort peu de plaine & de pre pour le foin, 
Mau fur toutes Ithaque en a plus grand befoin. 
K^fe* Menelaüs forant foubfiit de bonne grâce 

fouofrit Lu y touche dans la main (& doucement fembraffe-.) 
delà te- T ues rmncher enfant £ vn fang brous 0* gentil 
deTefe- Parlant f librement: Oriete veux,dit il, 
piichas. Changer donc tout cela ,carï en ay lapuiffance. 

Et de tous les threfors que iap en abondance 
T f* auras le plus beau & le meilleur encor . 

C’ejl vn -• va/e £ argent, fes bords font de fn or, 
Çeflleplus précieux detoutema vaiffelle , 

, Et mieux êlabourè. C’ef de la façon belle 
De fortifie Vulcan, dont jadis me ft don 
Le frince iufiicier qui régnait en sidon 
^ipres qu’il ni eut donné dans fa maifitn entres, 
f Reuenant de courir maint e frange contrée,) 

Çe vafe donc quel eu de ce gratteux Roy ' 

Et le plus beau des miens ejl apreflépour toy. 
*4injîces deux Héros tant longtemps dçuifèrent 
Que ceux qui apref aient le feftn arriuerent 
lamaifon du Roy. Là dedans ils touchoient 
Brebis pour le feftn, (fi les pots rempli f oient 
De bon vin genereux : les Damoi filles me fines 
' C eintes tes b eaux cheueux de riches diadèmes. 

Ce que ( Femmes de la maifion,) les viures apportaient, 
font les Et de belle façon deuant eux les tnettoient. 
uan^du - Les Rok de mets exquis par excellence 

rât l'a l>- P ei noient à fe traitter en toute efiouiffance. 

Tdemï ^ pourfiùuans paffoient le temps de fautre part, 
chus. S oit àiettçrlapierre,ouàdarderle dard 
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Dans vne belle cour (près du chajleauivlyffe,) 

Le lieu où de tou four s prenaient leur exercice ■ 

Ces Amans infolens . La feoitarreflé 
v intinoüfi Mec Eurymaque , en beauté 
^Lccomparable aux Dieux, deux les plus remarqua- 
- Les autres furpaffans en mérités louables , ( blés , 

Et chefs.des pour fuùt ans plus dignes de renom. 
Orainfi qu'ils iouoient arriua Noèmon 
Le jils de Phronius, & tournant fa parole 
^4u grand ^4nùnaiis : ( ô ieunejfe trop folle,) 

Que jçauons nous, dit-il, ft point ne reuiendra • 
peuers nous Telemaque', &s'il retournerai 
Car il ejlallé voir la cité Pelienne 
Enceinte die fablons, a pris la barque mienne 
OÙ ie dcuois paffer én Ely de au terroir 
Et large (jrffacieux: by voulois aller voir 
Douze iumcnts que iay: & de mes mulets prendre 
Quelquvn pour le dompter \ Çrjbubzje iàug le redre . 

A ces mots chacun d'eux fut grandement piqué , 

Car ils nauoient pas feu quil fe fu/i embarqué. 

Pour aller deuers Pyle : ils le tenoient pour ejîre 
^4 lié voir les troupeaux & le porcher champefire. 

^ Llors Antinous. M es ami s , queft-ce cy , 

Quand s'en ejl il allé de ce pays icy? 

Des ieunes gens djthaquéa-til pris compagnie ? 

Ou f de fes valletsja nature ejl fourme , 

Sur lefquels fe fiant fur la mer il s' ejl mis, 

-A eu le cœur Jt grand que de s'eflre promis 
De bien venir a bout d’vne telle entreprife? 

Ta N autre, défi moy, ta- il par force prife, 
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122 Le Qv AT RI E SME LlVRE 
i emô Ou fi tu luy donnât de ton gré librement? ) 

Y- cela Noe'mon rejpondit brefuement: 

Ma nauirç, te ùy démon bon gré donnée. 

Et dés le me/me tnflant qu’il me l'a demandée. 

Qui de le refufer eufl feulement penfé ? 

Voyant vn Prince tel encor ji angoiffé 
S'en venir le / nier ? il ejl fort difficile. 

Les principaux au refie, plus forts de la ville 

Sont alléguée luy, (y* iy ay veu encor 
Mentor, pluftofl vn Dieu reffemblant à Mentor, 
ledyfans me tromper: il auoit fon vifage, 
Efloitfemblable à luy de forme & de corfage, 

T outcsfots, cas ejbrange, hier matin encor 
JPar la ville ie vy fe promener Mentor: 

Et fi fur le vaiffeàu ils montèrent enfemble 
Telemachm <& luy pour voguer ce me femble , 
*Afrt$ qu'il eut parlé foudain il s'en partit 
Pour aller chexjon pere, (&du chafleau fortit.y 

Ailuans 1 ^ ces mots ^ es amans toui con f M demeurèrent 

i con- Quittèrent Uleieu,(aucon(èil s' dffemblerentfy 
^ Et puis Antinous fils du riche Eupithé, 

Leur parle tri fl ement. il ejl fort dépité , 

Son coeur noir de courroux & s’allume & s'enflame 
Etfes deux yeux brillans font rouges comme flamme, 
O pitié, qu vn enfant foit fi prefomptueux 
Que d’auoir entrepris vn faiSl fi hasardeux! 

T elemaque efl party, contre noflre penfie? 

Et malgré tant de gens la voile il a hauffee 
Tant témérairement ? D'entre le peuple a pris 
Les plus forts (figaillarsï Ce voyage entrepris 
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DE L’ODYSSEE.' 

Portera plus de mal. Mats lupiter fupréme , 

Veille pluflofl I e perdre çÿ* ruiner luy mcfme. * 

Quà ce quil nous aduienne aucun malheur icy. 

Mais vous , fourni ’ffe'zjnoy çjr barque&ges auJ?i- Se P r '* ^ 
J uf qu'au nombre de vingt, (dont la valeur furmonte 
L es plus braues & forts: ) que la barque foit prompte fer cm- 
P ourles flots dangereux legerementflier. 

Sur lamerie ftray en embufehe effier , 

Et ie lefurprendr&y dejjus fonde eflumeufe. 

Vert f endroit proprement où Samos la pierreufl. 

Et Ithaque noflre ifle, eftrecijfent les eaux. 

Quecefoità [on dam quil ait pris des vaifflaux, 

Quil rcçoiuc à ce coup la peine (f le flaire 
D'eflreallé rechercher nouueües de fon pere. 

jlacheua de dire , eux d'vu confentement 
Mppr ornent fon aduü, fl leuent viflement 
Pour accomplir foudain fejfefl de leur malice 
Et prennent leur chemin vers la mai fon d’vlijfe . 

Mais de Penelope leur complot ne fut pas 
Longuement ignoré Jbien qu’ils feuffenttout bas 
' Confpirédans leurs cœurs. Car Medon le trompeté 
Luy vint manifefler ientreprifl fecrete. 

Euxeflans affemblez, à part fleretement 
jlfouyt de dehors ( s' approchait bellement) 

Si court à la maifon de la R eyne très belle 
Hajiéde luy porter cefle trifle nouuclle. 

Mnquel, deuant quel eufl pénétré plus auant : 

Pour quelle occaflon t'ont renuoyé deuant 
Lcsbraues pourfuiuans ,ô héraut très -frdelle. 

Efl-ce point commander a:ix flruantesf.it ■ elle, 
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«4 Le Qv/triesme Livre 
Dudiuin Vlyjjès, qu ils ayent à quitter 
Leur befongne, & foudain aillent leur apprefler 
boire <&• à manger; fufl-ce la demierc heure 
■ Que ne fai fans ailleurs que céans leur demeure , 
llsprinffent leurs repas: & vous quiauec eux 
Demrexjout le bien du bon Telemachus. 

N* ouyfle-vous iamats raconter à vosperes 
Quant vous eflie^enfans, quel vers eux , vers leurs 
F ut l e f a g e Vlyffes: perfonnenoffençant (freres, 

"D'effet, & de propos per fonne ne t anéanti 
>■> Bien que cefoit des Mois {vfance fo »uer aine 
„ Den haïr quelquesvnsfeurmoflrer trop de haine > 
» Aux autres trop et amour, pourtant aclc méchant 
Jamais n alla Hoonneur d Vlyffes entachant. 

Maïs on ne peut rien voir de doux en vos courages , 
Vous perpetre^des maux , vous exercexjdes rages 
P lemes dindtgnite* j". E t pourtant de bien faitj^ 

Que vous aue^receu^, vous rendejJ.es effeSiz, 
Çomblcgd ingratitude. A qui le héraut fage, 

•Apres quelle eut parlé, tint ce prudent langage. 

Grande efl certainement celle Calamité, 

Mais vn plus grand malheur nous ejl bien apprefle 
Malheur refirrmidable gyque les Dieux deflournent 
( Et dejfus les autheurs lerenuerfent gy* tournent •) 
Car ils ont Coniuré daller prendre le vent , 

De fe mettre fur mer , & daller au deuant 
DùpauUre T elemach\ ils le veulent fùrprendre 
En retournant céans : car il ejl allé prendre 
Langue dufort vlyffe ( au glorieux renom') 

Et s en efl allé voir Pyle çÿ* Lacedamon. 


Bigitized by 


Google 



pes’ntri- 
ftc !çi- 
chant !c 
départ 

dcTcle- 

machus. 


de l’Odyssée. iîj 

il rient pas ach’euc que fes genoux tremblèrent, pcnc, °- 

Les forces &lc poux de fort cœur s'en allèrent. - 
£ lie fut vn long temps fans quelle peujl parler , 

On vid de fes deux yeux groffes larmes couler: 

Puis dit, pourquoymonfls, dehajlef preffee. 

S'en ejl il fuy ïefloit -ceàluy chofe forcée 
De monter fur des nefs, qui font dejfus les eaux * 

~4ux hommes voyage ans comme vijles cheuaux. 

Et trauerfent volansle plain delà manne} 

( N'ejloit ce point chercher fa perte & ma ruine 
Inconfiderément ? ) cjloit-ce point afn 
Quefon nom tout àfaitffùrla terrepriflfn} 

*A qui Medon, (voyant lapeur qui la tourmente) Me< j on 
Reffondit comme il peut de parole prudente, àPenc- 

Reyne,ienetepuisacertenerauvray 1°P'* 

Si ton fis entreprend cela defon plein gré , 

Ou pouffé de quelquvn, mais fon cœur fefpoinçonne 
D'aller apprendre à Pyle , ou à Lacedamene 
N ouuelles de fon pere & fçauoir de quel fort 
Ou fur terre ou fur mer, vlyffes fera mort, 
il dit. Et puis fortit vers le logis ctylyffe. 

Mais la R eyne n'arten qui confoler la puijfè, 

' Tant la douleur Copprejje, & la ferre au dedans 
Elle ne peut durer fur chaires ne fur bancs 
Bien qu il y en euf force : en terre elle demeure. 

Et au pied defon lift miferablemcnt pleure. 

De tous cofle^aujft fes femmes lamentoicnt 
7 * out tant qu elle en auoït , tant celles qui ef oient 
En leur plus teunes ans, quele s autres, dont ùage 
tjleit vieil &pajfé. Lors mouillant fon vifage. 
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De pleurs fans nulle fin. Penelope aduifoit 
S es femmes autour d'eile^&ainft leur difbit. 

Penelo- pèmes efeoutex^ moy. Les Dieux mot fans me furet 
femme?. Sur Celles qui ont pris naijfancc & nourriture 
^éuecmoy tourmentée: ~4yant premièrement 
Perdu vn bon mary , vaillant extrêmement, 

* Homme en toutes vertusfioomme eh toute fageffe 

Accompli & parfait fur tous ceux delà Grece , 
Dont la gloire excellente, & fhonneur & les los 
Collent tout au trduers de lafameufe J4rgos: 

Et voicy de nouueau par l orageux Neptune 
Mon fils mefl enleuéfans renommée aucune 
Dehors de ma maifon-.fans auoir oufçauoir 
Z? heure de fon départ, ne l’ayant peu voir.) 

Miferables fçaehansfon départ £ 7 * fit fuitte 
Nullf de vous ne fut en fon courage induite. 

De venir meueiller de mon lit , quand fur feau , 

Veu que vous le fçauiez > , il fe mit au vaiffeaui 
Que fi ie teuffe feett , ienffe bienfait en forte 
Ou qu'il fttf demeuré, ou qu'il m eujl laiffe morte. 

. Mais que quelque vallet m'appelle incontinent 

' Ce vieillard Dolius , que mon pere en venant 
En ces lieux me donna. Cefiluyqui ala garde 
D e mon Iardin aux fruifts. Qu 'U coure , gpquilne 
De dire a Laértesceçy diligemment, ( tarde 

s'il peut my confèiller , ou fortir virement 
Eury- Jîu peuple , en déplorant & blafmant ta malice 

rôdant 5 tléfi 'veut perdre fa race , & du diuin Vlyjfe. 

Pendo- Lors fit cher e nourrice Euryclee parlant 

pc - il alloit de fon pouuoir en ces mots confiant. ( 
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Peyne queiayme & ties plus cbere que mon ame 
Faibles moy tranjjercer d'vne cruelle lame 
( Sic ejl vojire plaifir ) ou ft vous me laijjez ^ 

Je ne celer ay rien des affaires paffex, 
l'ay fceu (y-faitky, ùyfourny dauantage 
“De pain, de vin, de tout pour fournir fon voyage. 
Comme il ma demandé : m ayant premièrement 
F ait promettre & iurer par vn très -grand ferment 
Que ie nedirois rien de cçfte départie 
De douze iours,finon quenfujsiezjiduertie 
Parvn autre que moy , ou vous mefmes vinj?ie 
me le demander. Que vous ne perdiffiez^ 

Vojire grande beauté de pleurs fjr de Martyre. 

Mau faibles ie vous pry ce que ie vous vay dire, 
^élle/fvous nettoyer (jr lauer gentiment, 
Montexen vojire chambre, & mettez, proprement 
Dejftss vous comme il faut vos robes les plus belles ■, 
M ene^jtuecques vous toutes vos Damot filles. 

Et fupplie^P allas, Elle preferuera 
Sans doubte vojire fis, le ramènera-. 

Mais, las Inaflige^point, s’il vous plaifl ,dauantage 
Le p auur cl, aertes, que la douleur, que taage 
Ont ajfez^abbatu. Ienecroy nullement 
Que les Dieux immortels enuient tellement 
Le fangi ' Archeftutff ayent en telle hayne, 

Qkil rien rcjle quelcun pour foujlenir ceregne. 

Et pour deffus ces tours hautes Juperbement 
Et fur ces champs ferlils regner hcureufement. 

Ce propos appaifile deuil la trijlejfe , 

Les larmes effuya delà trijle Princeffe, 
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Qui s'en alla baigner & lauer proprement, 

Monta dedans ja chambre, & vejlit gentiment 
( Comme on luy omit dit J fis robes les plus belles * 
Menant auecque foy toutes fes Damoijfelles, 

Mit les afper fions dedans vn beau panier. 

Et lagrande P allas en ces mots vint prier, - 
tille de Jupiter , indomtablé guerriers 
dePen e-^ ete P r * e humblement écoute ma priere. 
lopt a S Harnais y lyjfes f actif ce te fit 

Jpui te reuint àgré,ft iamaù il t'offrit 
Brebis fur fon autel, & boeufs en abondance 
Souuien t'en ie te pri (çrfay nom afijlance , 

Prtferue mon enfant, & de ces infolens 
Vejlourne les complots tratfires & violent. - 
Elle dtfoit ainjî pleurant à voix hautaine 
Et P allas l'exauça pitoyable çÿ- humaine. 

Mais tous les pour fuiuans de fuperbe fierté 
Infol *n Tempeélans faifioient bruit par le palais voûté t 
cédés Entre lefquels quekun vint tenir ce langage. 
pourlui- £ a Reyne maintenant penfe en fon mariage, 

C’ejl vn cas trefcertain,(nè veut pim notes fafeherf ) 
Et ne Je fera plus Jî long temps rechercher : 

Mais elle ne fçait rien au malheur qui talonne 
S on fils ,prejl de mourir, ^iinfi les arraifonne 
L'vndeux. Mais toutesfois cen'ejloitpas céla 
Qdil penfoit , lors le jils d'Euptthé luy parla. 

Malheureux taiJè%vous,que voflre incontinence 
Menons dëfcouurc enfn. Mais fai font diligence 
Et fans plus différer hardiment bejongnons. 

Ce iifamt i l choifit vingt fort bons compagnons , 
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D E l’ O D Y S S E E. 

Se hafle de gagner vif ement le nuage, Antino* 

Et y a fins plus tarder mettre ordre d fin voyage. fe P rc P a 
En premier, fin vaifleau enmeril defiendit , * rçmbu” 

Drejja fin majl hautain ,fes voiles effandit , 

^Autour de fort bac noir drejjatout fin cordage 
Et fit accommoder dedans tout f équipage. 

Les armes fi porter ,fi mirent à manger, 

Efi attendant le fiir au il faudra de/loger. 

La Reyne Cependant ( de trifiejfe affichée 
ZafigePenelope en fi chambre couchee) 

Demeurait fans manger , ne gonflant nullement 
Ne de pain ne de vin : penfant incejjkmment , 

Etrepenfint tou fours fi fin fils incoulpable 

Se pourra refihapper de la mort effroyable, 

Ou s’il fuccumber a deff oublia crudutc * 

Des traiflrespourfuiuants. Telle en perplexité’ 
Queflfiuuentlelion quand les veneurs feflonnent 
Craignant qu à la parfit leurs lacs nefemironnent. 

En ces dtuerspenfees le fimmeilgratieux 
S es membres ajfoupit & a&baiffe fis yeux, meil°U " 

Elle eftdeffus fin lift. ^tlors Pallas qui penfe P«ad. 

.Autre chofi enfin cœur, vint feindre vne fimblaçe 
Et fi rendit pareille & de face & de voix 
^4 la Nymphe Iphtimè, qù Icams autre fois 
Magnanime engendra, femme depuis nagueres 
Du gentil Eumelus qui habitoit à Pheres, 

Laquelle elle enuoya au chafleauip'/yjfes 
Pour defloumerdu cœur delà Reyne, CexceZ 
De fis affiliions, modérer fis deflrejfes, 

E t par quelque moyen amollir /es opprejfes 
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j$o Le Qvàtriesmé Livre 
Elle entra dans la chambre & la ferrure omritÿ 
Se mit àfon cheuet & fies propos luy dit, 

Pénélope dors tu fi plaine de mifires ? 

Les Dieux toufiours heureux ne finffiirot pl 9 gueres 
Que tu fondes ainfi en larmes & in pleurs y ’ 

Et que Ji longuement tu viues en douleurs. 

, Ton fils retournera dedans bien peu d' efface 
Car les Dieux ne font pas en leur mauuaifie grâce 
Pour ce qu’il ri a failly contreux aucunement. 

Penelo- ^4 q£ pcnilopé qui dormoit doucement 

Iputi- *4ux portes du fommeil: Ma fieur, pour quel affaire 
Es tu venu icy? On ne t’a pas veu faire 
Cecyparcy-deuant : Ta mai fin efl trop loing. 

Tu me du de chaffer U trijlejf :& le fiing 
Qui ni affligent fans nombre , & par q£ mes penfees 
Et mes affettions fins rejfit font blejfces: 

Moy , las ! qui ay perdu vn mary accompli , 

Et de toutes vertus entre les Grecs rempli ’, 
Excellent & par fai cl , dont l'honneur , la proiieffe 
S’ efl end (y* par ^ irgos & par toute la Grèce. 

Et maintenant mon fils ficher, que iaymetant 
S'en efl allé, peu fige, en vn vaijfeau flotant 
Trop faible pour porter des fatigues figroffes y 
Non expérimenté pour de fi grands négoces . 

Las Imiferable, moyiï en porte plus d’ennuy 
Que pour fonpere me fine, efrayeepourluy, 
le tremble inceffimment , que mal ne luy aduienne 
Entre les nations, ou fur fonde inhumaine. 

( Mtferable où efl il allé fi viflement ? ) 

On l’attend , on le veut tuer cruellement t 
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éditant que deliurédelamerrigoureufc 
lî puifje, helas ! reuoirfamaifon malheureufe. 

qui la fombreimageadioufia fur cepoint, Pailâs 

Vy pleine d'ajfeurance , 6 Reyne, & ne craint point : 

Tel guide efiauecluyiqueplitfieUrs en leur voye . pé. 
En voudroiet bien 1 >n tel , & cefi tuy qui m’enuoye; 

C'efi P atlas qui peut tout , qui pour t’ofier d’efmoy 
T'enuoye ce mejfage , ayant pitié de toy. 

Si luy repHquc ehçôr la prudente Prinçejîei 
Situes doncDeeJfe .& que dvneDeejje 
\Ayes ouy la voix dy moy encor cecy 
De ceft infortuné , ( dont i'ay tant de foucy) 

S'il vit en quelque lieu de la terre habitable \ 

S’il voit encorles rai%Ju Soleil defirable. 

Ou s’il ejl défia mort au Plutonic manoir . 

~4lors l'image [ombre, il n'efi en monpouuoir 
De te-dires’il vit, ûus’il ne/} plus au monde : 

Il n’efi pas bien fiant que dechofe onyejfondc 
Vaine comme le vent. Puis finit fon parler , 

Et tomme vn petit vent s’efuanoüit en ùir. 

Voletant au trauers la porte verrouillée. 

Et la [lied Icare en furfaute/ùeillee 
DeJ'oudaine allegrffe encouragea fon'cxurl 
\Ayarit enfommeiüant cefi guident bon-heur 
^4u temps qùefùrlanuiét tout fe tient enfilence. 

Mais les fers pourfùiuans-nauigeans d puijfance 
Efioient montezyn mer, machinons à grand tort 
~4u ieune Telemaque vne cruelle mort. 

Entre Ithaque & Samospierreufe gp dijfcih 
*4 u milieu de la mer ily a certaine Ijle. 
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Afteiis. Quon appelle ^ijleris, raboteuje en rochers, 

Ji on grande, mais qui donne aux vaijj'eaux/ux no - 
T>'ajfe\comodes ports, pour vifiter d’entree {chers 
D' vn & £ autre cojlé la petite contrée: 

Ç’ejUd que les Gregeois pourfheure ferendoient , 
Etiufqüafon retour Télémaque attendaient. 

Fin du quatriefme Liurc. 
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JKGVMENT. 

E s Dieux au confeil pour la fécondé 
fois. Iupiterenuoye Mercure à Cs%pfo 
luy commander de laiiter aller Vlyfies. 
Elle obéit à grand regret. Ilfe met. fur 
mer, où furie dixhui&iefme iour N eptune l’ayant 
apperceujentre en colere,& brize fon vaiffeau.Ino 
l’aduertit , & luy donne fon bandeau , i’admo- 
neftantde le reietter en mer dés qu’il feroit fur 
terre : en fin apres auoir nagé longuement & en 
grand hazard, il fe fauue en Phæacie. 


AYTRE SOMMAIRE. 

Calypfo laiffe aller Vlyjfe , tl fuel naufrage: , 

Ino {afifte : en terre il fe fauue à la nage. 

Ors du lit de Thiton s'ejlant défia leuee 
L'aurore aux doigts rofins fe monjlroit 
ésleuee 

■ , , I | « UIV.V uv 

Portant le tour aux Dieux gÿ* aux hommes mortels Dieux. 
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, Mm fur le haut olympe és fiegcs fuperncls 
Muveiiilde lupiter qui l’auoit ajfemblee 
La trouppefe trouuades-hauts Dieux appellec 9 
Et tout aumilieu et eux afa fut lupiter 
Qui de fa dextre peut tonner (ptempefler, 

Qui domine le monde en fon pouuoirimmenfe. 

Là Pallas aftjloit ayant en fouuenance, . 

Les peines, les trauaux (p le malivlyjfes . 

( Car ayant eu fur mer fes vaiffeaux defpecety 
Jl fe'journoit forcé che\Calypfo la blonde 
Dcjhué de moyens pour fe mettre fur. fonde: 

Laquelle aux Dieux s’ adreffe (pleur tint propos tels . 
1 O pere lupiter, (p vous Dieux immortels 
Qui habite%du ciel la voûte bien-heureufe , 

Ü ne faut que perfonne ait plus famé amoureufe 
Dedroifl ny <£ équité, riayt fouçy nullement 
Déplus porter fon feeptre (p bien(p droifl ement , 
Mais qu il foit vn cruel, ne face quiniujlice , 

]>uû quon ri a nulfoucy du miferable Vlyjfe, 

Quiiamais ne régit fes fu^ietx.autrement 

jtj> ueujlvoulufairevnpere , (p bénin, ( paiement . 

Car le voyla furpris che^Calypfo la belle. 

En fon IJle.arreJlé,foufant peine cruelle. 

Par force retenu, fans moyen, fans pouuotr , 
Devenir à faierre(p fonpaysreùoir. 

Pour ce qu’il navaiffeaux, ny gens.ny efquipage 
Ny chofe que ce /oit pour faille voyage. 

Se remettre fur mer (p retenter tes vents. 

Ce nejl pas tout encor , des maudits pourfuiftans 
La conjuration, veut arracher la vie. 
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DE l’O D Y SS£ E. 
y4fonp.s Telemaque, & fùrla'merl'ejpie 
Comme il retourner 4*. Car t enfant poUrfçauoir ' 
$ omettes de fonpere à pile ijl allé voir. 

Et à Lacedtmon s’il en pourroit apprendre. 

^ilors celuy qui peut les nuages effandre ^ 

Et ferrer quand il veut , ainfi luy refondit 
Que t’efi il efcbappé ’ ô file, qu’as tu diff? 
iV e fut- il pas conclu , & tu f m l'inuentrice 
Toy mefmes du confeil , (y* itrrejlé qu’vlyjje 
fin feurté retourné les amans r eriger oit, 

, Tuer oit les pourfuiuans,(jp dieux fe vengerait ? 
Quant à toy, prend le foingde rendre Telemaque 
{ Car PalLu, tu le peux ) fans danger en Ithaque , 
Conduy le feurement fur la flotante mer 
F ay le projferement & voguer & ramer , 

Si qu'il puiffe arriuer dedans fa maifon chere. 

Et que les pourfuiuans rehrouffent en arriéré 
il dit, puis appettant Mercure , le fubtil. 

Son enfant bien-aymé, Mercure, ce dit il, 

( Car au fi bien es tumeffage en autre chofe.) 

Va dire à Calypfon ce que te luypropofe- 
Du retour d’vlyjfes, Nul Dieu , nul homme aufi 
N’aura de fon retour ny peine nyfoucy, 
il fouffrira du mal beaucoup en fonnauire. 

Et dés qu’on aura veu vingt tours le Soleil luire 
En Scherie il viendra, pais fort fruElueuX, 

OÙ les Phaëaciens qui font forl is des Dieux. 

Habitent de longtemps, ils luy feront aurefle 
Tout l'honneur qu’ils feroient a quelque Dieu celefle, 
D'vh nauireequtppé , courtois , le fourniront . 
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Le Ci n obvies m e Livre 
Sur fon propre terroir en feurté le rendront , 

J Is luy donront argent & or en abondance , 
jlsluy feront prefens de robes d excellence, 

Plus qu’il ncn eut iamais de Troye rapporté 
Pour fa part, quoy quilfujl fans incommodité 
E t (ans perte arriué. <Amfi le dejîin porte 
Qu il ira fon pats reuoir en tejle forte. 

Sa maifon furhaujfee & fes plus chers amis. 

Mercu. il eut dit, & Mercure à s’apprejler s’ejl mis, 

trouuer ^ ”*** î >rem * erement aux pifdsfes talonnieres 
Calypso D'^fmbrofe (y* d’or fnreluifantes (y claires. 

Qui le portent en haut comme le venHeger, < 

Soit que deffiss les mers il veille de/loger 
Soit fur la terre , ( en fair (y* portée <(y penchante.) 
^4pres il prend fa verge : auec elle il enchante 
Les vns quand il luy piaijl pour les faire dormir. 
Les autres, il les faiéî du fommeil reuenir. 

La tenant en fa main de f olympe il fe roule, 

Sur le mont pierus il tombe , puis s’ éfcoule 
Deffusleplain des eaux, de fis ailes battant 
L'air marin , {y* léger fur fonde voletant. 
Reffemblant au plongeon qui autour des riuages 
Et fur les flots moitteux humeEle fis plumages 
Pour prendre des poijjons, leDieu pareillement 
JDeffm maint (y maint flot coule legerement. 
Mais eflantparuenu dans fl Jleloing plantée 
Mercu Sortant hors de la mer, fa plante il a iettee 
rearriue Sur lé ferme terroir, tant qu il fut arriué 
et» l’Ifle En cheminant toufours dedans fautrecaué 
pfon* 1 *" OÙ demeurait la Nymphe à la treffe tres-belle. 
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La dedans aufoïer un grand feu ejlinceüe, 

Vne flamm e iettoit vneviue fplendcur, 

La fumee ers e fiait de merucilleuf e odeur , 

L e cedre ejpandoit là fis fenteurs plus do ucettes , 

Et & encens y hauffoit fis flammes violettes : 
L'odorante vapeur toute £ ijle fient oit, 

Et lefeuprts au bois par tous les champs montait. 
Elle au dedans chantoit de fa voix douCereufie, 

Et fur fin me Hier dor tijfoit indifilrieufie 
Vn ouurage gentil, méfiant ainfifis chants 
Pour tromper fon trauail. La verdijj'cnt les champs. 
Et les hautes forefi s, lebel antre enuironnent, 

( Et leur feiiille plaifianteeternellesy donnent : ) 

Le peuplier noir feuillu, &£ odorant Cyprès , 

Et les aulnes hautains s’ ejlcuent tout auprès. 

Là les oy féaux faifoient leurs nids leurs lôgettes. 

La voloient à l'entour les noBurnes chouettes, 

L e hydeux chat-huant , (y- l'ejperuier gentil, , 

Et la noire corneille à [importun babil. 

D'autres oy féaux encor vne quant itégrande 
V oloit le long des eaux, rauijfante & gourmande, 
Ses ailes allongeant, & courant goulûment 
~4ux poiffons efcaillez . Là rampoit doucement 
alentour de la grotte au fonds du roc cauee 
La vigne doucereufe, (fl- la feuille efleuee 
Surle rocher moufjeux gayement verdijjoit. 

Et le rai fin pendant fiub^elle fiori fiait. 

Quatre plai fans ruiffeaux leurs ondes argentées 
^4 u trauers laforejl rouloient précipitées 
Etpardiuers endroits , & comme ils deualloient 
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"D'vn me/lange plaifant leur murmure mcfloientt 
Les pre^eflàtent pare^di œillets ^violettes, 

Les belles fleurs peignaient les pliantes berbettes , 
Et les ch dp s s emailloict, T el Dieu mefmey viëdroit 
Voyant vn heu fi beau qui plaifir y prendrait. 

Or le fis de Maja touçhoit défia l'entree , 
dmirant grandement la plaifant e contrée , 

Ÿn temps a fut rauy, & fesyeux ne départ 
Contemplant , regardant chacune chofe à part, 

, Puis entre dans lagrotte , Et Calypfon la beÛe 
tcco-*° Des Veejjes Deeffe, en la troupe immortelle, 
pu oift Ne le mefeognut pas. ( Car toufiours iesgrandsDteux 
Mercu- ^'chtrecognoiffent bien, bien qu'éloignez de lieux 
Et ([habitations. ) il ne trouua pour l'heure 
ylyffes au grand cœur dans la belle demeure : 

Car il ejlott aj?is furie bord de la mer 
Pleurant & s'ajligeant. LÀ fouloit-il aller 
^ 4 fin d’éuaporer fe$ ennuis & fes peines, 

JEtiettoit fon regard fur les vagues lointaines ■ 

: Tant qu il pâment l'eflendre , en fanglots foufpirant x 
Et devuifàns foucü fon ame mwtyrant. 

Calypfo La belle Nymphe af&fe en fon fiege fypnorable 
Mer- Riche (jrrefflendijfant, & d outfrage admirable , 
Interrogeait Mercur. ( Soudain quelle le vit") 

Et s'enquerant de luy tout doucement luy dit. 

Mercure vénérable , À la verge doree 
P ourquoy viens tu vers moy ( de la vQUte a%uree},) 
T u ne. frequent ois pas par cy -deuant icy . 

Dy moy ce que tu veux : Carie de fireaufii 
Complaire à ton deftr, s'il ejlen ma puijfançe, 
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Et fi faire fe doit. Maispafie outre & tauance, 
jillans fie te fiupplie , entrons plus auant 

*dfin que comme il faut te Caille receumt. 

La Nymphe dit ainfi, puis fit couvrir la table 
De vivre Ambrofien,& de mets deleêtable , 

Et failli remplir les po ts de N eElarfiamureux ; 
Qui.rougtfiant dedans eficume doucereux. 

Quand elle F eut fiemoni , le gentil Atlantide 
S e repaifl d ^4m hrofie, & le doux Neêlar viiide : 
Puis quand ayant mangé fon cœur fe renforça - 
Mercure en tel proposa parler commença. 

Puis que tu m'as enquis,ô Nymphe venerabte, 
le te diray le tout mefiager véritable . , 

Cartule veuxauflt. lùpitertout-puifiant , 

M'a commdndé voler fur N eptunegli fiant 
Malgré moy totitesfais, & contre mon envie. 

Car qui pour Jbn plaifir tourmentèrent fia vie ■ 

^4 pafifiertant demers,oun'efl, oùne fie voit 
N e ville ne cité , ne perfionne qui fioit 
Qui fiteri fie, aux Vieux d’vne deuè Hecatumhe? 
Maisiamais vainement la volonté ne tumbe 
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De Iupiter l ! ^4egide, gy* ne faut point penfier 
Que fies commandemens ainfi fioient à laijfer , 

Me fine à pas vn des Vieux. Et la fieurté nefl ; grande 
De luydeJbbéir,éschofis qu'il commande. - 
il dit que ti\retiens vn certain homme içy* 
r *s4fltgé, mifirable, & battu de Joucy 
Sur ceux qui par neufansaT roye çombatirent 
La cité de Priam, & p m enfin la prirent 
luflement.au dixiefime & la mirent à bas. 

Mais en s' en retournant, la Deefiefla /A« 0( 
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Qutls auoient offenfee , émeut contre eusç tes ondes , 
Et les vents , & ietta f oublies vagues profondes 
Ses autres compagnons , feulement ce/l ui<y 
Porté des flots , des vents s’ejlpeu fauuer içy. 

" jl veut que tu l'enuoyes, & tojl , (fr tout ajleure : 

Car il nefi pas porté par fin dejhn qu'il meure 
Si loing de [es amis. Mais le defiineflte.L 
Qtlencore.il reuerra fon pats paternel , 

Quil retournera voir fes amis, & fans faute 
Reprendra fa mai/on & fa demeure haute • 

Cal vpsô jl dit : gp Calypflo de crainte fe fronça 
Et fe tournant à luy ces propos prononça. 

Que vous efies,oT)ieux, pleins d’efirange malicel 
Que vous auexjn vous d'enuie diniujflice! 
Pourquoy enutez-vous qùvneDeeffeaitmis 
Son amour en vn homme, çfr luy ayAnt promis 
Découcher en fon lit pour fon mary P accepte? 
Comme lors quel Aurore à la rouge charrette 
L'Auro- Rauit fon Or ion, vous fujles enuieux 
re^ayme j) e f on contentement ,(o trop iniques Dieux , ) 
Vous en fujles éfrneus & de haine & demie, 
Combien que vous viute^en bien-heureufe vit , 
Neu/les malicieux iamais aucun repos, 

Iufquàce que Diane eufl tranjfercé fes os 
En Il fie d'Ortigic, &fti£l en fin cœtirbreche 
^ 4infi comme il cha/foit, à coup d’arc <&* de fléché. 
Cetcfc Comme lors que Ceres mit fon affection 
Talion Et fe méfia £ amour Qubellafion, 

Le receut enfin lit, ell’ ne fe cacha guere 
Au puiffant foudroyeur , nà fa colere fier e, 
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Car bien toflde fon foudre au formidable fon 
A la mort il frappa le pauure Iafion, 

De me [me , Dieux ialoux , •ùojire haine ( ruelle' 
•Ale cœur de fe prendre à moy (impie femelle, 
Source que't'ayme vn homme , brûlante d'ardeur, 
•A cepauure fuitifay faict part démon cœur. 

Je l'ay receu céans efchappé du naufrage, 
î ay faune garanty , errant furie nuage, 

Delaifé , Iràgabond : car Jupiter auoit 
De fon foudre brifc la nef qui le fauuoit , 

•Ainfqu elle flottott fur la plaine profonde 
Il fubmergea (es gens dans le s gouffres de l'onde: 
ïaccueitty cejlui-cyfeulet & de i et té 
Que la ~)>ague en cette Jfe auoit ainfî porté. 

Et demi-mort de faim , benigne ffecourable , 
le le nourry, £ aimay, le fis (sir à ma table , 
Letraittay dans magrotte y&furlemefmelieu, 

S ans qu il vieillift iamais le houlois faire Dieu. 

Mais puis quil ne faut pas e [Ire contentieùfe , 
Jj)uil ne faut Iran (greffe r l ordonnance fafcheufi 
D e celuy qui dardant fon tonnerre odieux 
Son œgide brandit , que mcjme aucun des Dieux 
N'o fer oit irriter, qù il voifed la bonne heure 
( Si Iupiter ne veut que céans il demeure ) 

S’il le preffefi fort de partir vijlement 
Et defemettre en mer luy fait commandement. 
Mais pour moy, ie ne veux ( enuoyer. Davantage 
Je riay né matelots , nevaijfeaux , ri équipage 
Propre pour le commettre au dos large-coulant 
Des bagues fans repos . Trop bien en s'en allant 
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J'auray fout foin de luy , ne tairay fouz^filence 
Ce qui luy pourroit nuire , (fi de mon aftjlance 
Vatderay de bon coeur , afin qu entièrement 
Jlputjfe en famaifonarriuer feurement. 

Mais tout pr e ftnîtmt nul faut que tu le quitte} 
Ville Cyllemen,pren garde a toy, eutte 
Merci- L'ire àe Jupiter, ( (fifay fa Volonté) ; 
re de- Jfiu tint te chaftafi } a bon droite irrite. 
part à'-, jl dit, (fi s'en Irolant fendit l'air de (es aifies. 
de*Ca- Mais la Nymphe entedatccs fafeheu/es nouuellth 

lypfon. Et du haut Jupiter l’arrejl déterminé 

Elle va Vtrs h f m v bJf es , f on c ^ emtn 4 tourné. 
trouuer Elle le rencontra couché fur leriuage. 

^hrri De larmes n'cfiiamais de fèché fon vifage , 
uagede ( Mais il efi hume filéfans fin de montes pleurs :) 

U mer. // p A jfi fa douceur de fis ans en douleurs , 

Pleurant pour fon retour , (fi fo n beau temps s’ e/coule 
‘ ( Tandis que de [es yeux mainte larme fi roule ) 

C ar plus ne luy plaifiit l'ennuyante beauté 
Vêla Nymphe. Contraint il dort à fon coftéj, 

Contre fayolonté maintenant ill'embrajfe. 

Et la nuit akec elle à contre-cœur il paffe t 
Puis quand le tour renient , entre les rochers durs 
Sur le bord de la mer il rentre en / es douleurs , 

Séant trifte & penfif, de cris fon amtilgeine. 

Son fin de pleut s abbreuue, (fi remafehe fa peine* 

- llcontemple , attrifté , les N ereïdes eaux , 

Et fur fa face efiand larmes d grands ruijfeauxi 
Ta Nymphe le tromamluy dit en cefte forte : 

Ne te confume plus en trifejfe f forte , . 
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N'efoule plus a/nji ton aage en. fon ejle 
Terniffant ton beaulufire£(fipxffantta beauté. 
Je te lairray aller (nely plia mif érable ) 


Calypso 
à Ylyf- 
fes. 


( Et de tous mes moyens t aider ay feco arable . ) 

V * doneques te coupper de gradsjongs & forts ait 
Pour te faire vn haiffeaujomt les , affimblc les 
que feurement fur la mer il le porte* 
Moy-mefmeyporteray viures de toute forte , 
Eau^pain, habille mens t de bon hinrougiffxnf 
{ Jpui t Aille Jur la m et le cœur refiouyffdnt ,) 

Je t’ énuoirayles vents ,afin que fecourables 
. ils te puifient porter en tes champs defirablei. 

Si les dtutns de fins fur toy trop enuieux , 

Si les Dieux habit an s x de t Olympe (fi des Cieux y 
Dont Ce/prit ceîuy-lâ deCaJypfoftirpaffe, 
N'empefihent ton retour , & te donnent U grâce 
De reuçir ton pays, ^4 r yàntdit 3 Vlyffes 
Sentit à ces propos fis os comme glacent 
Et puis luy refpondit . Ce que tu dû, D eejfi, 
bien vn autre f aie? que mon retour en Grèce } 
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Tufenfcs autrement -.me commandant ainfi 
Jfiuc ie m'ai/le commettre aux ondes fans mer (y, 
S ur l>n foible nauire ,& du flot effroyable < 

Je tente encor £ effort fur y nais mifirable, 
Jpff'vn fort 'vaijfiau pourvoit d peine transiter 
Jguxndû ferait poufic du lient de Jupiter . 

Puis , iamais de.la mer necourraylauenture , 
Deeflejutre ton gré fl premier tu ne iure , 

Ce que iurent les Dieux , (fine prens pour le moins 
De ton ferment iuré les grands Dieux à tefmoins : 
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Jgue tu ne me feras fur les ondes nuifance } 

( Et ni en donras encor quelque bonne ajfeurance . ) 

La Nymphe a ce propos en foy ■ mefme fous-rit y , 

Luy put la m/tin y iemérajjè, atnfi luy refpondit. 
Calypso Certes tu es madré y cault, (je prudent & fage y 

Mais * t } uc y f tn / eS tu d* tenir ce langage ? 

Jffuofes-tu proférer ? l'attefle les hauts deux , 

- La terre d an deffauTf Olympe fpacieux, 
denelui Ieteiurepar Stix ( legrandflcuue que turent 
nuire Le s Dieux , quai quelques cas d' imper tace ils ajjeu - 

P omt " Que iamais fur la mer en rien netenuiray y \rent) 
T rouble ne déplaifirie ne te donner ay y 
Plufofl que te prends où le confeilpour moy-mefme , 
Que te te âonnerois en cefle peine extrême , 

S'ilfa/loit que îy fujfe. He\ie fuy ta raifon i 
Jen'ayle cœur de fer ( & le gratieux nom 
D' Amour y rriefen tout temps & cher & vénérable ) 
La douceur loge en moy , i ay le cœur exorabky 
MifertcoSieux , tef coûte doucement , 

{Me paye de ratfon,fouffre patiemment 
,Ceqn't efl d'equité. ) udin/îdifoit la belle, 

&Yiyf° d en retourne a la Grotte , dr luy hient apres elle \ 
fes re- £/ tout enfemblement vmdrent au roc caueux 
»uïogis. ytyff e Deejje aux blondtjfans cheueux. 

Mais furie mefme fiege où s afin le mefiage 
Des Dieux y elle fit fotr le Dulichïen fage y 
Luy fetutt elle mefme & vin , & yiures tels 
Comme ont accoujlamé de mangdr les mortels > 

Puis ft mit visa ~\ns : fes files douant elle 
\Apporterent apres l^imbrofie immortelle 

.Codgle-^*" 
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\A uecques le N éclar. ils mangent aplaijir. 

Des mets délicieux empliffent leur defir : 

^4 près, quafià du manger raffafiexjls furent 
Pour refiouyr leur cœur le doux breuuageils beurent , 

Puis quand auoir bien beu de manger furent las 3 
Tels furent les propos de la fille d*A tlas, 

Laèrtide ,remply de fageffe profonde, ' 

Es tu fi fort hajléde te mettre far -fonde, 

' .pour gagner ton pais (&é ejlranger de moy ?) 

Pour ce que ie ten dy, pourtant refiouytoy. 

Mais, las! fi tu Ççauois quels dangers te menacent 
~ Sur f inconfiante mer, quels ba%ards^ tepourchaffent, 

Et combien il te faut encor fouffrird’efmoy, gersqui 

Certes tu demourrois icy auccques moy : dcnVtut 

Tu ferais, dy-ie , icy ta demeure eternelle, mer. 

Tu deuiendrois vn Dieu, (y* de vie immortelle. 

Combien que de ta femme vn extrême defir, 

Et d eüe vngrand amour ton cœur vienritfiùfir. 

Sans ceffe regrettant cette belle amoureufe, 

( Et ri ait fin ne repos cefle amour furieufe ) 

St ne fitis-ie pourtant de rien moindre en beauté 
N'en bon naturel quelle \&*c’ejl malinuenfê 
Qu en grâce, qu'en maintien , quen beauté t les màr- 
O f mt ainfi debatre auec les immortelles . ( telles 


*A laquelle Vlyjfes ,Que ton vifage doux 
Ne fait, belle Veejfe, agité de courroux : 

Ta fage Penelope efl en for me, en vifage , 

, En grâce, en maiejlé, en taille, & en corfàge 
Inferieure 4 toy, & riy auroit raifon 
T)e vouloir faire d'ftiç à toy comparaifon . 
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EÜeeJl femmemoytelle ,&tues >ô Deeffe , 
Immortelle, fans fin , non /mette à ‘vieilleffe, 

( La viéloireejl à toy, & grand tort te f croit 
.Ayant veu ta beauté, quiconque en douteroit. ) 
Neluy Toutefois iedefireauec impatience 
dr fir j.jPe hoir cet heureux iour , qui en toute ajfeurance 
ttcme M e rendra U tetour de mon aymé pays, 

«le E* h veued Ithaque & de tous mes amys. 

uoirfon Si quelqu'un toutesfois delxbxnde Celejle 

M'ejl encor es fur mer aduerfaire & moleBe: 
ï y fournir ay encor, & ce nouueau tourment , 

Ce inal renouuelé, feront pour compliment 
\Ames aduerfiteZL, ieprendray patience, 

Je fupporteray tout, ilejlenma puijfance 
Ccriay de longue main accoujlumé les maux , 

Je fûts fort aux malheurs, eniurçy aux trauaux , 
l'dy couru vagabond, & la mer, & la terre, 

Bt patytracaffant, l'une & [autre, en la guerre. 

il acheua de dire ,(fi Titan qui deuoit 
Faire place à la nuit, dans la mer je lauoit. 

Vlyffes, & la Nymphe adonc s en retournèrent 
Dans la Grotte écartée, & là ferecréerent 
L’vn l'autre en leurs amours, dvn emhrajjemet cher 
. I ouïrent à plai fir , (fi s' allèrent coucher. 

Mais comme fe leua [aube au fajfrané coche, 

Y lyf es vijlement fa manteline accroche, 

Bt s'habille foudain. Là\Nymphe au corps plaifitnt, 
Fr end fort ample manteau délié , reluyfant, 

* ' Et dvnouurate exquis, dejfm fis reins s’ ejl ceinte 
, D’vne ceinture d'or , puis a fa t?ejfe enceinte 
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Pfvn voile précieux : fort apres, pour donner 
kAu vaillant VlyJJ es moyen de retourner. 

Elle luy fit prefentd'vne hache luyfante, 
D'vnedoloire encor grande, propre, drduijante. 

Pour couper arbres hauts , très beau le manche efioit 
F ai cl de bots £ oliuier qui luyfant édatoit. 

Puis aux lieux reculle^jle l ijle elle le ment. 

Ou desarbres efioit la grandeur plus hautaine^ 

Le peuplier, le grand aune , O* le fapin hautain 
Touchant iufqùes au ciel de fon fommet lointain -, 
^Arbres fecs delogs temps, & propres pour bien faire 
Courir dejfus les mers la nauire legere. 

fépres qu'elle eut montré II endroit où fehaujfoient 
Les arbres les plus hauts, (dr leur pointe drejfoient } 
La Nymphe s’ en reuint , (gagnant dûucemet l’onibrà 
De fa demeure fraiche, & de fa grotte fômbre t 
OÙ elle fe repofi ) & le ftge Ithaquois 
Pour faire fon nauire abbatoit force bois , 

Si quen bien peu de temps il ft beaucoup dlouurage. 
En vingt ioursil-mit basfonbois ( fur leriuage ) 

( Esbrancha les rameaux qui ne feruolént de rien) 
par art les accarrit, & les drejfa fort bien 
^A la réglé, 4U cordeau, puk y fit des mortaijis 
( *Afin que les tenons entraient à leurs aifes) 
^Auecques la terrier e, a luy par Calypfon 
DonneeàcetejfeEl, Percezjn lafiaçon i 
JLes arrange, leur met mainte cheuilleforte 

Qui les ferre & les ioint. Grande de mefine forte 

Sa nauire il bafiit,quvn maifire ingénieux 
Profonde larcndroit^pdartindufinéux 
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Commode Uferoit pour porter bonne charge, 
Vlyffes la fit donc aufli grande, aufli large 
* Que ce maijbre F euft faiéle & aufli proprement, 

L'entabla de fes mains ingenieufement, 

D e grands aiscjoien taille^, & de chenilles dures 
Dont il la voulut coudre, ajfembla lesiotntures,\ 
D'antennes ,&de mafl fort & haut la fournit, 
iApres degouuernail commode la garnit, 

Qui conduire la peut fur les ondes legeres, 

D e clayes la munit de fautes & d f o ^teres, 

Pour la fortifier contre les flots grondons 
Et la contregarder , puis il porta dedans 
Forces pièces de bois , & matières duifantes 
( P ours' en feruir au cas qu’il furuintdes tourmètes :) 
Cela fait Çalypfo des totlles luy donna. 

Desquelles Vlyffes fes voiles façonna: 

Enfin de cables forts & de cordes les ferre, 

■Et dans le flot fon bac il pouffe hors de terre . 

Défia par quatre iours F aube auoit éclairé 
La terre des rayons de fon coche doré. 

Quand vlyjjes auoit en diligence extreflne 
Calypfo Tout fon ocuureackeuét Calypfonaucinquiejme 
con°é& ^ int ^ à° nner con gf> prodigue luy faifant 
lai ffe ai- De linge net & blanc maint précieux prefent, 
IcrVlyf Et d habits odor ans : puis la Deejfe bonne 

Luy fit d’vn vin exquis remplir vnegrandtonne , 
Et vne autre d’eau douce , & ces dons vont fuiuant 
Viures en quantité, puis enuoye les vents. 

Les proférés foujflets des plus douces halenes. 

Lors Vlyjjes toyeux commence àvoiles plenet 
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^ifi mettre fur mer, vogue de foin & d’art. 

Prend en main le timon, & fiigneuxnen départ'. 

' ( Ne le lafihe iamais, mais te tient toufiours ferme) 
Et vigilant , fis y eux au fommeil point ne ferme, 
^4ux offres il les tient , regarde diligent 
Les pléiades fieur s: le Bouuier morne & lent, 
Jjfui fe couche bien tard, t O urfè ( depucclee 
J adts par Jupiter) des hommes appellee , 

Vu nom de Chariot, fe tournant, & chafpmt 
Lefuperbe Orion qu’elle va menaçant, 

Mais la feule qui ri a iamais de priuilege 
Ve vifiter la mer ( ne trempe jbn Jtege 

Vans le creux O cean , bruyant d’horrible fin,) ■ 
y lyffcs auoit eu adtàs de Calypfon 
Ve Ixlaiffer dgauche, & n’aller à la voile 
Qtfil neuf ainfi toujîoun à coflécefi' ejloile. 

' il auoit feurement paffê deux fois hui H Jours, 

JEt l autre vint apres , <& deux fois neuf fon cours , 
Vefia prenait fon'train fur la campagne ondèufi 
Lors que luy apparut la région ombreufe 
Vu terroir Ph^aquois : du heu oitil efloit 
Efface fort petit iufijùes la fi iettoit ; 

Cefleijle qui au fonds delà grand mer fi cache 
Sur beau ne paroiffoit non plus qu'vne rondache. 

Mais le Prince des eaux ( qui de fin fort trident 
Esbranle terre & mers ) reuenoït cependant 
Ves fins d Ethiopie, & en iettant fa veue 
Vu Solyme monteur Jur fa large efiendue, 

Vit leVulichien derechef defjus le au 
( Qui jagagnoit leportauecques fin vaiffeau. ) 

f ' Digitized 


Vlyffcs 
fè mec 

en mer. 

> 


Aduîsde 
Calypso 
à Vi y li e s 


Il def-' 

couure 

J’Ifledc 

Phæa- 

quci 


Neptu- 
ne apper 
eo'ic V- 
lyiresfur 
mer. 


iyo Le Cinqviesme Livre 

^idoncques indigné, bouillant de flamme & dire, 

■■ Et branlant fa perruque , ainfl fe prit à dire » 

Quelle honte ! Les Dieux certc’ ont changé dauis. 
Propos les premiers confeils ne font pas enfltiuis 

fuae. ÇP ' P ourle fai fl dylyffes. Ejl-cc amfl quon ejpie 
Quand ie ny feray pas , (y' quen Ethiopie 
Je fejourne empcjché ? Cependant ( Ithaquois 
prefques ja gagné le port des Vhtaqmis, 
QÙledèflin a mis la fin dfes miferes. 

Et rompt à fon retour les fortunes contraires ï 
Mais ie croy que bien tofl luy fera apprejlé 
Subjefi daffcz de mal & de calamité. 
èfepta. Ce difant il affemble en Pair tous les nuages, 

f une ef- Trouble toute la mer , émeut les fers orages, 
ppSe appelle tous les vens, prend en main fon trident 
Et couure terre (y* mers ( en fon courroux ardent} 
De nuageux brouillas , et obfcuritejjunebres. 

Du ciel tumbent la nuit & tes trifles tenebres, 

JL’Efl encontre T O ü$ combat, & de plus fort 
Le Su troublant les flots court encontre le Nort. 
Vlyfïè$ M P amre ybffc 5 tous les membres fnffonnent, 

pn grid il tremble des genoux, & fes effrits s’eflonnent: 
yo^lti l m °y mifèrablcy & comblé de malheur 

mete f- Quedeuiendray-ieenfln! Calypfons’ ay-ie peur 
ineuc. M'aura dit vérité : Qùil falloit que i' empli ffe 
Mes maux deffusla mér , par tuant queievijfe , 

Mon paternel pais hCecy certainement 
Maintenant s’accomplit trop véritablement : 

Quels dangereux brouillas, quelles horribles nues 
Jupiter dcffui moy tient en ùir efl enduis. 
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Comnieles tourbillons forcenent, &les vens 
Troublent toutes les mers fur les flots s’efleuans , 
C'eflfait , ie fuis perdu. Heureux trois flots & quatre 
Les Grecs que deuant Troye on vit À mort abatre , 
Donnant ayde & fècours aux *4 irides germains! 

O que ne flus-i.e mort & tombé fouljes mains 
Des Troyens, ce jour là qu autour du corps £ Achille 
ils tirèrent dejflus moy des Irai Sis plus de dix mille! 

( Fujflay-ie fkccombé fowxjeurs armes alors, 
M'eufl-on tiré la vte en ce temps là du corps ) 

Les Gregeois ni.eujflent flaiSlles funérailles deuès, 

E uffent à ma vertu les louanges rendues ,• 
iAwlieu que maintenant mon déplorable fort 
M'efl donné de mourir d'vnepiteufe mort. 

Comme il parlait encor, vne forte tempeflà 
De vagues luy donna tout autour delà te/le, 
Qujfàns-deJJ'tts-defl'ouaJa mer bouleuerja , 

Et du coup dans la mer fa barque renucrft. 

Bien loin d'elle tombant le timon luy efc happe, 
Vnvent mejlé de tous fouffle le majl, le frappe. 

Le rompt par le milieu : X es vents s'efloient mefle%^ 
Cour ans horriblement dejflus les flots flattez,. 

Les voiles à ce coup tombèrent deiettees. 

Les antennes en mer cheurcnt précipitées , 

Neptune fiu%Je flot le retint longuement , v 

Et ne peut reuenir fur l’eau fl viftèment. 

Car ily fut pouffé de grand force, & d'extrefie 
Impetmfité, tant que fon habit mefme 
Tout mouillé fempefhoit : Prefent dont Calypfon 
*4 in fl commà il montoit en barque, luy fit don : 

JC iïü 
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la fin il revint , & l’eau trouble & fileé ' 
Vomiffoit à grandi flots , qu’il auoit auallee. 

Sa barbe & fes cheveux tous trempe^en ejl oient, 

( Et etefiume couverts fir fon fein degoutoient.) 

Il prend Mais ( cobien quilfufl prefque hors de vie & dhaleL 
& *'e| e ^ nt 5 ' 0U ^ A P 4 * >fi l** 6 * toute peine. ( né) 

force d e Se rejette en fon bac, & fitvn grand effort , 

«rager. Enfidreffint fur le au pour efchapperla mort, 
jl n’y fut p as fi tofi , que Forage contraire 
L'attaque derechef de bourafque plus fiere 
L'entraifhe demy mort , &le demene errant > 

Sur les flots plus ire^de fon vifle courant : 

Comme Ion void la bife aux fijflantes narines 
Demener lesfejlus (g* les fiches efpines 
par le travers des champs , & fi fort les rouler 
■ Javelles viennent enfin fie ioindre & fi mefler , 
V’embaraffiment fort fi long temps promenees : 
*4infi les vents cruels , les ires mutinees 
Demenent fins ntercy, & tempeflent fur l’eau 
Et le pauvre Vlyffes, & fin f câble vaijfeau . 

Le pluuieüx ^ iujler or le donne d Boree, 

Qui le va mettant fur la plaine afuree. 

Or Eurus a Zephire, & Zephire au Levant , 

Et leva chacun d'eux à fin tourpourfiiuant. 

En tel danger le vit vne Najade belle. 

Elle auoit autresfois eflè femme mortelle, 

Comme elle fréquentait en ces terre fires lieuk. 

Or' elle s’ eft acquis honneur égal aux Bieux, 

Ino voit j no, pour la beauté de fis talons vantee, 
enpenl. La fille de Cadmus, la Nymphe Leucothee. 
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Elle vit Vlyjfes encejle affhSlton, 

De fa complainte prit grande compafion. 

Se transforme en plongeon ( en légère ^ 4lcionne y 
Qui furie bord des eaux pour la plus part s’adonne ) 
S'en va demy volante & nù-nageantcgn l'eau , 
Puis approchant de luy faute fur fonbatteau 
Etluy dit en ces mots : JSfuel N eptune molefîe 
Suri onde infortuné t'agite^' te molefle. 

Terrible & courroucé ? (Et tefaiSljifouuent 
La fortune de mer & le ioüet du Vent ?) 

Qhil face j contre tqy tant qu'il voudra s aigriffe , 

jl ne fçauroit pourtant faire que tu pertffe , 

Bien que foit fin defîr. Mais maintenant croy moy , 
Laiffe ta barque aller au vent , defpoiiille toy, 

T.u feras figement fi tu te mets à nage 
Tu gagneras Phtaque & le prochainriuage: , 
C'ejl là que ledejîin veut tes malheurs finir. 

Et te faire en Ithaque à la fin paruenir. 

Pren ce voile immortel , mets . le fur ta poitrine , 

Et naye point de peur de mortyiy de ruïne'. 

Mais dés que tu feras enterre y fouitien toy 
De ne l'emporter pas, mais renuoye le tHoyz 
■Jette le dans Umerejlantdeffusl'arene, 

Et puis retire toy où tondeflin te mene. 

^iyant ain fi parlé le voile luy. tendit. 

Et puis comme vn plongeon au flot hoir fe rendit. 

Cela faift hefiter vlyffes , il fouffire. 

De fon cœur courageux de trifes fmglots tire : 
Mêlas ! que ie Crains fort, que ce. Dieu quel qu'il fait 
Jd ente vueiüe tromper ( ouïe cœur medef oit. y 
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Pourquoy mcferoit-il fl cruelle deffence 
De demeurer icy? Mats iay bonne ejperancc 
De ne le croire pas. Carie bord que ievoy 
Certainement par trop efl ef oigne de moy, 

E t cejl là, ce dit-il, qu'il faut que i aille à nage 
St ie veux euiter ma perte & mon dommage. 
Oriente veux tenir à mon aduis premier 
Tant que fera ma barqucencor en fon entier, 

Quéfes aizja tiendront bien iotnte & bien fermee 
Et quelle ne fera du naufrage entamee, 

D'vn cœur entier &fort dedans ie dureray , 

Puis f elle fe rompt, alors ie nager ay : 

Quand fonde aura briféma barque tempeflee 
Et que ieme verray toute efferance ostee: 

Ne pouuant promptement penfer dedans mon cœur , 
Pour me contregardcr expédient malheur. 

Comme il efioit ainf brouillé d incertitude 
Promenant fon offrit en grande inquiétude, 
Soudainçvoiçy s' enfer plus que deuant les mers , 
Etlevcntefmouuoix orages plus diuers 
Sur les flots demeneTf, N eptune fe courrouce 
Enuoye vn tourbillon & dans la mer le pouffe. 
Comme on voit quelques fois vn v et fort (p puiflat > 
Demenerçf fouflerlefefluiaunijjant 
Qui s' effort ça delà ( deffws lefec riuage. ) 

T out de mefme {effort de ce cruel orage 
Di [per fa dans la mer la nauire & le bois , 

Etfes aixentable^ V lyjfes toutesfois 

Sciettedejfmvn, à jambes écartées 

Comme on fait vn chenal, pouffe les eaux flottées _ 
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Les habits qtien partant luy donna CafypjSm 
Soudain il les defiomlle , & U toile d'1 non 
Dtjfus fon efiomac il lie en diligence, . 
pefireux de nager dans la mer il s éflance* 

( Et demene les bras. Comme il les e flan f oit 
Des ondes au travers) Neptune (apperpoit. 

Et branlant fa perruque ainfifeprit à dire. 
yAyantainft fb offert fur me» puïjfant empire 
pi ombre infiny de maux, erre & vogue en la mer 
Iufquk ce que tu vienne ( à force de ramer ) 

^Lux homes nourrtjfom de; puijfans Dieux ctlefles. 
Tune temocqucras toutes foisieces refies 
Pe maux & douleurs, ny des dangers aufli 
gue tu tiens d’efchapper, car ieleîfcréainfl. 

^iyant ain(i parlé ( plein de colere fiere) 

Il pouffe fes chenaux à la belle crinière , 
puis en Atges paruint fa ffkndide maifon. 

V allas tit cependant l' opportune faifo» 

Pe faire v» autre fffeil. Cecy donc elle penji, 

*4 tous les autres vents elle impofe filtnce, 

Toucha leurs foufpiraux , les flots efmeufdompta , 
Mais le feul B or cas en mer elle excita, 

I ufqùà tant qu T lyff* s l’inclitc R oy d Ithaque 
lufl en toute feùrté abordé en Phaaque 
Experte enauirons ,& que detif effort 
Efchappè du deflin il eufi fûy la mort. 

Veux tour s, autant de nuits il erre,ayadt pre Jente, 
La mort douant fis yeux fur la vague inconftante , 
Et le troi/îe/mç iour que C aubtparoiffant 
Eutmonflré le retour de fon chariaumjfant, 
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Z es vents reflerent cois , la mer deùint paifible, 

( L'obfcuritéçejfa , tout le murmur horrible 
Des tempefles tomba , (f lesfbuffles hydeux 
N e renuerferent plus les fondement ondeux.) 
il voit alors la terre, il regarde lagréue 
D’vn œil vif& aigu, & le flot le fouléue. 

~ 4 ux enfans bien appris la vie ainfi reuient 
Pour celle de leur pere 5 hélas ! que la mort tient , 
Que la pejlea faiji d’humeur contagieufè, 
jl jènt mille douleurs tant l’cnfieure odieufe 
Le tourmente le bat,& fouz. le trifte effort 

D'vn démon courroucé n'attend plus que la mort. 
Mais les Dieux a la fin dejlient leur trtfleffe , 

Luy emoyent la vie,& l'ojlent de detreffe 
Luy rendant fa fanté. Telle la ioye fut 
Du prudent Vlyffesjdors qu'il apperceut 
La terre (y la forefljl brûle en fon courage 
De deftr de monter des pieds fur le riuage, 

Jl nage ( à toute force & fait tout fon effort 
De démener les bras déplus fort en plus fort.) 

Il approchoit autant, comme la voix peut rendre 
Les propos Entendus quand on la veut efiendre : 
Quand il ouyt des flots le fon tempeflueux 
Contre les durs rochers frappant impétueux, 

Et les gémi ffemens hideux efpouuentables, 

Des vagues qui donnoient és antres effroyables. 

Z a mer en blanchit toute, & le flot qui refuit 
L € bord, f ayant battu redonne vn tref-grand bruit , 
Zànefe void nul port, &lànefè découure 
Rade, ny lieu fermé qui les natures couture : 
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Lanefetroment lieux courbe'^o bliquement 
O Ù (e puifjent loger les barques Jeurement, 

Qui derompent les flots, dont la foffe oppofee 
*Aux tourbillons venteux rende fonde appaifee. 

On h’ y voit que rochers , ( dont lespilliers trempez, 

“Des eaux ) font iufquen haut horriblement couppe^y 
Les grands coflaux pierreux, &les autres qufdbnent > 
Horreur aux regardons hideufement refonnent . 

^ idoncques dylyfj'es tout le cœur frijfonna 
jl trembla des genoux, de fe/lomach donna 
ynfouffir treffrofond-, Moy, dit-il yniferable, Regréti 

De ce que lupiter m'a permis fauorable plaintes 

Devoir cejle contrée, & le bord deftré d'viyf- 

Qui de moy s en fuy oit, dyn lieu non efferé, &*• 

f aytrauer fêtant d eaux à nage, çy*leurifjùe 
De moy, las (y* recreu, ne peut ejlre apperceue. 

Car par delà, le roc agufe va haujfant, ~ 

La merimpetueufe autour va ffemiffant. 1 
Les antres font pleins d'eau , & la pierre licee 
Tout à lentour du bord s’ejîand entrelaffee, 

La mer i entoure toute, en fon gouffre profond 
On ne peut prendre pied , on ne trouue le fond 
Pour prendrevnpeuhaleme , & queieneme noyé, 

Etpof ible en fortant quelque vague menuoye 
Contre le dur rocher, {(y* me donne la mort,) 

D’y vouloir reftfter vain fera mon effort. 

Si nageant outre aufîi quelque part te rencontre 
L'ouuerture dvnport qui fa bouche me monflre, 

Ôu que ievoye ailleurs vnrtudgebaiffé 
Que les flots efeumeux des eaux auront laif/e 
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Et t’y vueille donner je crains que quelque or agi 
■ N e ferefmeuueençor' me tenant dauantage 
Dans les eaux àntrenné, ou que le Roy ondeux 
Ne menuoye au deuant quelque monjlre hideux 
Jjpui me vienne engloutir, ou quelque grand Baleiné 
Comme ennourrtt lamer,&s en trouue ajje^fleine. 
Carie voy, & ietay trop expérimenté , \ 

Que contre moy Neptune efl beaucoup irrité, 

Vn flot Comme Vlyjfesfaifoit ces difeaurs en luy-mefme, 
iette yoiçy vn grand mont et eau qui ctvne force ixtrémt 

tin des Le pouffe au bord pierreux , par tout enuironné 
rochers De rochers & d'ejcuetls : (où le flot mutiné . 

Forcené, enrage fouit.) Làfapeaudétranchee 
§c fùfl piteufement fur la pierre écorchée, 
Etfefuffent fes os brifez horriblement, 

Si Pallas ne luy eujl donné le iugement 
D'empoigner virement la pointe d'vne roche , 

OÙ foudainil fe iette, (f gemijfant l’accroche, 
Attend patiemment que le flot foitpajfé, 

( Et que quelque bon vent en met fait repouffé.) 

^4 grand peine s’ ejloit cejle vague efcoulee . 
Qu'vne autre fe leua de la grand mer troublée , 

Qui rétumbant le pouffe, & fe précipitant 
L c frappe, & dans la mer au loing le va iettant. 
Comme au poulpe tiré de fbn trou dejfus terre 
1 l s'attache & fe prend mainte petite pierre 
^4 fes bras , à fes pieds , vlyjfesfe ferrant 
Ferme contre le roc fevatout déchirant 
La peau des fortes mains: & (comme encor il ta (ohe 
De nager,) en grand flot l e fubmerge & le cache : 
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Nonobjlant les dejhns s'efoitfaicl de fes tours 
Si Mineruene fufl venue à, fon fecaurs r 
Et ne feufl çonjeillé,deliuré de forage 
De gagner hors deléau '& de je mettre à nage, 
jfjin de gagner terre. ï tfe prit à nager. 

Et cherchoit quelque endroit où il je peut ranger , 

Les riues de la mer, les ports de la contrée: 

Puis ejlant paruenu dans fagreable entree 
Dufleuuedoux- coulant, le lieu qui s'égalait 
De cartiers bien vniz^, tres-propre luy f émbloit , 

Car U ejloit couuert des vents de forage, 

il recognoiftle fleuue, & dedans fon courage 
il faüoit fuppliant. le te prie enten moy 
O Roy! qui que tu fois , ie vienpardeuers toy 
Très -humble fuppliant, & fuyant de Neptune 
Contre moy courroucé la haine & la rancune. 

„ ^fux grands Dieux immortels venerableejltouf- ue 
,, Quicoque viet errât implorer leurs f cours: (jours 
~simfiquà tes genoux ores ie me prejènte. 

Dans ton cours me iettant faune de la tourmente. 
Pren,oRoyfeuue-Dieu, compafsion de moy, ' 

Puis qu'humble jùppltant ie me proflerHe à toy 
Et viens à ton refuge. Efmeu de fapriere 
Le'Dieu retint fouaain le cours de fa riuiere. 

Tint deuahtluy fes eaux en grand tranquillité. 

Si que dans fembouchcure tlvtnt àjàuueté. 

L'vn &> t autre gemùil il plie ( à toute force) 

Et fes robujles mains: fon cœur na plus de force 
T ourmenté delamer. T oui le corps luy tremblait , r - 
De la bouche &du neffcau jàtlee il [ouffloit , 
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Zorslepoulx la, voix £ 7 - le coeur luy faillirent. 

Et grandes LJJetez, fcs membres afjaiüirent. 

,Mais quand il eut pris air & retiration. 

Que fun poulx eut repris fort agitation. 

Et téffrrit luyreuint: le voile alors tllaiffi. 

Il rend z'ofle d'autour de luy,(lerendà la Deefl <?,) 
i ino° U Iciette en la mer. De rechef s'agita 

Le flot , <&àla Nymphe Ino le remporta 
Sur le cours de fis eaux. E lie adonujues aduance 
Ses amiables mains, le leue en diligence , 

Et des coulantes eaux le retire & reçoit. 

■ ^ 4yant laifféle fleuue ( oùle roseau croiffoit) 

S oub^Je iong il fe ietic, humble. baife la terre , 

Et puis engemffantces foufpirs 11 dejjerre, 

, coeur généreux : Las ! que tay de foucy^ 

Que deuiendrai-ie en fin? Si te demeure içy 

cours rt\ % 'ri I rr n J 

d*vlyf' EtveuxpajjerU nmctdejjus ce/te verdure, 
lu* mcf * e Cra * ns ^ ro f ee & ^ maie-froidure 
!»«?' Defoiblcjflé&dc mal ne viennent macheuer 9 
Carlevent vient du fleuue auant' que le leuer 
Del ^iube foit paru \ Et (i mes pas tadrejje 
Dedans cefleforefi a'mfl Jombre & efpatjje. 

Ou ie veille monter ce coflau ombrageux , 

Et couché foubxje pié des arbres ombrageux 
Je m'endors doucement , £ 7 * le froid ne ni y prenne 
je crains que quelquebefle encontre moy ne vienne , 
E t me mange en dormapt , ayant bien vacillé , 

L'aduis de la jvrefl meneur Ivy a femblé. 

Tellement quil s'encourt dans lafprefl: profonde - 
A celle qu'il troussa la pim proche de lo ods 
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iAu lieu plus eminent.il entre en vn endroit f 
O ù deux arbres vni^joignoient leur fonnet droit 
L'vn eftvnoliuier , çfrl'vnvn oliuaflre. 

LÀ iamau du vent froid le fôufle opiniaflre , : 

Ny l'humide coulis du vent ne pénétra , 

LÀ tamats du Soleille chaud rayon n'entra , 

La pluyenyparuint '. tant ces deux plantes belles 
huaient ioint fortement leurs branches naturelles. 
Vlyjfe entre dedans, amafjevifiement 
^ luecles mains fin lit large commodément , 

Car tl y auoit là quantité fi extrême 
Ve feuilles ,qu du plus fort d’vn pl 9 rude hyuer mefme 
^4u temps que la froideur bat plus terriblement y 
Et la glace ce pren d le plus horriblement , 

Veux homes , voire trois, couchezfvn près de {autre 
S'en couuriroient a l'aifc. VlyJJes là Je veautre 
~4yfe de ce rencontre , y paffe fon ennuy. 

Et puis iette vn grand tas de feuilles deffus luy . 
Ainfi que le foigneux qui ne Je veut attendre 
~Au fecours emprunté, couure bien JoubTfa cendre 
, Son tifon allumé, de peur de perdre en fin 
Le leuain de fon feu: Car là nefl nul voifin. 

Sa maijbn ejl afiiÇeau bout dvne grand plaine , 

£t d'en chercher ailleurs fa peine feroit vaine^ 

Et ne viendrait À temps ce fecours emprunté, 

En cas qu'il luy furuint quelque necefité. 

Vlyjfes tout amji de feuilles s'enuironne, ■ 

S'en cache tout co'uuert. ^4lors P allas luy donne 


Le fommeil fur fis yeux , {endormant doucement 
Et ( defes propres mains ) fes paupières fermant'. 
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1 6 z Le Sixiesme Livre 
Afin qùil fe repofe, & qu’il ayt quelque tréue 
Au mal continuel de ftnnuy qui legre'ue. 

Fin du cinquiefme Liure. 


LE SIXLESME LIVRE DE 

l’Odyssee d’Homere. 


^4 R G VMENT . 



Allas fe prefente en fonge à Nauficaa 
fille d’Alcinoüsd’adrnonefted’aller lema- 
tin à la ciuiere pour faire lauer & net- 
toyer les robes, pource qu'elle deuoit bien toft 
eftre mariee : elley va, & ioüant auec fes Damoi- 
ielles, il aduient qu’à leur bruit Vlyfles qui cftoit 
endormy, fe reueille, va trouuer Nauficaa, & là 
fuppiie de luy donner viures & habillement. Ce 
qu’elle fait , puis il la fuit en la ville. 


AÎtTRE SOMMAIRE. 

L'infante de Corfou reçoit benignement 
Vlyjjè , &lc ficourt de viure ( 3 * vejlement. 


Lyffes fommeiüoit ( j oublies feuilles 
mufle,) 

Rompu de lafsitude ctennuys op~ 
preflé: 

Quand chexjes Ph&aquov ; , & dedans leur contrée 
La Deejfè P allas auoit fait fon entree , 
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Vins U large Hyperie ils auoient habité 
Près des félons Cyclops, orgueilleux en fierté 
Jgui leur firent long temps ajpre & cruelle guerre, 
(Dont ils furent contraints dabandoner leur terre,') 
Car ils ejloient plus forts, cela fit débarquer 
Naufithoiis delà, lequel fie vint parquer • 

Dans Scherïe, ejloigné dehantifè ciuilé 
, D 'hommes indujiriiux. il y fit vhé ville, 
llenuironna de murs , des maifonsy hauffà, 

.Aux Dieux d' enhaut aufii des temples y dreffa , 

Et partageâtes champs en portions nouueües. 

Mau lors il efloit mort * frappé dés mains cruelles 
Du deflin ddmte-tout, & rignoit en fin lieu 
Alctnoüs tenant fa prudence de Dieu. . , 

Etcefl en fa maifon que vient & que s'adreffc 
Jldinerue au regard pers tindomtable Deeffe , 
■Minutant le retour de fon fort Vlyfjès, 

E t voulant luy donner là dedans feur acte ^ „ • 

Elle entra dans la fale ( , & vint à là çhambrettè 
D’outirage indufkieux, où dormoit la fillette. 

De maintien de vifage, ên beauté refjemblant 
L es immortels qui vont fur lè Ciel saffemblant^ 

C' efloit Nauficaa lapucelle ÜEjline 
fille d Alcinous le Prince magnanidtik : 

Auprès d'elle couchoient d'vn & d’autre cojU 
Deux fillettes , ayants disgrâces la beauté. 

Les portes reluyfoient. Ou paffant la Deeffé 
Comme vn Vent approcha du lit de la Princejfe , 
Se tint fur lècheuét, ayant pris lè femblant 
Tel quelamit la fille au pilote Dymant: 
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164 Le Sixiesme Livre 
Grandement d’elle aymee , £7 de tout femblable aage 
qui ouurant fa bouche elle tint ce langage. 

T'a donc faite ta mere , ô la fille du Roy, 

Tour faire ainfi toufiours fi peu de cas de toy? 
^dduifevnpeu comment tes robes d'excellence 
Demeure fans nul Ittfire, <& par ta négligence : 

Tes nopces ce pendant font proches , Çr U faut 
Que tu prennes ceiour ton apparat plus haut , 
T'habillant richement de tes robes plus belles , 

Et les autres donnant à tant de Damoifelles 
Qui t'accompagneront. Entre la nation 
O n acquiert ce faifant grand réputation , 

D oit grand plaifir renient au pereçfiàla mere. 
Demain, des que £ \Aurore ouurira fa lumière 
allons nous en lauer, ie ty afiijleray, 

T' aider ay à lauer , (fi ne te laijferay 

Que nom ri ayons toutfaiSl : fans que iet'ejlogne 

N e viendray que ne foit parfaite la befongne. 

Car tu ne feras pas fille fort longuement : 

Etiefiay que tues defiree ardemment 
Des principaux Seigneurs de toute la ieuneffe 
Qui foit en Phtacic , & *I Ue de la nobleffe 
Tom lés pim apparent ne recherchent que toy. 

Qui edi du pais rnefme, ( & la fille du Roy.) 
Doncques le poinfi venu que le Soleil approche 
Va - t'en prier le Roy qu'il te prefie fon coche 
Qui te puijfe porter, chemifes, vefiemens. 

Et voiles, & manteaux , <& beaux accoujlremens 
couuert, auec toy. ^Ainfi plus honorable 
ST e fera ce carroJJ ? } & bien pim conuenable. 
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Que te voir par les champs apte trotter ainft , 

Car le lauoir ejl loing & la riuiere aufi. 

Myant ainft parlé, legere elle fe guide 
Sur le celejtè Olympe ( au trauers ae fair vuideff 
Là le fege ejl des Dieux, leurs régnés ftpernels 
Et le tres-fcrme efieu des pôles éternels , 

Que nés branlent jamais les vents neleur furie. 

Que ne mouillent iamais forage ne la pluye 3 
Que negelent iamais la neige ny le froid : 

Mais la fereneté belle & claire s'y voit, 

Y vole inceffamment fans brouillards fans ombrage, 

Et fair y refflendit fans trouble & fans nuages. 

C'ejl en cefl heureux lieu que les Dieux immortels 
Se dele fient fans fin £ayfes continuels , 

Là donc fe retira P allas T ritonienne 

*4 près quelle eut laiffe la Nymphe Scherienne. 

Mufi-toftfMube vint au chariot vermeil 
Qui de là belle Infante excita le fommeil. 

Refucillee quelle ejl en foy-mefne elle admire ^» 9U (j 

Le fonge quelle a fai il, luy tarde de le dire caa fe 

Mla Reyne ftmere& àfonpere cher, refuclle 

S' encourt par la maiforiviflement les chercher. 

Les trouue encor dedans : près du foyer fa mere 
Son ouuragëfaifoit (fbigneufe mejnagere ) 

Ses femmes auprès delle afsifes traudilloient, 

Et retordoient l'efain qu'au iuf elle mouillaient 
Du beau pourpre marin. Mats elle eut le rencontre 
Dcjbnperefbrtdnt,qutluy venoit encontre: 
llalloit au confeil des magnanimes Rois: 

Ou l'auoient conuoqué Us braues Pbxaquois. 
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EÜeluy parle donc 0 près de luy s’approche. 
jsraufî- Pere cher,voudrie*yom mayder de voJlre-CQcbç 
Câaà /U Pour me mener aufieuue\0lauer nettement 
tinpii*/ Mis robes, qui/ en vont foies extrêmement ? 

Car puis qu'efes afi^au confeil venerable 
^iuec tous ces feigneursjl ejl bien camenable 

Que vos habillements foient reblanchis 0* nets. 

Pour mettre dejfus vous. Cinq enf ans vous font ne^ 
Excédons, deux defquels font ioints par mariage. 

Les trois qui font encor en leur premier ieune aage 
N' e fans pas marie * ^ veulent toufiows porter 
Leurs accoutrements nets ( 0* fçauent bien noter 
S'ils ne font reblanchis.) Pour quand le baljedrejftt 
T aller les premiers exercer leur ieunej/e. 

Or cejle charge là tombe to talement 
Sur moy , qui Juts de vous aymee uniquement, " 
Lapuceüe rougit douant fon pere,0 Jage 
N' ofa pas prononcer ces mots de mariage, 

(De nopces , d'ejp.oufe , 0* bien je contehoit ) 
Encor que le vieillard qui y prenott plaijtr 
Alci&o* S’en apperceuf afj ?s;, 0* de douce maniéré, 
i Naufi- Luy £ t . leleveitx bien, dm* fid* tres-chere, 

W *’ Mules 0 chariot, ienete les plains pas. 

Va pren les, 0 faia-en tout ce que tu voudras, 
le ni en voit commander à, mes gens qu on apprefe 
i' Mots chariot doré, 0 que ion le teprefie, 

Câman ^es roues quayt-0 quant aux raà^bons parfaits, 

b'itlet Et faibles de bots fort pour porter vn grand fats . 

$6 char ç e disant à fesgensaufii - tof il commande 

caa. aUft D' appareiller [onchar, Euxdç vit ejfe grande 
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Courent luyobeyr portent diligemment 1 

Le chariot dehors, courant legerement 
Par les mules tiré, qu ils prennent, les attelent 
Leur mettent le hartiois, puis la Princejfe appellent, 

Qui déjà chambre fort: Portantes vefiemens. 

Et chargeant fur le char maints beaux accouflremés. 

Sa mereluÿ fournit vne pleine corbeille ' 

De viures qu'il falloir délicats à merueille, 

pu pain honneftcment de délicieux vin 

Vne grand peau de bouc : puis vn vafe £ or fin 

D'huyle humide & coulant, pour joindre efiatlauee 

JE t fesfües au fi, elle efioit efleuee 

Défia deffus le char , prend le fouet <C vne main, Naufi- 


Les mulles fillicite, elles partent foudain 
S entans quon leur donnoit dejfus le col les rennes : 
Elle vont s' allongeons & galopent foudaines 
Faifims forces rumeur, portent tout à la fois 
Et pue elle royale ^Nymphes, ( plaifant poids,) 
Et tous les vefiemens. Tantquen/fn paruenuës 
^iufleuueau verd riuage, elles font dcfcendu'ès 
*Aux lieux où fiioignoient continuellement 
Leslauoirs Scheriens. ^4 ï endroit iuflèbient 
OÙ les vagues efioient (fihautes & profondes. 

Le canal leur couloit belles (y* nettes ondes 


caara 
au fleu- 
ue. 


•Y arriue 


Pour bien nettoyer tout, elles délient lors 
Les mules de leur char, (y* tout le long des bords 
Les enuoyent dufleuue,où leur ventre elles chargent 
De l'herbage des pre Puis les Nymphes déchargent 
Les habits hors du char, & les vont blanchijfant 
Dans les lauoirs des eaux du fleuue noircijfant, 
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16B Le Sixiesme Livre 
Et huent à fenuy. Quand, les taches frottées 
Vans l tau à belles mains furent toutes oflees 9 > 

leurs veflemens range\elles vont ejlendant 
Sur le grauier bien net , que fonde en défendant 
Vans la mer , quelques fou fur le riuage enuoye, 
* 4 mafîéle fubmerge & le laue & nettoyé , 

Cela fat£l , tout le corps au fond du fleuue fai(^ 
Elles fe vont huer , & puis s'oignent apres 
Ve la nette liqueur £vne huyle deleftable. 

Se mettent à manger fur h riue agréable 
Vu fleuue gratteux , tandis que fecheroienp 
feurs linges & habits , (f que s'échaufferaient 
Les rayons du Soleil. Apres qud fufffance 
Elles eurent repeu, h brigade s’auance 
Pourioiieràla balle , gfr pour ce faire ofloient 
Les coiffes & rubans que fur leur tejle ejloient: 

Et cependant l'Infante aux bras blancs , aux mains 
Comence doucement à chanter autour (Celles (belles y 
Telle qu on void Diane aifèfèpromener y 
Et faire fur fon dos fes flefches refonner. 

Ores fur fon T aïgete, ores fur Erimante. 

Vf courir aux cheureux ioyeufe & contente 
Ou bien apres les cerfs. Les Nymphes tout auprès 
Race de lupiterjfim/^ le feuillage fais 
yontio'ùant& danfant : vneioye enuironne, 
V'aifè tente le cœur de fa mere Latonet 
Les Nymphes de h tejle elle va furpajfant , 

Et de loing pour maiflreffe on h va cognoijfant . 
V'e'lechacune ef belle , & digne £ éjlre aymee y 
Mats Diane feule ejl h plut belle ejlimee . 
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Telle N auficaa fur toutes paroiffoit, 

( Et détaillé & beauté les autres J urpaffoit ,) 

Prefieàs'en retourner fis filles elle appelle 
Demande le carroffe (ypreffe qu'on attelle , 

Que les bardes on Çerre , & chafque accoujhement 
Sec & net, comme il efifoit plié proprement. 

^4u me fine temps P allas inuentiue à merueille p a lla» 

Pour faire qùvlyjfes du Sommeil fe reueille, inuenu 

Voye N auficaa la belle , qu'auec foy dè°f^r 

Elle luy donne entree en la maifon du Roy, roit ^ 

M édita ce moyen : c'eft que de vehemence Naufi* 

Contre vnefienne fille vne balle elle e(lance 9 caa . 

Mais par cas fortuit Naufiçaa faillit. 

Et la balle fans coup danslefleuue fiai llit. 

{Dans le gouffre profond elle tomba perdue. 

Se cacha dedans tonde & ne fut depuis veuè .) 

Les Nymphes à ce coup au ciel haujfent leurs voix , 

( Et de leur cty hautain refonne tout le bois:) 

A certfonnement Vlyjjes fe reueille 
Se leue en fin fiant, & beaucoup s’efinerueilie; VlyflV 

Penfe en beaucoup de chofi , &dit en fon'priué, fe rcu< 

, En quel pais hélas Ipourrois -je efire arriuéf desfiU 

Jïfitel peut-efire ce lieu, quelle mer , quel riuage, de Na 

Quelle humeur <t habitant ? fi farrouebe (fi farnage, £^ a - 
Jnciuile, rujlaude, (y* fier e en cruauté : coût* 

Ou bien s'ils font bénins, dotie^de pieté} d*viy( 

Mais,ri ayqe pas ouy des voix, {y* des ciriries 
De Nymphes sefleuer du cofié des prairies? 

Eont-elles leur demeure en ces ombrageux monts, 

Ou dans les lieux ficrets de ces antres profonds, 
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OÙ parmy cesforejis belles (y* ombrage» fes 
O» dans ces fources et eaux , riùes marefcageufès ? 

O» font-ce hommes y vers qui ie fûts or arriué t 
Qui ont dejfus ces champs ce tumulte ejleuêt 
Mais de les aller voir, quel danger, quel dommage ? 
firay , le tenteray, le verray d'auantage. 
fe [eue 1 1 dit, & tout fb udain par la forejt: s'en va, 

& fort Vn grand rameau feuillu d'vn arbre il inlcud , 
iaforeft ^ ten cic ^ a f a honte, il fort nud, miferable, 

De Iaforeft , pareil au Lyon redoutable, 

De poil & de crinière, çÿ* de bouche hideux: 

N ourry das la motagne , & qu vn vallon pierreux j 
Vne ombreufeforefl ont par beaucoup et années , 
Maintenu, defendui les pluyes effrenees. 

Les vents l'ont combat u, de Iaforeft il Jort 
Prefomptueux , dequoy ilfe fentffire fort : 
jl branle fa crinière, anime fon courage, 

•dgite fa fureur, & demeine fa rage. 

Sa bouche iette flamme, il brille de fes yeux, 

Et par tout illes va promenant furieux: 

Puis fe darde fans peur , (y* furies bergeries 
O u deffus les T aureaux empourpre fes furies, 
il déchire, il efgorge: où tantoft es deferts 
il fe iette animé, (g fur les peureux Cerfs 
Saunouftache enfantante : .slufti la faim horrible 
Et le ventre affamé l méfait ainfi terrible. 

L'ont contraint de donner iufques dans les rampars 
Quelefoigneuxpayfan a munis de feuillards. 
Demefmes Vlyjfes auprès des Nymphes belles 
*Ainfiit%d s’approchait } fes fortunes cruelles 
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Etlanecefitélont iufiques la forcé: Les fito 

*4infi leur paroijl-il horrible eÿ* hériffe les.de 

Vu froid &d(la mer, les fillettes craintiues Na\ifi- 

Le voyant, çà delà s'enfuirent hajliues, voyant 

Ou ia foudainete' première les porta, nuds’é- 

Ettout le long du bord chacune fie ietta, fuyent. 

(£<■ U peur à leurs pieds leurattachades aijles Naufî- 
Mais N auficaa feule entre fies Damoifèlles caa de " 

. ^ J ~ J J .. J . meure. 


fit ferme, fans trembler, car P allas luy pouffa 
force, courage, (y* cœur, & fa crainte chajja. 

Comme il laregardoit,elle demeura ferme'. 

Et le Dulichienne fiçauoit en quel terme 
J l fie feroit entendre, ou s'il luj toucheroit, 

S ebaijfant les genoux, ou s il demeurer oit 
Quelque peu ejloigné luy foi fiant fia requejle 
QU'illuypleuftluymonftrer quelque demeure hon- 
Quelquelieu de retraitte, & bénigne, luyfijl {nefie y 
P ar hoffit alité prefent de quelque habit. 

jl rejolut en fin fit douteufe penfiee, 

Qu il parleroit de loing , de peur que courroucée 

JDe fiaprefiomptïon , elle ne lepunifi s 

f t de fia compagnie elle ne le bannijl: 

foiçy donc qu’en mots fins & flateursll commence. 

Me Voiçy fùppliant, Reyne (fois ma deffenfie,) V lyfle* 

Soit que tu fois Veeffie ou d'entre les mortels, ^ au * 

Si Veeffie, & tu fois du rang des immortels 
Jffui habitent au Ciel, certes ie t’accompare 
four la beauté, la taille ,& pour la façon rare 
la belle ^irtemis' fille de Iupiter. 

St des mortels quon voit fur la terre habiter 
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O bien-heureux ton pere, b heureufe ta mere, 

O trois fois bien-heureux & ta fœur & ton fiere, , 
Quel plaiflr ce leur ejl, quel grand contentement t 
Et comme leur effrit fleurit allaigrement, 

Quand (toy leur race belle, (fi germe d'excellence) 
il te voyent heureux t'en aller à la dance : 

Mais très- heureux fur tout celuy qui te dont s 
Soname par amour, qui te fiancer a. 

Vont tu feras la femme ,&dc lieffe pleine 
Te mènera peupler fin paternel domaine. 

Certes te ne vy onc mortel femblabte a toy. 

Ou foit homme , oufoit femme: vne femme te croy 
Mortelle nefl pas telle , (fi tant plus ie t admire , 
Elus ie deuiens muet , &ne fçay plus que dire. 

Je vy napas long temps en tlfle de Vélos 
Auprès du fatnSl Autel dugrandvieu ^dpollos 
.Germer le tendre bois d’vne palme femblable, 

( Carteflois allé là fur tonde nauigable 
éAuec beaucoup de gens , & beaucoup malheureux 
Ce voyage me fut. ) le vy dif-j e en ces lieux 
L'arbre que ietedy fur tous émerueillable, 

C ar ien en auois veu de ma vie vn femblable. 
l'en fus longtemps furpris (tvn grand eflonnement , 
Et te fuis hors de moyypcnfant feulement. 

le t'admire de me fine 5 o vierge belle (fi fainSle , , 
ï en fuis tout hors de moy , & ie tremble de crainte 
E n voulant embrajfer tes genoux précieux 
affligé que ie fuis. Le fort malicieux 
M e tourmente beaucoup , & làfortme.aduerfè 
Tres-pitoyablement me bat (^me renuerfe: 
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Car hier iufiement vingt tours font accompli , 

(jour déplorable à moy,) que fur les creux replis _ / 
Mont agité les vents,& qu ayant faiél naufrage. 
Tant le malheur ni ejï grand , me fûts faüuéà nage 
les orages cruels mont ainfi tourmenté , , 
ïay eu dejfus les eaux toufiours Ÿobfcurité 
Depuis ÙJle Ogygie , £7* parla mer cruelle 
Miferable ay couru , tant qu’en cejle I (le belle 
Je voy que quelque Dieu à la fin ma pouffé ', 

Pour effrouuer encor le malheur courroucé. 

Car te nepenfe point que des Dieux la colere 
Vueille finir encor ma trop longue mifere. 

le me fûts adrejje premièrement dtoy 
Reyne, ie tepry donc <£ auoir pitié de moy 
Car ie n ay veuperfonne ,ou deceux qui demeurent 
Es villes , ou de ceux qui la terre labeurent, 

Monfire moy quelque ville où 1 aille vijlement: 

Et fi tu as tey habit ou vejlement 
Dans tes coffres fermez ^ commandes qu’on les ouure , 
Et qu'on ni en accommode , afin que ie ni en couure. 
Et ie prie aux grands Dieux que fans te contrôler 
ils te donnent dequoy ton ame contenter , 
quelque bon mary fois-tu bien tofl donnée. 

En puijfes-tu auoir vne heureufe lignée y 
Et voflre mariage ait éternellement 
Pacifique duree, appuyé iufiement. 

„ Jiu monde chofe n’efl plus vtile gÿ * plaifante 
9» Que quand à (on mary la femme ejî confentante, 
,, Le mary a fa femme, & quand de commun piê 
„ ils votit cnfemblemeni Hans leur amitié : 
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„ Sont en pareil refpett, de bonne intelligence. 
Honorent leur maijon de pareille prudence, 

}J Sont mutuellement des ' aimer Jl udieux, , 

■ Et font de leur mèfhage enfemble curieux, 
leurs ennemis de rage & de deffiit en creuen t, 
leurs amis 'en ont ioye,& leur cœur e n ejleuent. 
Mais eux s'oyent d tous en honneur preferer. 

^iluy comme il finit ces mots vint proférer 
Naufi- N du fi caa 1 * blanche- ^ 4 mi ', ie veux bien croire 
«ai V- Que turiespoint pouffé de fottife ou de gloire, 
lyffcs. j e voy bien que tu ri as faute d'entendement 
Et que tu ri es encor méchant aucunement. 

Or le grand Iupiter qui fefiedfur lame, - 

Tant aux bons qu'aux marnais fes threfors diflribue. 
Partage à fon plaifir , à fon vouloir aufii 
Ses biens comme il luyplaijl. S'il t en a fai£t âinf, 
Et qu'il tait enuoyédumcfcitn abondance 
Comme il ejl apparent , te faut en patience 
Prendre fa volonté. Or puis que te voicy 
Luypro abordé dans noftreljle, &tcfîe ville icy, 
met afli- Tu ne chommeras point de robes neceff aires > 
ftince * Et tout ce dont il faut ayder àtes miferes. 

Tout ce que tu requiers , & ce que requerroit 
Vn qui nud, miferable & pamre arriueroit , 

Tout te feyt donné, puis tediray, facile, 

Et le nom de ce peuple & le nom de la ville . 

Ce font les ph<e*quois qui font les habitant 
De ces lieux que tu vois ( fertilement portant : ) 
je fuis la fille aufii du magnanime Prince, 

Le bon -Alcinoüs. ilejlfurla Prouince 
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Ze plus grand & puiffant. Ainfi elle parla , ' . 

Et fes filles foudain en maijlreJJ'e appella. 

Oucourex^vous ainjï, dit -elle, par la pleine, 
y Demeurez, , arrêtiez,, quelle crainte vous meme ? 

Pour auoir veu vn home} Et quoy? penferie^vous 
Quifuft vn ennemy,pour venir droi£l à nous? 

Vn homme fi mouillé , fi foible & fi debile 
Neparoifl pas auoir vne façon hajhle 
Pour faire en cejl ejlat la guerre, & courir Jus 
; tAux hommes habitant ae Phœace, ^Jufurplus 
Nous (bmmes aux grands Dieux chers & recoman- 
Puis,no 9 somes bieloin des terres habitables , ( dables . 

Dans les ondes À part : Nul des hommes aujîi 
■ N'a commerce auec nous . Seulement cejl icy 
Quelque panure ejlranger qui ce pendant qu’il erre 
Se voit ( par le hasard Jietté fur nojlre terre. 

■ il nous le faut traittèr , il en faut auoir foing 
Caries infortunexj& qui viennent de loing 
Sont de par Jupiter. Tout ce que C on luy donne 
Tant petit put ffe-il ejlre,ejl certes grande aumofhe , manger. 
,, Toujours cefl belle chofi aux panures prefènter 
3> Quoy que peu. Or fus donc que l’on aille apprefler 
manger (y* à boire : & vous autres fillettes 
~4lle%Je nettoyer deuant dans les eaux nettes 
En {endroit où les vents trop grands ne donnent pas. 

^4 ces propos ayans vn peu furfts leurs pas 
Onles voit arrefler, puis decourfelegere 
Ens’entr' cour ageans mènent alariuierfi 
Le miferable Vlyffe , en vn lieu C ont conduit 
l'abty y où les vents ne faifoient point de bruit 
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Les fii. Portent habillemens & robes precieujcs, 
les le Et dans vn vafe dor liqueurs delicieufes 

meinent Q e p ar 2V auficaa, puis dvn courtois parler 
Luÿ dirent quil fe laue au feuue net & clair. 

La dîf- v4doncqucs vlyjfes. Reculiez, vom fillettes 

d’vl'yf* Tandis que ie me laue en ces ondes mollettes 
fes au x Sale de l'eau de mer : (f de vomie prendray 
N'uV* 6 ^ ^ 0UCe loueur, & le corps m'en oindray 

caa. Tort Les (y harajje. Cefltout ce qu'il demande 

Vain çÿ* mat té qu'il ejl, l’efface ejlant bien grande 
Quil n’eut nulle liqueur , huile , n'oignement doux 
Pour fe reconforter . ( Doncques reculle^vous:') 

Me lauer deuant vous , moindre envoflre prefence 
. Jamais ne maduiendra , ( i'ay trop de reuerence 
voflre honnefleté,) & mefme ie rougis 
Quainfi nud deuant vous prefentêie me fuis, 
il dit , & loingde luy s en vont les Damoifelles 
leur belle matflrejfe en porter les nouvelles : 
i Mais Vlyffes tout feul à l ai fe fe laua, 
iauc * Se nettoya le corps , & la crajfe cnleua 3 

Vont le limon , tefeume , <& la fange çÿ* le fable 
^ 4uoient fortant de l’eau faly le mtferable. 

Net(f laué quil ejl, la liqueur riche il prend. 

Et [huile précieux fur fes membres reffand , 

Séparé des habits dont la royale Infante 
Luy auoitfaiéïprefent. p allas encor l'augmente , 

T ••isle Luy donne plus grand lujire & plus gfand’ mai ejl é, 
t~ ncia- Htufje fataille encor & accroijl fa beauté. 

6»=. Sur fon col en apres fes cheueux il deffloye , 

Les orne tant qu'il peut , Us frifè } les nettoye ; 

n t ' &Uc 

' Digitized by VjOOQlC 



177 


DE L’ODYSSEE. 

Elle les fit pareils aux fleurs de ÏHyacint ; 

Tout dnfi que l’argent par le maiflre ejl enceint, 

Efl enuironnéd'or, maiflre à qui Vulcan mejme 
^4 de fin art appris la fcience fuprefme. 

Que Minerue a ireffé , qui donne entièrement 
^ Parti fan fibtil la main, P entendement 
Pour faire vn beau chef-cC œuure,afn quen toutefir* 
En l'art ou en la grâce , honneur il en remporte : (ta 
De mejme elle fouffla fur fa tejle &fon corps 
Etlagrace & l'honneur, il fi retire alors. 

Et fi promène à part fur le bord du riuage. 

Orné de Maiejlé , de grâce & de cor fige. 

Lafillequilevotdfimeruciileufiment 
Enyninflant changé , P admire grandement. 

Puis fi tournant d coup deuersfis Damoi filles . • . „ 
( ^4ux yeux ejlincellans) aux cheuelures belles: 
Éfcoutexje vous pty filles aux beaux cheueux t : 
*Aux bras polis & blancs. Ce ri efl malgré les Dreux 

Qui foulent le plancher de P O lympeimmobile 

Que cefl homme diuin efl venuèn cefte IJle . ■ . 

N agucre il reffembloitvn homme de néant, 

Ore il efl tel quvn Dieu fur lehaut ciel fiant. 
Pourmoy, ie voudrais bié quvn qui luyfuflfembla* 
Vjnt eflre mon mary, quil eujl pour aggreable (ble 

De demeurer içy. Mais portexjuy Jbudain 
Quelque chofêà manger , luy donnexflu vin. 

Le dire <& Pobe'ir furent prefque femblables , ' 
Elles portent & vins, & viurisfouhaittables: 
Mds il ne mangeoit pas, pluflofl il deuoroit. 

Mais il ne beuuoitpas , pl uflo flil engotfifroit 
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178 Le SixiesMe Livré 
Car il assoit long temps porté la faim cruelle. 

Et fon ventre Jonjfroit inanité mortelle. 

L’infante cependant de ïjdoye ces beaux bras, . 
Ses hardes va iettantfurle canoffe à tas. 

Les mules fait venir* dont b ongle bat & prcfifc 
L es champs reuerdtjfans , d incroyable viftefft 
Les met au chariot , dejfus dl>n pied dtfpos 
Saute, (fi à Vlyfjes tient /enviables propos. 

Nanfi- Sus, mon amy , debout , nous nous en altos. predre 

caas'cn jr f chemin de U ville , il t'y faut anfii rendre : 
nanti la Carie veux t'enuoytr en la belle mai fon 
▼ille.dô • j) e mûn p e re doué de prudence (fi raifon, 
i Vly f- S 0" * u ~^ erras te cro y-> dt toute la Phxace 
frs com- Tous les plus apparans de noblefft (fi de race. 
deura^ C Maûfay comme iedy. ( Car tu ne manque pas 
gouuer- le croy, de bon auü ) nous drefferons nos pas 
* cr - ' l>ar ces champs labourez., cheminans "Vers layi/le,. 
Cependant vous futur ez, vite ment à la file 
Tant mes femmes ejuc toy, carie ni en vay deuant. 
Entrer dedans la ville ,ois feront efeuant 
Maintes fujperbes tours, ois double port sentrouure 
Tant d vn àficque d autre , (fi les nauires couure. 
L’entreeen cfaeflroite, & les vaiffeassxpoiffi\ ’ 

T font des deux caftez & portez, çÿ* pouffez,, 

Par l ime (fi l autre hoye d eux ayfee (fi fctsre. 

Car chacun deux y a commode fa demeure. 

Sa jlation ayft e (fi fon lieu opportun. ' 

, La halle e (t tout auprès du temple de Neptun ■ 

Faite de grands car tiers de laide magnifique : , 

Là fefnèlyfe baflit mainte barque aquatique, 
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Lés copiages , les mafls i attirons pour ramer ' ' 

S’y recouurent^ sy font /équipage demer 
Que doutent âuoir aux qui fur la nier flllonnent^ * 

. Car les Ph^actens nullement ne s’ redonnent • " A quoy 

Ny a tirer de l’arc { outtré de corne d'os) ''' Phci 

Ny à porter*» tas dé fléchés furie dos ) ’ Voccu^ 

Tout leur contentement s ejl e nd,de btèh conduire l eau 

voiles fur la mer vnmafî, vne»auire> :/ 

C'ejl leur ambition 'de voyager Jhé fnët > ; v ' 

Et a ce mejher ld leur dgeconfumèr. ” ' ' 

Ièfuy de teigens laies paroles ptjÀahtès, ; - 

Et que quelque indtfiret de clameurs médifmtes Naufi- 

Ne tache mon rende»: Car ccfîe nation! ! 

Superbe ejladotpee à la dètrafftonï b' '• V J ' ' '^uetdc 
Et fl quelqu'un £entr eux d'Ouênturèiadui/}'' 1 -^ l “ c0 *‘ 
Que tu viens mécmoy, hé(ùp n ’ 

^°y e ^ e fleflfàngerqiùfmi Ndtifltà'î ''' 3 *. 

dijpdjt yy* beau, & quelle t^eiTj f • ; i 

Oùlat eüetrouué! C’efl dont quelle en hdèùt'JfliWe 1 
Pour le vrayfonmary : Pbftble/déSonnatiï /* ‘ 4 

L aetierericbntfé errant comme ejïrdfi^èr^ * < y 

EjfoManldtfartefi&lev'êuthebergcr't K' ’ 

Faut quilfoit ëfltanger : CarnidbbtoméJèmbtdUt ' 

Nefe troméitypfés . Ou ynpiéu exorable ‘ T * ' - 
Quelle abieninubquê , duCieleJldefcérid u • v,; V • 

Et pour fè niait èr pires (telle s’efi rendu 

Pour n en bouger iamais. Bonnerent'àittreaellf' ' 

Sienfe promenant parla campagne bellè' - ' ' 

Elle a trouiié mary (tailleurs, que du pais * 

Ceux quitônt recherchée enjeront esbahts^ f 



i8o. Le Six i es me Livre 
yerront que leur pour fui te a poureux eflé vaine, ' 

Et quelques gras qu’ils foiet qu'ils ont perdu leurpei- 
■- Voilacequ ils dipont,& leur detrattion ( ne . 

Vech'treroit ainfi marepfttation p 
' • j, Et ic condamnerons moy-mcfme la première 
■„ La fille, qui, viuans & fin pere &fa mere, 

•in. g, Voudroitfe iftarier contre leur volonté, . 

„ Sans attendit le iour.de fa folennifi. 

Rctien donc bien çecy, afin quetu obtienne 
J) u Boy, de retourner en la patrie.tierinç, 
jSIous trouuetonsbien tôfi vue famteforejl 
Ve peupliers ombrageux, qu{ trcs-belleparejè 
: ' ■■■]> rés du chemin acre, à P allas la guerrière, 

. .ff>' vne fontaine fourd. la petite riuiere,' 

■es élAu tour &l*foxe£lfaj>rezJô»t vtrdqfplw: 
r ' n ( Veynilles belles fieursgayement fiqrijfans : ) j 

La font les champs fe/tils,^ les beaux héritages , 

Là (ont les grands r yergers , les pUifonsiardinages 
Vu Jloy *Alcin0jis ( aumondetant vantez*. 

Et pourtenr rareté dLvnchacunesçdtgQ 

Vêla Ville autant Içipgqnc fe peut entendre 
La voix parmÿ les champs quand o» K U, veut ejleilre f 
Tu demeureras là îufquÀ tant que fiynns ' \ * 

la ville, & plus loing au palais arrittions ; 

Et quand tu pen feras qtfy ferons paruenuès,. , 
Entre lors, & demande à quelquvnpar les rues 
Ou denteurele Roy. Chacun te le dira, 

Mefme le moindre. enfant monjlrer te le pourra, 

Sur toute fa maijbnefi facile à cognoifire. 

Celles des phxaquois ne fe font pas paroiftre . 

Digitized by Gooçle 



■ DÉ i/O D Y SSE V, l8l 

'Telles que celle la. Quand, entré tu feras 
Pajfe diligemment pim outre, & tu viendras " 

Un la chambre à ma mçre : elle fera fiant e 
^4u foyer prés du feu, à la lueur filante, /•- •• 

Sa queno mile au codé, en la main le fu feau } 
Tournoyant vn filet emerueillable zÿ* beau. 

Oeuure fi délicat que chacun s en ejlonne , 

S on dos ejl appuyé contre vne grand colomnç 
Ses fjllesfont auprès, rengçes figement, 

( Et qui a leur befogne entendent proprement.) 
Peuers elle ejt tourné lefiege venerable 
Ve mon pere,où il fied, quand il veut boire à table. 
Comme feroitvn Vieu. La, dy-ie,atayfeil boit, 

( Et le vin ejfiargné nullement ne s’y voit.) 
il tefaut pajjer outre ,embraffirdemamere 
yijlement les genoux. Si en ta maifon chere 
' Tu veux aller bien toft,& fi tuas te foin 
Ve reuoir ton pays, encor que foit bien loin. 

Si elle te reçoit £vn gracieux vif âge, • 

Et te vient confoler : alors prens bon courage , 

Efiere de reuoir ton retour de freux. 

Et de t'en retourner en ton pays heureux. , 

Ce di fiant ( elle donne à fis mules les rennes ) 

Et fai SI flifquer le fouet : Elles partent fondâmes, 
Laiffint le fleuue arriéré ,& de leurs pieds ferrez. 
Battent les belles fleurs fur les pre%jc%ure%\ 

L infante les retient, pour faire qu apres elle 
Vi renne plus aifément fa trouppe le fie gy belle. 

Et Vlyjfis aufii. Le fouet rejbnne en l’air, 

(Et fin vislecarojfeauxyeux fimUe voler.) 

0 
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laie Soletl Iduottl'or de fit trejfe blonde 
Se chant dans le blende l Occidentale onde , . 

Et les Nymphes tandis approchaient de leur pié ... 
Le bois délicieux d ? allas dédié: 

Mais Vlyjfes s' a fi/l cr demeura derrière. 

Et luy fai fait ainfsfa deuote prière. 

Prière 1 upiter , indomptable ? allas 

d’viyf- En fin ef coûte moy, car tu nefaulois pas 
Palia* M'fiouter ty deuant , quand Neptune en fin ire 
Çoltre jubmergeoit mon chancelant nauire, 

( M'agitoit fur les eaux, lançait fur moy l e vent % 
Et fans mercy ni ' allât t à la mort pourfuiuant.) 
Donne moy darriue ) , combien que mi f crawle. 
Chez, les th*aciens\&£yeftre agréable. 

Paüa* il dit, (jri a Deejfe ( en v ai ntl ne pria) 

l'exauce Jguilouyt, mais encor fur luy ne déplia 
, Son œil rejplen dtjfant , elle craint & reuere 
Le courage ojfencé du frere de fin pere > 

EUe Car N eptunus eftoit grandement irrité 

cour- 1 * ^“dium Vlyifes finfigne en pieté: 
roux de Et contre luy dura cruellement fin ire 
Neptu- jy eita nt que £ éfite en terre ( çjr quitter le nauire. ) 

Pin du fïxiefme Liure. 
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çAuficaa retourne en la ville, & apres elle 
i Vlyfles , qui fupplie Areté femme d’Alci- 
l no iis. Apres le ioupper elle l’in terrogean c 
d'où il auoit recouuré l’accouftremenc 
qu’il porcoic ( car elle l'auoit recogneu: ) il luy ra- 
conte toute lafortune de fanauigation depuis fon 
departement d’Ogygie iufques à fon arriuee en 
Pnæacie. 


A VT RE SOMMAIRE. 


Jleceu dans le palais <Areté importune 
Ve luy conter au vray le Cours de j a fortune. 


E dtutn Vlyjfes au coeur fage & prudent, Naufi , 
En ces termes priait. Les mules cependat caaaïii- 
La pucelle tiroiet de force &d'allegrejfc , 

La portas a la ville. Et puis quadla Prin- cinoüs. 
^4u ffendide palais de fon perepdruint, ( c # 

Elle s drrefle court, & tes mules retint: 
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184 Le Septiesm.e Livre 
P tuant la porte font [es fïeres vénérables 
tAyins façon de Dieufux celeftes femblables : 
Se lettent l'ayant y eue, au deuant à elle yant 
Pour luy faire feruice , & lesharnois dcjfoM 


En ft chambre, oit alors la y teille d fc.pera 
Eurymodufe, ayant de fa chambre la charge, 

Luy allumait du feu. Par la campagne large 
Sur les vaiffiauxjlottansy ( qui par pays diuers 
Leurs voiles faifoiet yoir aux plus lointaines mers ) 
Elleauoit autres fois ejlé ieune amenee. 

Et four pr e/intau Roy ^4 Icinoüs donnée : 

Pource qu en Phaacie alors ileommandoit, 
Etfouzjuy, comme yn Dieu, le peuple fe tendait. 

S a fille elle nourrit deffus le Roy al (iege 
N au ficaa la belle, aux bras blancs comme neige: 

Elle vint fur le feu le bois fec arranger > 

Et propre & diligente appreftoit à manger . 

Cependant V lyffes fe releuant habille 
Achemina fes pas a la royalle ville , 

Pillas Et Pallas le couurit d'y n’yoile nuageux 

dW* De peur quon nele vif, & que quelque outrageux 

nuce v- Ne le vint enquérir, tarre/ler &le prendre, 

rîuan”* I e ' P*l ct ^ e . P 1 ^ ems e ntendre : 

la ville. Jfge quelque curieux ne luy "vint au deuant , 

Et nallafl contre luy de propos e[hiuant y 
Luy demanderfon nom, & de quelle contrée , 

Et depuis quand dans tiflc tl auoit faicl entree. 
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Jpuand il futpreftâ entrer danst aymahle cité ^ ren 

Il rencontra P alias , qui auoit emprunté ■ conuc 

La forme & lefemblantd’vne vierge gentille £ al}a * 

Jpui par toit une cruche, ^idonc la ieune fille fcmblâ- 

S'arrejla deuanthiy. Si luy dit Vlyffes : ccd- vue 

Fillepourriezjvous point me donner quelque accès, filIe ' 
Me monflrerle palais grand en maçonnerie Vly (Tes à 


Vufage uflctnoiis qui commande en Schericl PaUas *. 

1 e fuis vn efiranger venu nouuellement 

2) vn pays efloignê , qui ay ejhangement 

Souffert dejfus la mer ,&pxtyjùr Neptune: 

lenay adrejfe icyny cegnoijfance aucune 

Des habitans du lieu. ^4 qui alors P allas 

La Veeffe aux yeux vers. Pere ( tu ne peux pas Pa „ as k 

>A uoir mieux rencontré) de "Volonté tresbonne VJyflcs. 

le te lenfeigneray , ie le puis , carperfonne 

N e demeure plus près que mon pere, du Roy , 

T ai-toy donc feulement > & t'en "viens apres moy 
Situ le veux fçauoir. ^iu refte ne tarre fie 
Pour parler à perforine yn allant , necontefie , 

Nedebats,net enquiers : caries gçnsincogyicus 
Etrangers comme toy, ne font trop bien venus 
En ce pays icy , & effort difficile 
Qjgils tirent propos doux des manans de ce/le s (le. 

Se confions fans plus en leurs légers vaiffeaux , 
Surlefquelstls s en yont traffiquér fur les eaux : 

Car xsiffi tojl queyont la penfee&ks atfles , 

Neptun leur a donne' leurs nxuires if utiles. 

Plie fe mit deuant ce difant , (jr apres - 
V lyffes cheminoit & la fuynott de près. 


tî6 LeSeptiesme Livre 
Mais les Phaaciens ex fers au nauigage 
N dperceurent iamais marcher le Prince fage 
: Mu trauers de leur Ville. M eux aufii P allas 
La vierge aux beaux cheueux ne le permettent pas , , 
L'ayant trop bien couuert de feffiais de la nue 
Quelle aüoit dejjits luy diuinement tendue. 

• y lyjfes s'émerueille (fi regarde les ports 
Les grands vaijfeaux légers (prêts à tirer dehors ) 

La place des Seigneurs Je mur ejpouuentable, 

L es fo fje-^remparex^, chofeà voir admira ble. 

V! vîtes Comme ils furent venus a la maifon du Roy, 

an iue au Ejlranger mon amy , luy dit Mintrue, voy 
koy'. S U Le palais que tu veux. Ejlani dedans la fatie 
Pillas Tu verras lesfeigneurs , race grande gy royale , . 

I lupiter , à table banquetant: 

j, E ntr e fans s' eflonner: {homme fort, en tout temps 
,, Pajfepar dejj'us tout, (y* Diesde fauorife, 

Bien qiiil vienne de loing. Tu trouueras afôfè 
La Reynedans fit chambre : eütanom Mretê^ 
femme du Roy tres-proche à luy de parenté. 

Car 'de Naujithoüs N eptune fut le pere, 

Neptune esbranle mer, Peribxe la mere , . ♦ 

Dernière des enfaris <£ Eurymeion le fort. 

Sur les G eans fon pere eut combat plein d'effort, 
Mau en les debellant, fbuzja déconfiture 
Que cruelle il en fit, il fouffrit la mort dure. 

Mpres fa mort , Neptun Roy des flots dangereux , 
D euint de P en b ae ardamment amoureux. 

Le fort Naufithoüs foriit d'vne amour telle: 

Qui commandant depuis enPheace la belle 
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jÿ^ilcino’Usfut pere, & du beau Rhexenor 
Qjù fut tué che^luy par P hœb us au traits d or 
U ayant point d enfans majle,ainsune fille unique, 
La diuine ^4reté. Qu èjlant Roy pacifique 
Rîfoufe ^ilcinoÜs, en elle eut f jndefir. 

Et fut fur toute femme à fon gré fon plaifir, 

Rar tout le monde entier en tout temps , entoutaage 
Onna point ueu parler ctun pareil mariage, 

Tant la femme ayt eflé fùjeBe à fon éffioux. 

Tant elle fiait aymé de cœur fidelle (p>doux. 

Ainfi ^Icinoùs, ainfi fes enfans mefme 
Sont de tous leurs fubiets aymez d’amour extrême: 
Et fi grand ejl fhonneur, le los, laMajejfé 
De laReyne, quelle eflcomnte une dette . ' 

R eueree de tous: s' elle va par la rué ' 

V n chacun la bien-ueigne , un chacun la ftluè 
( Frappant des mains de ioyé) elleeftct effirit heureux. 
D'entendement prudent. ffu pauure,au malheureux, 
E lleayds uolontiers , les proce%jlleappaife , 

(Et quand elle bien- fait, fon cœur en trejjaut <£ayfc ) 
Quand iunuifage doux eüetereceura. 

Tiens pour temtaffeuré quelle te donnera 
Moyen de retourner mettre ordre à tes affaires. 

Voir ta douce maifon (jr tes Dieux tutélaires. 

C e difant, dedans fair uijle elle fe pouffa 
f Dclàiffa p h*acie, & les champs repafft, 

i Champs eCefiume couuerts, plaines N ept (miennes. 

S'en uint à Marathon , arriua dans Athènes 
t , ~éux rués ffiatieufes, & dedans la Cité 
| *Alla prendre logis au palais d'EreSihé. 
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i88 Le Septième Liv re 
^ Cependant Vlyffès ~\ers la mat J en somme 
Du Roy ^dlcinùüs : dmcrfes chofespenfe 
. En fon entendement , auant qu efire armé 
Sur U cuyure poly du reluyfantpaué : 

Car de ce riche Roy la mai fon haute & belle 
Palais De toutes parts luifoit, d'efclat , de fplendeut telle 
*£•7 Que celle de la Lune , ou celle du Soleil. 
aoüs. De cuyure efiott le tour de fon mur nompareil, fl 
D'~\n(fl d'autre co/lé de s le feüil de la porte 
luf qu'au plus recullé de l'enceinte très foi te. 

Le chapiteau d’azur, les portes efloient £or 
Jpyti fermaient la mat fon , d'argent efloient encor 
Les pofleauxfe drejfant dejjus le feiitl de cuyure. 

Et £ argent le linteau (pour tout faire bienfuyure ) 
Et le corniche £ or. ~4uxcoflez,paroïjfoitnt 
Chiens d' or & chiens d'argent(dr[emble menacoiet) 
Vulcan les auoit faits d'admirable indu frie 
Pour garder la mai fon du Prince de Schérie : 
ils ne pouuoient vieillir, & l' ou urage efloi t tel • 
Jf*e fans corruptionil durait immortel. 

De tous cofez, , le long delà mur aille forte ■- 
Steges efloient range fies le feüil de la porte 
lufqu au fonds du palais , & maint accouflrement 
Finementouuuragé ,fllc fubti lement , 

La dedans fe ferrOit , oeuures emeruei/Ubles 
Des femmes du chajleau. La tes plus honorables 
De fljleér de la cour d'ordinaire arriuoient. 

Et tout le long de l'an y mangeaient & beuüoient, • 
T auoient bouche à court . Enfans d'or magnifiques 
Efloient pofez, autour des autels pacifiques _ 
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Grands fiabtaux en la mais, qui la nuit furmo ment, 
Etfanscejfe éclairaient a ceux qui banqueroient, 

La dedans y auoit cinquante chambrières 
Ayants la charge frjotn (parfaites me/nage rts') 

De moudre le froment , de peflèir \ de bluter , -, 

£ t de fçauo trie lin dignement apprefler. 

Manier le fufeau > & Remployer les laines. 

Comme du haut peuplier- font les fueilles fondâmes 9 
t femble des habits thuille frais, dijli/ler. 

Comme ce peuplerait tout autres exceller 
En l'art de nauigage y &pour courir fur l’onde 
Ceux de ce fie Ijlelà font le s primes du monde , 

Leurs femmes toutatnfien la toile , aumeflier , 

P o ur fier, pour ourdir, ont.l cffritfhguktr . . •< 

Car P allas leur auoit en très -grande abondance 
Donné le naturel^ P art & C intelligence, 

Denianier le lin^de tourner le fufeaus .> 

Et de faire l>n ouurage & magnifique^ beau . 

Or dehors le palais auforftrdeldporte 
Le grand idrdin, effait ceint de muraille forte, 

Contenant quatre arpens. En ceiardtn creijj oient 
^rbres&grands&bsuts, &totfiOuraflvrifoient^ : 
Potners èygren*dtnsspomiersau*.pemm*s belles, \ 
Figuiers douxytlikhrsdux verdeurs f&ctdnelles-, \ 

•sd ces arbres lexfr uiéi.eftns cejfépcndilloient., . 

Jamais tant. en Hyuetqùen E/lényfailhient, - 

( Les fueilles y gardaient leur honnèurperdurable , 

Elle fut doucereux n\y efioitperijfablel ■' 

, ^ e doux Zephiraux unifiait croifhe,ÿ , aoitux > ; 
'^nxràutrtsfaitmtumde fruit délicieux. ' 
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190 Le Septiesme Lrva.Ë 
La foire flutlx poire, <&lx fleurante pommé 
, Jpui ri y manque i amies jirt fouiamement , comnié 
Sa compagne a meury, qui s'y toji ne meurit 
Comme tout auflt-tofl'vne autre apres fleurit: 

, ^4infl césfruiHs, fans fln fvn enfautre vieillijjenti • 
Les poires tout ainflfur les poires fleurirent , •- 

^4 la figue fe tient la figue, & le rai fin r 

Se vieillit, renaijjant le raifln fon voifln. 

Et ceUK-cyles derniers fleuriraient à grand peirtt 
. - Qu à ceux là la vieillejje efloit toute certaine. 

Là la vigneen lions fruiblsabonddnte croijjoit 
. ... Ses racines fioub-xjerre efiendoit t&poufifoit, 

.Dont les vns au Soleil Je meuri fient, fe changent , 
Expo/è^en lieu chaud fies autres fi vXndangentç 
• Se foulent au prejfoir .Plusloingils ne font meurs , . 

Et de l'autre cpjle iettent encor' leurs fleurs, 

. : Ailleurs s’en vont meurir. fruits en grade abondance 
Croiffent en ces iardins & dons par excellence, ' 

Et tour le long de fan on les voit à pla/flr 
Florir '<£?* porter fruifîs tant api en veut le diefîrj 

Lafota- Vne double fontaine au oratieux murmure 

taine âa . J , , r & ..... , , _ 

iatJin. Partde celieu plaifant , ygx%owüeçr fujurre, 
iJvne par feiardiri fis cxuxva trouer jant y : 
L’autrejbuk&le’pauedelafallépaffant' •' v:\- •- 

Au trauers des rochers va promenant ia^arde- viv.. - 
l.agiace dtffenexu froidement babdlarde. 

Les tuyaux’auptlaifplus haut Jè conduijoient 
Et dcjjbub'xlcgrxnd mur les bourgeois en puifoient. 

C'efl le palau. Royal , cefiia magnificence 
Que les Dieuxtr es -bénins donnaient en abondance 
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\Au fort Hlcinoüs. H et platfant obieSb 
rlyjjes tout rauyfut un long temps mu'ét. 

Puis ü pajfa la porte, & vit dans la grand fale 
Les Ducs , les Confetllers ( en Majejté Royale ) 

Qui verfoient le doux vin au vigilant Mer cur . 

Car topfiours ils ^offraient plus excellent , plus pur 
H lorsqu'ils fevouloierit retirer en leurs chambres 
E t donner au jommeil & leurs corps & leurs m?bres. 

Le diuinVlyffeS incontinent entra 
Et-caché de la me au dedans pénétra 
Tout au plus près du Roy . La Deejfeguérriere 
L’auoit touttouuert d’air par deuant & derrière 
n cpùil approchafi la Reyne àfeureté , 

Et le Roy fon mary. N'eut fi tojl (Cureté 
Humble pris les genoux, que la nuee effftffc 
Se fend foudainement & vijible lelaijje. 

Les F rince, xflonnec^grand plenccgardoient, 
fimproutjle entré cef homme regardaient. 

Lors il dit en priant ,<Arcte digne race .. 

Du diuin Rhexenor,mevoicy que terr.iffe 
La fortune ennemie en fonajjpr.e courroux ,• 

Je viens à ton mary , te tombe à tes gehoux^ 

Et de tous ces Seigneurs. H quilesDieux permettent 
De viure heureujèment,à leurs enfans transmettent’ 
Leurs biens pour en. iouyr contins en leurs maiffon, 
^Juec tous les honneurs à eux (félon raifort) 1 

Dupeuple concedexy Donne\moyie voua prie 
Moyen de retournerbien-tojl en ma patrie, . 

Oètroye-xjnoy pour Dieu des gens & d'etvatjfeaux ' 1 
Qjù me puifjent chexjnoy remenerfpr Us eaux, 
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19* Le Septiesme Liv-ré 
Car i'en fuis ejlongnc de fort longue difance : 

^iyant Jouffcrt long temps des maux en Abondance , 
loin de mes amis. 1 1 neuf pas ftofl dit 
<s)ù il s afitfur lacendre, &prés du feufe mit. 
ncasV chachun fe t ai fait. A la fin Echine e 

Le plu-s âgé de tous , dontï ame efloit ornee 
De prudence & vertu , doélc en l antiquité, 

Le mieux parlant de tous, fort expérimenté, 

: Se leue,yient au Roy, & de parole douce 

Parle au ^ f eC0Um V W e en CCS termes ^ f ou ff e ' 

Roy en Ceites, uücinoüs, que ce pauuret franger 
faneur Soit ain fi contre terre efiendu au foyer, 

~ llneflhonnefe À toy, & ri efpasraifonnable. 

Tous ceux- cy fi font teuz, f attendant exorable. 

Tay le doneque leuer & mettre à ton coflé, 

Tayle feir fur. vnfiege à maint clou argente , 
Commande d'apporter le vin, Ô“ q u o r t fonde 

Sotie fue oblation a cehy qui commande 

^Aux tonnerre s. du ciel , Dieu d ho fit alité, . 
Fauorable à. tous ceux que le fort defpite 

Trouble malignement, fiuuent les accompagne, 

... Et ne veut p'as quainfi les gauures on dédaigné, 

• Cela fait}, qu’on le tïaiéleér quilfoit refiaure 
Des yiures de ceàns : Le courage affeuré 
D» Roy ^4- lcinoüs accordant la. demande 
T ouchédt Cfiurtoifte dr d' humanité grande 
lit leuer Vlyjfes le prudent, laduifé , 

Alcîno* Le prenant par la main. Et rivnlieu mefnfe \ 
faift le- Left feoirfurynfiegedf riche, drhonotabley 
Vlyf Duquel il auoitfaiU leuer ait préalable 

Sonfls 
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Son fils Laodamas , grand d’ejprit & de corps, : 

Qui le plus près de luy ejloit ajïis pour lors. mas. 

C'efioit aufiiceluy auquel le Roy fin per? 
Portoit(jurtousjesfils)mnitiéfingttlit re. 

Vne fille porta dejfm leurs mains de f eau 
. Dans vne aiguiere (Cor , qui couloit du tuyau 
Dans vn baj fin d'argent. ^4 près drejfit la table, 

Et rapporta dejfusle bon pain deleElable , 

Et ce qui ce trouua de prefi ,gratijfiant 
L'hofie dumeilleur viure & du mets plus friant: 

' il mangcoitjl bemoitd pleine fuffifance. 

Et lors ^4lcmous à direainji commence. 

(Hérault trcs-agreable & plus fidelle encor,) 

Gentil Pontonoüs , pren vne coupe d or 
Et verjè à tous ceux-cy la liqueur excellente : 

Puis nous ejpancherons effufionplaifante 
*Au très -haut 1 upiter , le grand fulminateur. 

Des panures efirangers fauorable tuteur 

Qui fouuent s'adioïnt deuxj.es ayme& accompagne. 

Et de fin bon jicours iamaù ne les dédaigne. 

il dit , (fr le doux vin porte Pontonoüs» 

Le verjè Ç? le prejinteau Roy *Alcinoüs 
Et puis aux afiiftans. L'ejfufîonparfaifle 
Et chacun ayant heu tant que fon cœur jouhaitte. 

Le Roy s' adrejje deux. Princes &Ducs aufii 

Ejcoutez mes propos, quand vous aurezicy 

Banqueté a plaijtr^ qu vn chacun Je retire , allx Prin 

Et puis, quand le matin didube nous viendra luire , ces de fa 

La plujfiart des antiensconuoquer nous ferons 

E t thojle que voiçy céans nom recourons, 

H io‘ ■ 
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Sacrifions aux Dieux en toute reuerence 
Sain fies oblations ; puis aurons fouuenanct 
De fon retour requis , afin que vijlement 
]l puiffe en fon païs retourner (eurement, 
v Que toutfifcheux bavard fur la mer il cuite , 
Qufinconuenient nul narriue en fa conduite , 

^4 nos vaiffeaux non plus, encor que fon païs 
Fuji ejloigné de noue effaces infinis, - , 

£ t que toyeufement il face le voyage, 

Quil ne reçoiue point d'ennuy hy de dommage 
P remiér que d’arriuer au lieu de luy cogneu. 

Ou ejlant à la fin feurement paruenu, 
il pourra fnporter ce que la Parque notre 
Luy fila, qulhd au monde il fut de luy mémoire. 

Mais ft cejl quelque Dieu qui du Ciel defeendu 
Pour certain parmy nom fe foit icy rendu, 


(fefl bien vn autre cas que la troupe cetcfle 
Les Se préparé de faire, il nom efl manifejle 

Dieux Que cy-deuant les Dieux fe font vifiblement 
roiflenc Entre nous apparu^ , lors que deuotement 
aax hô- Nom f aifons (au grad Dieu foub^qui le foudre tobe) 
quâd üs Le célébré banquet d vne fainfle hecatumbe : 
les flic t Les Dieux nom font {honneur iy venir auec nous, 
Banqueter, s'affeans ( famrables & doux.) 

Si quelcun feul aufîi marchant par la campagne 
Rencontre quelque Dieu iamais il ne dédaigne 
D efemanifejler. Car nçm leur attouchons 
(D efang,de parentage,) & près d eux approchons. 
Comme fai fl des Cyclopsla Gigantinerace. 

Akmo Vlyfjes regardant ^ilcmo'ùs en face . 


. de l Odyssée ' . ipj 

0 Roy Alcinous,penfi tout autrement, 

( le fûts mortel ^ dit- il, <&• difficilement 
Me pourrais je égaller à la trouppe immortelle 
Des Dieux, qui/ont viuant fuir la voûte eternellt 
Ny de corps y ny defirit, mats te fuis homme, égal 
tous hommes mortels, qui font fiijets à mal 

En tourment, en ntalhewts.au tout à eux fimblable, 

(Vne vie traînant &trijle&* lamentable) 

levons en pourrois bien dauantage conter 

Et les maux, les ennuis encor' reprefenter 

Qui me fontaduenus & rudes &moleftes t > 

Le tout par le vouloir des puijfans Dieux Cjejles] 

Mais laiffe^ymoy manger & prendre mon repas ^ H m 

„ Bien que fort dejôlé. Mal au monde » e/l pas porTa- Ü " 

ï,TeCqueceiuy du ventre, grlodieufepance ble - 
j> Nous csmande contraint de predre Jbuuenance ' 

» Défis necefiite^quelque grande douleur, 

*' j» Et quelque affUElion qutfoit en nofire cœur . 

Or il eftendfur moy fin Empire & fa force 
Car, bien que plein de pleurs & d’ennuis , il me force 
De demander amfi a boire & à manger: 

1 l fait tout oublier, il fait tout déloger, ' 

T out ce que i’ay pa/Jié de mal de triflejfi, 

Et,maifhre, me commande & veut que te repaiffe , 

Mais ie vous pry , me fleurs, renuoyez moy demain 
Dés que la belle /Aurore aura monfiréfa main, 

Bien que comblé d ennuis: donne^-moy ie vous prie 
De remonter en mer pour chercher ma patrie, 

Et mes Dieux familiers : pais, que ce fouffle icy 
LaiJJè quand il voudra ce corps mort (y* trAnfi\ 
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Pourueu quauparauant apres mainte mifere 
Je voyemon pais, mes gens, mamaifonchere. 

A ces-mots vn chacun des princes aplaudit. 
Veulent quon le conduifeainf quil auoit dit, 

Et parlé décemment. L'Ejfufion parfaicle. 

Et ay ans pris du vin chacun fcicl fa retraitte. 
vlyfles palais Vlyfles pour hàjle (fl arrejlé, 

au 'a *^ u p y e s de luy je Jied U Prince (Je ^Jreté 
lais du Et fon Mlcmoüs, qui de Majejté belle 
Ro 7- Paroijfoit Comme fvn de la bande immortelle. 

Les files emportaient tous les dore’Jfvoifjeaux, 
Et alors Alreté aux bras & blancs & beaux 
Commence à luy parler ( d’affeStion extrême-.) 

. Car elle auoit cogneu les manteaux quelle' mefme 
Et fes files auoient flle^auparauant ». 

Arctc ' jemettray ce propos le premier enauant, 
ge Vlyf- Dit'ïUe, & t'enquerray, Qui es tu, te te prie, 
les . D'où es tu, d’où viens tu, & quelle ejl ta patrie ? 

D'où as tu recouuré ces robes que voicy? 

Et nés tu pas venu errant par mer icy? 

laquelle Vlyffes.Le comter d'vnchaleine 
M es trauaux & douleurs eflchofe de grand peine, 

O Reyne : pour autant que les celejles Dieux 
M'en ont donne beaucoup. Mais puis que tu le veux 
le te fatisferay, & mes trauer fes grandes 
Ie teferayfçauoir comme tu le demandes. 
vlyfles il y a certaine I (le au milieu de la mer 

lafort u- Loing diçy, Ogygie on ù voulu nommer, 
ne à A- oùla file d Atlas la fùbtile en fineffe 
I£te ' La blonde Calypfonrigoureufe Deejfe 
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Demeure, &auec elle en ce reculé lieu 
Nul homme ne conuerfe , & n’habite nul Dieu. 

Mais la fortune vn jour me pouffa dans fonjfle. 
Me fit fon dpmeftique , & la rendit facile, 

( Bien que iefujfejeul,) à mon cruel malheur. 

Pour ce que Jupiter de fon foudre, ( o douleur, ) ; 
Mit en pièces ma barque au beau milieu de fonde ' , v 
{ Apres quelle eut cour u longuement vagabonde j)y 
Et noy atout mes gens. Or ejlant cheudansfoau ' 
Et ayant empoigné quelque bois du battêau , 

En ejlendant les bras les vagues me portèrent , 

Et par neuf tours entiers les ondes m agitèrent» • l 

Sur la dixiefmé nuiél pleine (fobfcurité 

Par le vouloir bénin des Dieux , ie fus porte ; 

B n fljle <£ Ogygie, ( Ijle au milieu de fonde:") ' 

Ou Calypfo, Deeffe a laperruque blonde , . ; v 

Et de grandi granité me receut doucement • . 

Che^elle me logea , me nourrit longuement. c\ 

Elle me promettait vn aage fans vieilleffe , 

Vne immortalité. Mais iamais la Deeffe» 

Ne me perfttada , & ne peujl efmouuoir , 

Mon courage à fléchir foubz, fon dmm pouuoir.; 
Fermement arrefléfept années entières 
Fôrceme fut d’y 'eflre, & defleurs les riujeres 
Moüilloientmes vefemens,que me fines en pur fon 
M'auoit daigné donner la belle Calypfon 
La Deeffe immortelle. Or la voûte tournée 
Commençait à tomber fur la huiEliefme annee 
Quanéla Nymphe dqs eaux me fit commandement 
De me mettre fur mer: foitdefonmouuement, 
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Soit de far Iupiter. ^ 4 doncquesiem embarque 
Tout feul, comme il luy flettt. Elle mit en ma barque 
ViureSyvins, & habits, tout félon mon dejir. 

Les fauorables vents me foufjoientà flatfir 
Quelle ni enuoya 7 ow,( <&mes voiles enflees 
Voloient dejfus les eaux profferement foufees. ) 
j’auoisjànauigédix & feft tours entiers , 

Le dix & huitf d’apres les grands monts & altiers 
De vojlre terre icy ténébreux, m’apparurent, 

Et mes esprits troublejfgrande ioye en conceurent . 

Certe il failloit encor que dix mille trauaux 
Et autant de dangers me tinffent fur les eaux , 

E t dont, Ueptun qui meut defon trident la terre 
Bien toflme deuoit faire ejlrangement la guerre,' 

I.es cruels grins des vents en mer il e/lança, 
Laftinnauigable, çÿ* tous les flots pouffa. 

L’eau ne me permettait de régir mon nauire , 

Du profond démon coeur mille fanglots te tire. 

Et voicy le cruel d'vn orage hideux 

Jgui renuerfè ma barque au fond des flots ondeux. 

^4 lors force me fut de me mettre à la nage, 

Coupant les eaux des br.14: tant qtid vojlre riuage 
Êt la vague & le vent me ietterent pouffé: ■ 

OÙ voulant prendre pié, ie refus renuerfè 
D'vn flot plus dangereux & des pointes mortelles 
D'vn périlleux rocher dans les vagues cruelles . 

D'où méfiant reculé ie renage toufîours 
Tant qu’enfn tàborday lefauorable cours 
Dufteuuedece/ie Ijle : où pour lors les approches 
faciles me fembloient, libre des dures roches. 
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Etnon fujetaux vents. Le fleuueiç quitay 
Qui vient de Jupiter & contre mont montay , 

Voya nt venir lamuiB tenebreufe (f cffejjè. 

( .^4 donc Vers laforejl mes pas douteux iadrcffe ,) 

S oublies rameaux feuillus des arbres mecouchay , 
Des feuilles qui tombaient mecomry , me cachay, 

J e m'ejlendy dejfouz: les Dieux menuoyerent 

Le gratieux fommeil &lesyeux me fermèrent. 
Ierejlay la couché iufques au point du iàur 
Que Rsfube ramena fon iaunijfant retour. 

Sur les feuilles, ( la veut aux vers rameaux drejfee) 
affligé dans le cœur plein de trijie penfee 
Dormant iujqu au matin , (f iufque au midy haut 
QueTtt an fur les champs darde le plus grand chaut « 
Mais comme le Soleil paffant le haut du monde 
Venoit à s'encliner dans les gouffres de fonde 
Je vins d mejùeiller. Je vy beureufement 
Tes Nymphes qui paffoient le temps ioyeuJiment i 
Ettaflle } en beauté aux Dieux accomparable 
Et de face & de corps aux Deejfes Jèmblable. 

Lors ie vins, fuppliant vers ellemeietter 
La belle ne voulut rude me reietter , 

Et ne démentit point fa bonne nourriture. 

Car ie neujfepas creu que par grande auanture > 

V neflte voulujl me venir au deumt 
Et me gratifier . Pource que bien fouuent 
ZaieuneJJe dafteure efl pleine defottifè. 

Mais elle me receut courtoife bien apprife , 

Elle m accommodante ces accQuJlremens , 

Meft boire & manger à mon contentement . 

N iif 
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' EÜe me fit huer, moy pauure miferahle 
Qui, combien qu'affligé, te parle véritable, 
duquel ^ilciuoiis fe tournant dit tout haut. 
il'xTîa Ma fille, o eflranger, na pas fait comme ti faut, 
fille jVjy bien, ny a propos, t' ayant laiffé derrière 

j inh .° *, sans t amener céans, veu que d humble prière 
Tu ùuois juppliee. Et le fage Ithaquois, 
letepry grand Héros, nflolafine à cejle fois, 
l-Jxctfc Et ne taxe no» plus fille tant excellente. 

Car elle m enjoignit, (aduifee (y* prudente ) 

J) e faire compagnie à fis filles , venir 
^ 4uec elles céans ( (y* les entretenir ,) 
Çequeierefufay , & de honte & de crainte 
Que ton ame n en fufl demotion atteinte, ' 

„ Car ordinairement à f homme ejl la façon, 

,, Ve prendre quelque doubte gy* d’entrer en Çoupfon 
„ ( Et principalement quand U y va des filles 
„ Qm, comme ceüe-cj, font belles gy gentilles. ) 

Ce n ejl pas mon humeur d' entrer fi viflement. 
Des lors Sdlcinoiis, ne fi legerement 
E n colcre, o mon hojle, (y* toufiours ma penfee 
^4 ce qui ejl fiant ejl librement dreffee. 

( Ejlimant le meilleur tout ce quibien comient 
Et qui de la vertu coule, procédé, & vient. ) 

Face P allas, Phæbus, gy* Jupiter le pere 
jQue tu demeures tel que Ponte confidcre, 
jpue tapperceufjè en toy la mefme volonté 
Queie pourvois auoir,gy tevijfe arreflé 
^4 u mefme am que moy. Que tu voulujfes prendre 
Ma fille en mariage, (y te diray mon gendre 
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En demeurant céans. le t'accommoderais 
De maijons & de biens que te te donnerais : 
Fotfrueu que de honoré tu f J/es (par for tune ) . 
Demeurance auec nous. Car de contrainte aucune 
Forcer nul d’entre nom ne voudra ton defir. 

Et mepne I upiter ny pr endroit. pas plaifîr. 

Or dés le grand matin ï'tray fur le nuage, 

F e donner ay moyen de faire ton voyage , 

Et tandis quelafjexjes membres dormiront 
Les ph&aquois pour toy fur mer trauaiüeront. 

Te garderont fbigneùx, afin quenajfeurance. 

Tu gagnes ton pays, ta douce fouUenancei . 

Et fi mefme plus loingfont les bordsEttb&ans, 
Car ainfï nous fut dit par nos pbieaceens . 

Qui furent en.Eubke, alors qüils y menèrent 
Rhadamante Le rojtx, & U le promenèrent 
Pour voir lèterrené Titye . En mefmeiour - 
J ls le pajferenttd & furent de retour: 

N on, tu t'cflonneras de mes nausfi agiles. 

Et de mes mariniers (iprompts (frf? habiles. 

Vlyffes a ces mots s' efiouyt grandement. 

Et puisa Iupiter requit bicnhumblemcnti 

Ietepry Jupiter fai^que cejle promeffè 
"Du Roy »/ ilcmoiis , (Héros plein de proüejfe ,) 
Succédé heur eufement, il acqtterroit renom 
Par la terre habitable, & foniüufîre nom 
Sagloire, fon honneur, fin pouuoir, fes loiianges 
Cognoijlre feferoient aux nations ejlranges 
Et terne pourrois voir bien tojl en ma maifon 
Seurement arriuer en proffere faifon. 
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L a Rey- ^infl qu'ils deutfoient , la Reyne magnifique 

ne com- jlux filles commandoit d! aller fouxje portique 
ifes fil- * aire ^ re JF er ^ de ietter par deffus 

les de Lesloudiers defcarlate (y* de pourpre tiffus , 
la*^ ten d ye tout au tour f orce tapiflerie, 

brepour Que la mante velue encore ne s'oublie 
Vlyflei. Pour letres-biencouurir. Elles courent fondai» 

De la chambre firtans, les flambeaux en la main . 
Puis ayant fait le li£l riche par excellence. 

Elles viennent quérir ylyjjeen diligence, 

Luy difent, leue^votts noflre kofle,& fins arrejl 
V ene’xjvous repofer: car voflre liEi ejl prefl. 

Leurfemonce luy fut plat finie & agreab le . . 

Si fe mit à dormir , £vn fammeildefirable 
*A u portail feneflré dans le porche d C écart. 

Mats pour ^ ilcinoüs il repofoità part 
Dans le corps du logis. Safemme chafle & rare 
Là pour elle & pour luy leliftdrejfe&prepare. 

Findufcptiefnic Liurc, 
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A RG V M EN T. 

?Es Phacaciens s’aflembleot au confei!,deli'. 
ggl beret fut leur hofte: on luy accorde vn vaif- 
* l'eau pour le conduire. Alcinoüsfaitfeftin 
aux principaux de l’Ifle. Apres les Pharaciens & 
Vlylfes s'exercent à iettcr la pierre. Demodochus 
chante & recite: prequercmét les amours de Mars 
& de Venus,&cçqüi$’encnfuit,puiscequiad- 
uintlorsducheualdeboisdeuantTroye. Ce que 
oyant Vlyfles.&nefepouuanttenirde ietter des 
plçurs, il eft cnquis, qui, & d’où il eftoit. 

A VT R ES O M MAI RE. 

Exercices (y* jeuxji mettent en auant, 

Vlyffe en a le prix, va les plus forts br auant. 

I -Ai* fi tojl que {on vit fur terre apparoiffant 

\ Il aurore aux doigts rosts fille au matinatfiàt, 

Le fortAlcinoiis fe leue, & le lift quitte, 

A ufôfaift Vlyjjes race des Vieux inclite 
S)ejlrufteurde Cite%. Le Roy premier paff ait 
Et des Ph&aciens au confeil s’auançoit, ' 

Quifè démit tenir près des mus ( fur lariue) 
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Chacun le fait de près, fe fieddes qu'il arrive 
Sur les marbres polis. Mais P atlas s'en allant J 
*4u trauers delà ville auoit pris le femblant 
Et lavoix du Hérault d^lcinoiis le fage. 
Méditant le retour d'vlyjfe au grand courage?- ' 

Si due parlant pour luy &‘le fworifant-, 

Eueallott d chacun à part ainfi cûjant. / 

Palla* Seigneurs Phteaciens r oure^en diligence 

ks^Ph'a '^’ om orre ‘{f u con faH ^admirable éloquence . 
cicn* au L>'vn certain effranger venu nomcllement 
conlêil. Et logé che'xjc Roy prudent extrêmement , 

- lia beaucoup couru far lamer effroyable, 

. il ejl aux immortels de cor fage femblable. 

Pallas En prononçant ces mots èue les exor toit 

donne. Eeur pouffait le cour âge, & leur coeur incitoit<, 
parancc Si bien quvn vn injlant les fages remplis furent 
à VlylTes JJ e gens qui à fa voix au confeu accoururent. •' 

Tousregaraàieht Vhffe , admit oient tranffprtef,. 
La royale façon du fis de Laértes. , . c . 

P allas luy donna g)' ace & diuine apparence, 

E t plus grande rendit fa taille & corporance, 

Mpn quil appxrufi de plusgf-and! manette, 
Venerable , ffa tant plus orné iegrduité 
*Au peuple Phœaquois: quil.monjlrafa fonaddrejjè , 
A l t * Qfad p drpjl galamment (f degrandharétejjè • 
ouufe Les combats, où bientofî il fedeuoittrouuer / 

l’aflcm- £t où les Sçherienslevouloicnteffrouuer, 
pc'op^ofe Comme donc le confetl futaftsfe Royfage- a 
défaire Se prit àdireainfi(d'vn alaigrevifage.) . ' . , 

vtyfl'e* P nncei Phœacie &vow Seigneurs aufai 
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Voye%jce que ie veux ‘vous faire entendre icy, 

Çejt hojle que voicy dont le ri xy cognoijjance 
S'en ejl venu cheTpmoy errant , engrandfouffrance, 
Jçnefçay direi où, foit du Soleil leuant , , , 

Ou des lieux d' H ejpene( où la mer va huant 
Son chariot laffé. ) jlfaibl humble requefle (Jle 

Quonluy dônefecours,qu onFayde,& qu'on luy pre- 
y ai ff eaux, gens, <ÿ* moyen de s’en aller che%Juy. 
Tirons -leie vous pri de ce prejfant ennuy , 

( Comme nojlrecoujlume ejl toujiours de bien faire ) 
Donnons luy tout Cela quiluy ejl nece faire. 
Perfonneiufqùicy ri a langùy longuement 
Entre nous ,qu il n’ait eu fort libéralement 


Tout ce quildemandoit , foit v ai ffeaux, foit e fcorte-. 
Partant fournijfons luy <£vne barque bien forte. 

Et neufue , &qui ne fut iamais deffus la mer. 

Puis de tous les meilleurs qui fçauent mieux ramer 
jl nous faudra choifir cinquantedrdtux perfonnes, 
De bras roides & fort s, & de volontez, bonnes x 
Pour plufiojl le mener. Lie^donc feurement 
Tes rames furies bancs, puis que diligemment ' 

On forte & qtion s' en aille aprejler à hrgeffe 
Le feflinau chafleau , ie parle à la ieunejje: . 
le fourniray de tout. Vous autres qui portez^ 
Sceptre enmain,& de Rots efire ijfus vous vantes^ 
Voies vous trouuere^tous dedans ma maifon chere 
Pour, bit- Veigner nojlré h ojlc & luy faire gr a d’ chere $ 
J Vue nul ne me refitfe : appelle\au fur plus 
u fejlin , le diuin chantre Demodocus : 

Car Dieu luy a donné & hrt & h fcience. 
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Z) e reciter des airs <£ extrême efiouyjjance. 

Excellent deffus tous , & de dire a plaifir 
Sur tout fujet qu’il veut fur le champ fe choifir. 

Ce difant il Je leue, 0 la bande diuine 
Des Princes 0 Seigneurs apres luy s'achemine. 

L e héraut dautre part 0 diligent & prompt 
Va le chantre appeüer . L es jeunes gens s en vont 
Cinquante 0 deux en nombre, accourent au riuage. 
Se hajlent de mettre ordre à tout le nauigage. 
jls montent le trinquet , mettent exjtnuiront 
Dumajlle voile blanc, pofent les attirons 
Et les attachent bien , 0 pouffent furCEmpire 
Ve l'efeumant N eptun le préparé nauire. 

Puis au palais Royal fe rendent diligens. 

L e portique , la coût font tous remplis de gens. 

Le palais en regorge ,& anciens & jeunes 
( H ommes de qualité , 0 les baffes communes 
Accourent au çhajleau.) ^ élcinoüs alors 
*AÜa faire immoler douze brebis , huiSlporcs 
la dent blanche 0 lijje, 0'fii tuer encores 
Pour remplir lefejlin vne couple de tores , 
Onefchorche,onetrippe , on dreffe le banquet^ 

^4 faire bonne chere 0 toyeufe on fe met. 

Quant voiçy arriutr le héraut honorable 
■ Menant Demodocus le chantre deleffable , 

QtCcn amitié lu mufe eut merueilleufement. 

Et luy donna du mal, 0 du bien largement î 
C ar elle le priuà de la r efiouyjjance 
Des yeux, 0 luy donna aujfi en recompenft 
L'art de tres-bien chanter. Le héraut diligçnt 


f 


Google 



io 7 


t>E i’ÔDTSSEE. 

Le fit foir fur vn fiege orné de doux d’argent, 

Auprès d'vn grand pilier au milieu de la (ale 
Oit efioit le banquet de la troupe Roy aile , 

Le fit appuyer contre : vn chochet sefiendoit 
o4u dejjia de fa tefie , ou fon luth il pendoit , 

Luy monjlrant le moyen comme il le pourroitpredre 
Quand il voudr oit iouér. *Adonc il fit e(fendre 
la nappe auprès de luy, fit la table charger 
Ve viures,pain & vin pour boire & pour manger , 
Quand t enprtndr oit Cenuie. ~Ainfi toute latrouppe 
la table fe met , mange , tranche , decouppe. 

Sur les viures fe iette $ & quand leur futpaffé 
L‘ appétit démanger & la foifeut ceffe\ 

Le chantre fut efmeu par les do£les pucelles 
Ve chanter des Héros les actions plus belles. 

Leurs vertus, leurs exploits , dont thoneur penetroit 
*Aux ajbres les plus hauts, & le renom entroit 
Dedans le ciel luy fiant. Comme le Roy d Ithaque 
^Au vaillant ~ Achtlles ( ouuentesfôis s’attaque. 

Et ^Achilles à luy ; comme au banquet des Dieux 
On les vit courroucer , & mots contentieux 
Furent mis enauant en leurs plus beaux conuiues , 

Et comme ^Agamemnon quand il voit les *Achiues 
N oifer& quereller <£vn courage félon. 

Grand plaifiry prenoit. Le diuin « Apollon 
L'auoit ainji prédit de fon fainEl habitade 
Quant en Pythie il fut pour entendre L oracle. 

Le principe fut lors des mi fer es des Grecs , 

Et des T royens . Ce font du grand Dieu les fecrets. 

Le bon Demodocus chantoit en cejle forte, 
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Et vlyfifis prenant fitrobbe en fa mainfiorte 
La tira fur fia face, & fe cacha long temps : 

Et les gros pleurs tomboient de fesyeux dégoût ans . 
il voulut refifieéler fi borne compagnie. 

Et craignoit qu'on le vifi, ce -pendant que mante 
Son luth Demodocus. Mais fi tofi quilcefifioit 
"De fes yeux VlyJJes lés larmes cjfaçoit. 

Et retiroit fia robbe, (fi en prenant la couppe 
Verfoit le vin aux Dieux ( au milieu delà trouppe. ) 
Mais dés que ces Seigneurs luy difoient de chanter 
Frenans plaifir £ ouyr ce fiujet raconter 
Vlyjfes aufii tofi fi cachait de fa robe. 

Et rejpandoit fis pleurs. ^4 tous il les dcfirobe , 
le Roy Qui ne le vitrent point: le Boy feull'apperccùt 
feul ap- Efiant auprès de luy ,fieul découurir le fient : 

VjyüTes' ilFouytfioufifiirer } de fioname troublée, 
pleurât. Entendit fies fianglots, ^4lors a ùfifemblee 
dire ainfi fi prit :.Princes des Phxaciens 
Et votes Seigneurs aufii voyez ces propos miens 
Nous auons tous repeu à nojlre juffifitnce. 

Et auons du doux luth eu la refiouy fiance, r 

( Car aux fefiins , toufiours la M ttfique fiuruient ; 
Seante(fi àpropos , & très - bien y conuient.) 
il no us faut aller voir la campagne, & au refie. 

Pajfer vn peu de temps à quelque ébat honnejlo 
y4fin que ce fiigneur venu enfin pays. 

Quelquefois puijje faire entendre à fies amis 
JJ e combien defijits tous nous fommes en ejlimc y 

lui fier, à fauter , à la cour fi ^ À feferime, < 

En quoy nom excellons tous les hpm.ws viuans. 

y G ^édifiant- 
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Cédifant il màrchoit , & tous foliotent fuy tuons , 

( Apres (jh il fut forty) le héraut prend la charge . 
DubonVemodocttSydefon luth ledefcharge, 

Et le pend au crochet , luy monflre le chemin , 

Le met hors de la folle & le prend par la main. 

T ous les P hxàciens renomme^en 'vaillance 

Courent de toutes parts engrandrefîouyjfance, 
pleins £ admiration, pour voir fesbatement : 

Vne grand trouppe apres alloit enfemblemcnt. ■ 
Infinis ieunes gens de force martiale, 

Acroné le premier , E latré , Ocyale, 

Apres eux vint Haut eus, & le fort Eretmeus , 
Auec Anchialtts,puis Pontheus, & Prymneûs, 

Et Thoon , & Proteus,puis Anabefinee. 

Auec Amphialusle fils de Polynee 
L e fameux TeElonide, &le pareil à Mars t 
Le fort Eury altos { méprifeur des ha%ars, 
plein de dextérité i ; plein de verte iemejfe ) 

Le Naubolide encor à qui nul pour ùdreffe 
Vu corps pour la beauté^ lataillenojôiipas 
S'ejgalleryexcepté lebeau Laodanras. ' 

Les trois enfans aufiidubon Roy feléuerent. 

Et les premiers de tous pour courir fe trouuerent. 

Le dtkin Clytonee & puis Laodamas , 

A uecques H alites . ils aduancent leurs pas 
S'effayentles premiers, ils prennent leur mrfiere , 
Volent &fonthauJfer fur le chant la poufiere ; 

Le meilleur à courir de tous fut Clytoné: 

Autant que de guer et aux mules ejl donne 
Pour terme À leur labeur, doutant il outre-paJJi : 
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En courant ,& parvient au peuple en tant d'efpacé'. 
Les autres enauant Je mirent pour luter, 

OÙ le bel Eur y al' J'ceut le prix emporter , 
^4mphide à fauter fur pajfa tout le monde , 

Elatree à ietter en ùir la pierre ronde. 

Celuy qui de fefcrime emporta tout l'honneur y 
Ce fut Laodamas le vaillant efcrimeur. 

Les ieux parachevé apres que la ieuneffe 
las ejloit esbatuè auec toute aüaigreffe , 

Le beau Laodamas ,le braue fils au Roy 
Sepritàdire ainfi. Qrvene%auecmoy 
Compagnons mes amis, fi nojlre hojle peut eflre 
A point accoutumé de fe faire paroi [Ire, 

Ou à quelque exercice du à quelque autre ieu, 

U oui tuy demandes ans, Etie lay apperceu 
D affexfe'de façon, de belle cor potence. 

Les ïambes , les cojlez , , les bras fortsàpuifjance , 
jV erueufes les deux mains, te col bien ramaffè , 
Bref en tout (y* par tout le corps bien compafjé. 
Puis daage tout parfait, hors de tendre ieuneffe y 
Bien qu'il femble caffé de peine & de trijlejjè y 
Du trauail de là mer , (y' de tant de dangers 
Que trop communément courent les ef rangers. . 
Lamereflvn tourment qui na point à fa peine 
En labeur, en trauail vneplus inhumaine, 

L es homnjçs elle rompt, & fon cruel effort 
L'homme de guerre rend imbeciüe (jr moins fort, 
uquel Euryalus ceffe refponcc donne : 

Certes Laodamas , ta penfee effort bonne, 

C ejl très bien dit i toy, va donc luy demander. 
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Zduquel Laodamas defirant s'accorder 
Se drejje dans la greffe & va trottuer Vlyffe. 

M on pere ,ft tu fçais quelque hopnefte exercice 
•Met Senauant, dit-il , fi le belliqueux art 
De combattre tu as appris en quelque part , 
jiinft que te le croy, & que. leieu d ejerime 
Eauortfe par toy, tu tiens en grande ejUme. 

L' homme ne peut auoir plus de gloire &£honneur 
Que céluy qutl acquiert de la cour je vaincueur, 

Ou au combat de bras, alors qutl faiSi paroifoe 
Ou fa force des pieds , ou celle de fa dextre. 

*Amy fais en ejpreuue, & iette loin detoy 

Toute caufe de deuil, ou de crainte, ou d‘émoy: 

Ton nauire défia les bleus filions entame, 

IJ os gens font fur la mer ayans en main la rame 
■Qui n attendent que toy: Barque, efcorteennulpoint 
Compagnie negens ne tedefaudr ont point. 

Lors lefageVlyffès. QueJl- cequetutemocques 
De moy, Laodamas ,au combat me prouoques, 
Moymferable las, carplujlojl mon malheur , 

Matrifiefje & mon mal mereuiennent au cœur. 
Que ie ne prens plaifir à tops ces exercices. 

Ces ieux &pajfe- temps, qui toutes les malices 
Delà merayfouffert, & battu fi fouuent ^ 

Des guerres fur la terre (y* fur la mer du Vent. 

Mais, las! tant feulement, ô bon Roy, ie te prie 
Tes Princes, tes fujeSls, donnez^» en ma patrie 
I e puijj ‘ retourner 3 f ai SI es que furies eaux 
En mes champs paternels me portent vos vaijfeaux > 
C ejl là totfttnon deftr,cejl toute mon attente. 
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Euryt- Muquel Euryalus de parole piquante. 

qu/v- le ne te penfe point homme expérimenté 
lyffes. %A la lutte , à la cour fie, ou qu ayes frequente 

Les bazar ds de la guerre, ou le bruitt des alarmes. 
Ou les hommesgülands paroiffentfouz les armes : 
Mais tu rejjembles mieux à quelque marinier, 
SçAchantàejfuilamerlauiron manier. 

Ou tenir le timon , ^monter fur la hune, 

Ou à quelque marchand, qui va chercher fortune . 
Pour. f tire quelque gain, & Ugainacquefié 
Porter en fa maifon, ouata vérité 
plufloft a^vncor faire (fiant fur l'efchdugueté 
Du haut de fon haiffeaû , qui efp'te & quiguete 
L a nauir e marchande afin de £ emporter. 

VI fles Nony/ion, tu nés pas propre à combatre & ioufier. 
en colc- 1 - laquelle regardant de trauers en colere , 
rere i" Vlyjfis refondit. ^imy tu me conféré 
^ on ' Très-mal a yn brigand, & tu reffembles mieux 
À Eu- vn homme querelleux quvn iufie & Mrtueux 
lyalus. £ Tu g S ^„p elt trop libre.) Or les Vieux à tout home 
Lcursâons tout à ta fois ne prodiguent pa*. Comme 
Eloquence, prudence, effrit, intégrité'. 

Cefiut-cy ne fer a pour ueude grand beauté, 

M qui Dieu donnera la faconde éloquence • 

Vn autre ilpouruoira de belle corporence 
Et a ue cia beauté du fa rond ornement 
Dulangaze difert.Ce/luy làvoirement 
Efi admiré du peuple fa douce parole 

.Des beans auditeurs les oreilles entoile. 

Les rudes en parlant ameine à Uraifon^ - __ ' 
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Excelle en fin fur tous par fa douce oraifon. 

St quelquefois il fort & va parrny les rues, 

les bourgeois comme vn Dieu l adorent tefle s nuès*> 

Ont l'oeil fur luy tout feul fiché & arreftê , 

Et leur femble qu'il ait quelque diuinite. 

M ais l autre a la beauté du vif âge agréable 
En beaux linéament s 5 il efl aux Dieux femblable, 

( La liejfe en fon corps s'ouure de tous cofez, : ) 
Mais il ri a pas auflt les propos bien disiez ,, 

La grâce luy de faut dot attrayant langage , 

Et de parler correftil ri a pas lauantage. 

Tu en es tout ainfi ', car certes ta beauté 
E/l fi grande, que rien ri y peut efire adiouflé ; 
Me/me les Dieux de qui tat grande efl la puiffance , 
N'en fçauroient former vn de plus belle prèfiance: 
Tour le refie , tu nos ri e/prit, ri entendement, 

(La beauté de ton corps ce ri efl rien que du vent , 
Tu ne peux en confeil bien dire ne bien f air e. 

Tu l’as monfiré, ) ni ayant prouoqué à colere 
•Ainfi mal À propos : N on, non fie ne fuis pas 
Ignorant ne des ieux,ne des ajpres combats. 

•Ainfi que tu as dit: ienienvantoisle prime , 

Et ri* (loù aux combats le fec ond en eflime 
Tant que ie me fuis v eu ieune & pleine de vigueur , 
Et que tauois mes màins. Mais ores la langueur 
Et les cuifans ennuis mefonttrop afpre guerre : 

Car i'ay beaucoup paty combatant fur la terre 
Bttrauerfantlesmers. M ais tout mal que ie fuis 


T out rompu de trauail, tout fatigué d'ennuis. 
Si "Veux -te des combats prendre l expérience, 
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Car ie fuis irrité & far ta medifance 
Tu m'as par trop piqué. Or fans auoir quitté 
Sa robe., tlfeleua â'tmpetuofité. 

Vlyffes p r it lapierrepef Ante, & qui ri eftoitiettable 

p?«rc *4 bras quel qu'il fuji là, non pas me fine ébranlable. 
Voncques U ejlança dedans l'air & au yent 
Ce poids bien plus ma(îif,pli*s lourd & plus pefimt, 
Que celui dont fi fort de toujours la noblcfiè, 

N y des phxaciens la plus rende teuneff t. ■ 

Lors de fors bras ptùjjant il vint a ebranler 
La pierre longuement , puis la ietta ent air 
D e toute fa p tifiance : vngrandfon effroyable 
Se fi fl, & le lourd poids fe cacha dans U fiable. 

Et la terre marqua. ^4 lors les a fit fl ans 
* La tefte contre bas baijferenttramblottans. 

Ve grand rauifiemsnt , combien qu'ils facent rage. 
Et q ri ils [oient excellent aufaifîdu nauigage , 

Le * admirent eftonne^dr perdent le caquet , 

e!é$\ d- ~4£ incroyable coup qui leur vient d efirefatSl. 
mirent La pierre y elle au yent, court deffus la campagne, _ 
le c °up £t p Artaftt te i y ras toute sles marques gagne. 
Pillas *4 lors Poilus ayant yeflu corps mortel 

Marqua le braué coup. Et puis ttnt propos tel. 

lyfles. VnaueugUpourroitdifctrner&cognoifhc 
Mefmes en tafhnnant on ce coùppcut paroijlre , 

Car il ri e(l point méfié parmy les autres coups. 

Mais p a [fint de b ien loin il Us deuance tous. 
Courage , mon amy , exerce toy fans feindre. 

Nul des P haxciens ri y pourra pas atteindre. 

A ces mots ylyffes s efiouy: enfin coeur 
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V n fauorable amy : T elle ment qu il s' air ejfe 
Et dit au Phaaquots de plus douce aüegrejje. 

leuneffe Phaaquinfe , or tenez, tujqutcy « 
l'en veux faire bien tofl vn tel que ccflut cy t 
Et encore meilleur. ï y appelle dr inutte 
Tous ceux qui le courage à s'exercer incite „ 

•Afin àefcjfayer -.Soit à qui mieux courra. 

Soit au cejie pefant, ou qui mieux luttera , ^ 

Car te fut s prouoqué. Verfonneie tien ofle 
De tous les Phaaquots , referué mon fenl ho fie. 

Le fort Laodamat -, Car qui quereller oit 
Encontre fon amy , & qui s animeroit 
, , Contre qui la recru } l'eflime peu de chofe. 

Et fans entendement l'homme qui debatre oft 
,1 Contre celuyqui l'a logé benignement, '■ 

,, Entre ~ïn peuple e franger f résultant mefmemet 
îlgajletout fon fat Et. Mais que toute autre tienne, 
le rien excepte nul, afin que ie maintienne 
Et luy face éprouuer , comme ie ne fuis pas 
Ignorant ny couard à tous ieux dr combats 
Jgue [homme peut fçauoir. Ie fçaypar excellence 
louer de f arc poly, i'ay î art d? la fcience 
De bien choiftrm&n homme , & le premier- de tous 
Le fraper, le percer, dr deuancer les coups. 

Que tireraient fur luy de leurs fléchés contraires 
Les efquadrons eîpats des bandes aduerjaires. 
Lefeul PhtloEletes à Troye m'emportoit 
Tirant plus droit que moy, luy feul me furmontoit 
Lors que nous antres Grecs mettios vn prix louable 
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^4 qui tirer oit mieux de la flèche honorable . 

Des autres ie me vante eftre tout le premier 
De ceux qui font viuans ie fuis le fingulier 
£n quelque lieu qu'ils j oient dé la terre habitable , 
Et qui fçauentmangerle prefent délectable 
De la mere Ceres. Mais , b Vhxaciens , 

Je nofe m'éga lier aux Héros anciens, 
jgjti s'accompareroit au magnanime Alcide, 

Qui au braue Eurytus que la terre Oechaltde 
Eelliqueufe a nourry , qui mejhtes feprenoient 
J u/qu aux Dieux , & tirer cotre eux entreprcnoiUtl. 
Eurytus en récent puis apres mort àmere 
Et ne y ieilli/t ramais foux> le toift defonpere t 
CarPhœbus le tua, temer aire qu'il fut 
De ïofer prouoquer , & foujfrir ne le fceut. 

Quoy aufii droit encor le iauelot ie iette 
Quequelquvn tiremtdeîarcyne fagette. 

Mais pour le s pieds , ie crains qu'on me deuanceroit, 

• . De cela feulement on me furpajferoit : 

• iay trop paty fur mer, les genoux me tref aillent 
N'y ayant peu fuffire , & les forces ni y f aillent. 

Jl dit, & tout le monde eftonnéje taifoit . 

Le feul A le mous en ces mots luy difoit. 

Alcino» Tes propos , o mon hofle , ont eu bien grande force 

f e s^ C ' En mon endroit, dit-il, par les faiils tuf e/force 
De montrer ta yertu, tufiement indigné 
De ce que ceflui-cy fa ainfi dédaigné : 

T'ofltnt mal à propos prouoquer à combattre , 

Car nul homme y tuant ri entreprendrait de battre 
Et blafmer ta yertu , ayant du iugement ,, 
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( Et qui auroit appris de parler (agement, 

N o/erotten plain champ éprouver ta 1/ aillante 
Sans en porter bien toft U aeu'é penitence.) 

Mais or écoute moy , Tu pourras quelque tour 
Racontera quelque autre, alors que de retour 
Seras en ta mai fon, prenant dejjits ta table 
uecques tes amis ton repas deleclable 
Ta femme & tes enfant , dr t'en remémorant , 

La "\ertu dont icy on nous va décorant , 

Et les combats efquels fur la mer dr la terre 
Propres nous a rendus le grand darde- tonnerre. 

Pour te fer me, dr des poings îeftourenfanglanté 
Ce pays cy des plus riefl expérimenté : 

Mats ( qui e fi maigre chofe, dr hertu fort petite) 

Pour bien, courir des pieds cejlegent ef fort l>isie, 

N ous femmes excellens pour aller fur la mer , 

Bien conduire vn vaiffeau dr dignement ramer. 

Nous prenons grand plaifird faire bonne chere , 

Nous aymons la mufiquejdr la dance, dr défaire Aymenc 
Longue table fur tout, nous tenir nettement , & I* 

Nous baigner, dr changer fouuent d' accoutrement, danfc,& 
Et le lit blanc dr mol. Or maintenant, ieuneffe. 

Que ceux qui ont acquis de bien danfer l’adrefe. 

Se mettent en auant, afin que quelque four 
Noftre bofle en fon pays fe Voyant de retour. 

Raconte à fes amis , comme a régir fur l'onde 
Les nauires voilexnous pafions tout le monde : 

Comme a courir dijf os, à danfer dr b aller. 

Chanter, iouer du luth, nous pouuOns exceller 
Toute autre nation. f)uc quelqu'un donc s'auatice 
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Et s en aille quérir la lyre en diligence 
*Ah bon Demodocus , qui efiàla paroy ■ 

Pendue à vn crochet, ^iinfi dit le bon Roy 
Mlcinoiis , qu'on void en majeflé reluire. 

Et le Hérault Je hajle & va quérir la lyre 
, Du bon Demodocus que le Roy veut ouyr. 

Et de ces doux accords Jon hoflerefiouyr. 

Or neuf des Prefidens des publics exercices 
Se mirent en auant pour faire leurs offices 
E t du bal ordonner 5 le lieu aplamffmt, 

• Et le lieu de la danfe autour elargijfant. 

Puis voicy le Héraut portant la lyre douce. 

Et Dehtodocus vient , dans le milieu fepoujfe, 
JesPhça ^ ^- es Jeunes gens ‘P** fçauent mieux danfer 

tiens. Viennent autour de luygayement sauancer 
Et remuer des pieds, fur la terre à merueille: 
Vlyffes les regarde, beaucoup s' e merueille. 

De leur agilité, du tout rauy cCefprit. 

~ Lors le chantre à chanter fort doucement feprîl. 
(Et touchant leboyau de fa lyrediuine 
il prend vn beau Jujet de très-haut e origine ) 

' De Mars & devenus il chantait les amours , 

Et comme a Mulciberils firent de bons tours : 
Demo ■£ >e t eurs embraffemtns les premières carejfes , 
docus Mille ieux, mille esbats , (y* millegentillejfes, 
chante £ t CO mme nulle fois Cyprine luy donna 
ifionrs Mille baifers Jècrets , fort front enuironna 
d- Mars De bouquets (Jp de fleurs , dédaignant délicate 
«tdeVe jr w b^fers J, vn boiteux, dont le lit elle gifle. 

^4 près il adioufla que phaebus éclairant 
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Prompt reporteur alla leur faute découvrant 
Jpfuant il les vid enfemble , & la trijlejje grande 
Jguen eut le Boy du feu qui aux forges commande . 
Comme il en fut troublé; les cris qu'il en ietta, 

£ t comme mainte chofeenfon coeur médita 
fin que fe venger de tvn & l'autre il puijfe : 
Qtéen fn il eut recours afongrand artifiçe 
Entra dedans fit forge , (fi longuement bâtit 
Sur fon horrible enclume vn fer quil eflendit, 
il en fit des chaînons qui nefe pouuoient rompre. 
Par la force des mains &par le temps corrompre , 
Pour dejfou^je fecret des liens incogneus 
Enuelopper enfemble & Mars & fa Venus, 

S on cas paracheué , plein dire dedaigneufi 
il s' en va vers le lift de la couple amour eufe. 

Ses chaînons deliex, il tend de toutes parts. 

Car merueilleufement il en vouloit à Mars, 
il ennemie à P allas fi primement ne file 
Que Vulcan auoit fai 61 fa cordelle fubtile, 

Mefme à peine les Vieux la pouuoient difeemer. 

S on piege bien tendu , qu'il auoit fai6l tourner 
Tout à l entour du lit de la Veeffe aymable , 
il feint de s' en aller en fl fie defirable 
Ve Lemnos fin fifour, nobfi & belle cité, 
Cefleljltdctoufiourschereluyaeflé \ 
fit la fit cour il tient. Mars s'ejlant de ùbfence 
Ve V ulcan apperceu , brûlant dimpatience, 

£ t bouillant de l'amour de fia belle y entes 
Entre dedans taçhambre , où les lacs incogneus 
Finement fie cachoient. Là, Venus atrouuee 
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220 Le Hvictxesme Livre- 
De deuers lupiter frefchement arriuee , 
il U prit par la main , (embrafa doucement 
Et luydit,o ni amour que îayme Iniquement , 

Ne veux tupas,moncœur,que nous couchiosenfemp- 

Et que t amour au lit doue emet nous ajfembleî (blei 
Tonmaryriy e(l pas, certaine iet'en tiens, 

J le/l allé trouuer (es rudes S intiens 
En hemnosfa maifon. Chofe plus agréable 
Nepouuoit arriuer à la Vee/fe aymablc. 

Mars Sc ils fi mettent au ht, l'vn l'autre defireux ^ 

ftcou- D'accomplir la douceur de l'esbat amoureux 
chenc. ~4uec mille plaifrs. Mais foudain qu’ils s'embrafât 
s ont Mille petits chaînons au tour deux s' embdraffint-. 

^îc ts 3 de Liens de tous co/lexjes viennent attraper , 

Vufcan. Ils ne peuuent chétifs deux fe de fuelopper, \ 

Ne peuuentfe mouuoir, Et ne peuuent pas mefme \ 

Leuer ne mains, ne bras, tant leur peine efi extreme. 
ils recogneurent bien, mais ce/loit hnpeu tard , 

Vu boiteux forgeron & la malice (fr l’art : 

Quireuient tout foudain & de fa hanche grimpe 
Phœbus Sur le fommet aflreux du reluyfxnt Olympe, 
en porte Plufoflqutl neu/l peu eftre drriuéen Lemnos 
oeUe'à Phœbus, à l'œil duquel rien ne peut efire clos, 

Vulcan. Regarda tout le faicle/lant en fentinelle, I 

reuicnt Tw »* ^ en p orter lafafeheufe nouuelle . 

engrâd Vulcan "rache^Vensu enragé de ce tort, 

se'leî t Efcume de colere (fr les léures fe mort , 

àYupî- 1 Br a/me effroyablement, (frions les Vieux appelle'. 

ter, sc o pere lupiter (fr 'Tous troupe immortelle 

Dieu* . VesVieux toufsours heureux ,qui iamaùne mourez^ 
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Et qui fur le luifiantdu haut ciel demourez. ^ 
Venez. voir, ie l>otu pry l’iniure pmijfable. 
Combien que ridicule , ordure intolérable 
^4ux maris : henexjuoir comme me fiait traiter , 
Vamre boiteux. Venus la fille h Jupiter , 

Comme elle me me far tfie : aymantcepefiifere 
Cejl enragé de Mars, malheur eu fie adultéré , 
Pourcequilejldifaofi,beau,puijfant (fi nerueux. 
Me dédaigne d autant qu elle me voit boiteux 
Vtfoible (fi impotent. Mais montre (fi ma mere 
Sont caufe de cela , queiamaisla lumière 
Nemeujfient-ils faill hoir, pour fi ab tellement 
Me tr ailler. Voyez,-lcs couche\enfemblement. 

O la mefichanceté, auoirojé commettre 

Tant indigne forfaiH ,& dans mon lill fie mettre ! 

JJalie meurs de défait. Voyelle paillard pris. 

Et de l autre coïté la paillarde Cypris. , 

Bien, leur ioye pourtant nen fiera guere grande, 
V ous ne iouyrez. pas,o amoureufe bande, , 

Long temps de vos amour s, (fi des contentement 
Duplaifir de/robé de vos embraffemens.. \ 

Vous en maudirez, t heure ,o confits en malices , 
Vous aurez, enhorreurlemielde vos délice s. . 
Mars & Venus, i en iurt,ainfi demoureront 
Fris enfiemble (fi liez,, iamais nen fiortiront 
JjJue fnonperene mayt rendu le mariage 
Et ce qu’il eut de moy pour fa fille volage. 

Pour cefle belle Nymphe, en qui ne fl ny honneur, 
Ny honte, ny rejpell, caufe de mon malheur. 
Brûlant' de paillardife, or de, [aie, & lubrique , 
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Belle a la vérité : mais nullement pudique. 

il dit , & tous les Dieux coururent à fa voix. 

Sûr les planchers d'airain vindrent tous à la fois. 

N eptuney accourut qui les ondes amajfi. 

Et du globe terreux les riuages embrajje, 

Ü Atlanttadey vint, qui fçait le gain cercher, - 
Et fis traiâls loin jettant Phœbus le blond archàrx 
Les Deejfisau ciel fiulettes demeurèrent. 

Et venir che^Vulcan t rop craint iues notèrent'. 
Honteufis elles ont vergongne de Venus. 

Les Dieux deffus lefeuil de l'huis fi font tenus. 
S'éclatent tous de rire , Cçpfont du ciel la fable 
Le malheur de Vulcan, & fin art admirable, 
ils admirent pourtant fin dol ingénieux. 

lors ie né fçay qui de la troup pe des Dieux 
Dit,ainfi qu'ils allaient parlant de cefie affaire' 

„ Les a£les vicieux oncncfiuccedent guère. 

Et le pefant qui marche attrape lehaftif 
Comme afieure Vulcan, combien qu'il fiit tardif 
Par fin art a pris Mars, qui de vijlejje ifhelle 
Surpaffi tous les Dieux de la voûte eternelle : 

Et tout boiteux qu’il efi ,parfarufeilapris 
Le dijfoft qui obtient fur les diffofis le prix i 
cefie occafion fi peine efi augmentée. 

Et de fin ennemy ùme plus irritée. 

ils deuifiient ain fi quand en cefie façon 
Apollon attaqua t Arcade nourri fj on. 

Cher fils de lupiter , dont les paroles fages 
Font fi difirtement des hauts Dieux lei mefftges, 
Toy qui donnes les biens,, voudrais tu les bras nuis. 
. Google 


21J 


DE L’ODYSSEE. 

Et te corps dépouillé tenir ain/i Vénus 
Doucement embrafjee, (y ejtrè en ce/le forte 
Ejlvoittement Jerre de cejie chefne forte? 

^duquel Mercure dit. O quefujl-ilainfi 
Roy Pnoebus , grand archer, l'endurer ois cecy 

Et trois fois plus encor, & que Dieux Deeffes 

Mc vinjfent voir leur fioul, prù de telles fnefjes , 
Carroté des chaînons d'vn lien plus puiffànt, 

JP ourueu que de Venus iefuffciouyfjant. 

Vn ryprint tous les Dieux quand il finit de dire. 
Mats le Prince des eaux fut fèul qui n'en peut rire: 
Mais toufiours fans cefjer V.ulcan il fupplioit 
De laifferaller Mars , & ainfi luy dtfoit , . 

O Dieu, b grand artifle, à l'alUure tardiue, 
Dçftieietepry le belliqueux Gradiue, 

Voicjyie te promets pour luy, de te donner 
Tout Ce dont onfe peut dignementguerdonncr 
Entre Dieux immortels, ^duquel la iamb'etorte, 
H on, ne me viens iamais parler en cefle forte 
U eptune esbranle-terrefdr n'entre en caution 
Enuers moy miferable, <& en refponjion 
D'vn autre miferable. H é ! te pourrois-ie prendre 
Entre ces puiffans Dieux, (f en mes fers te rendre 
~4u lieu decejlui-cy,fi tojl quil fe verra 
DeffaiEl de mes liens & fondebte niera, 

~ duquel Neptune alors. Si fortir tu le laiffe. 

Et quil ne vueille apres te tenir fa promejjè, 
Jepaieraypourluy ce qu'il aura promis. 

De tant te refufèril ne mefl pat permis^ 

Et ne ledoy, dit il, b grand esbranle- terre : 
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Volcan je l e yay deliurer. Ce difahttldejferre 
les délie .Z> fecret des chaînons . La chaîne fe âiffout , 

Et tvn & l'autre amant futaufs’i tojl debout. 
Mars gagne hifiement les fomntets defaT brafe. 
Et Venus au beau ru la mere de la grâce 
retire S ' en ~^ a droit en Paphos,fa trefehere maifon, 
enPa- Fort aïfe de fe voir deliuré de prifon. 
phos. La fon temple ejl drejje, & l’encens de Sabee 

Sur fon autel fans fi n faict monter la fumee ■ 

De fis douces odeurs, Le s charités foudain • 

. E r omptesd la feru 'tr la mirent dans le bain, 

. D' eau tiededoux-fieurant doucement lalauérent, 
Defuc *Ambrofien l'oignans la recréèrent : 

Fuis l ayant bien feïUieatnfi qu'ont fai SI les Dieux 
Jetterent àejjtu elle habits trejprecieux. ~ 

V bfe au chantre prit l>n pi aifir indicible, * 

EtlePhaacienàlarOmeinuincfble. 

Jilors Alcimüs commandes apprejler 
Le beau Laodamas,CS' qu’il vienne fauter • 

Seul auec H alius ,<ar nulne s appareille ■ ■ >- 

^4 leur legeretédîfpofte & nompareilte. -- 

\ ^4 donc que s en leur s mains ils prennent le balott 
<2ue Polybeauoitfailid admirable façon, 

. L'y nie pouffe en l'air haut d'agiiité/f forte, - 

Jfue dans l'obfcurité des nues il l’emporte, 

L’ autre efleué de terre ayfementXe preuint 
j Le prit ains que fon piéfur le paué reuint : - 

• Fuis apres s'e/fre ajfez, exercez, à la balle 
La dan ^ ^ P^ 4 * n & terre ~)>n chacun danfeçjr balle. 

Font merueill e des pieds, & danfimts & fautants 
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livn de l’autre à fenuy pajfent ainfle temps.' 

D'autres teunes enfans d’vn concert admirable 
Donnoient plaifir au peuple , au chant émerueiUable î-aMufi- 

•r% 1 •» > /I I . . 
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De leurs airs doucereux, cejl plaifir de les voir 
Tous chantons ou danfans faire bien leur deuoir. 

Lors VlyJJesau Roy. O Prince dont la gloire 
Entre les peuples grands eftillujlre gy notoire 
Certes les Scheriens comme tu me tas dit 
Tous autres à danfer pajfent fans contredit , 

Et t'en fuis bon tefmoing. Rauyje ni emerueille. 

De voir fagilité de ces gens nompareille . 

il dit, & le Roy prit vn grand contentement 
~4 ce qu'il audit dit : Se tourne promptement 
Vers toute tajfeniblee, (y* de parole fige 
~4ux rameurs Scheriens vint tenir ce langage. 

Gentils-homnies, Seigneurs, efeoutez voftreRoy limite 
Et vous ph<eaciens ie vous pry oye%moy. ' " n ~ : 

Ce bonfeigneur me femble efire plein de prudence, 

De grand vigueur d'efprit, d’inftgne expérience, 

Faifons luy ie vous pry quelques riches prefens 
Honorans favertu, gy qui luy fient piaf ans; 

Douze fetrouueront chacun ou Roy ou Prince 
Qui ont authorité deffus cefle Prouince, 
leferay letre^iefme. ^4 luy chacun donra 
V n bel accoufirement, gy prefent luy fera Comaa 

D Vn talent de fn or. Que doneques on s'affmble, deiEa- 
Et nous luy porterons nos prefens tous enfemble, Ye^evc 

il en fera plusgay alors qu'il les tiendra, côcüîer 

Et plus alaigrement fon repas en prendra, . dHe (T 

Euryale aufi voife gy fe réconcilié tiifaire. 
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^4. luy , ie fuis (Caduis, & courtois , le fupplie 
De nejîre point fafché quinconfiderément 
il ayt parlé d luy, luy offre honneflement 
Quelque prefent à part, il dit : chacun laduoue 
De ce qu'il propofoit , & hautement le loué , 
*Alors Euryalus en ces mots reffondant : 

J4. Icinous, dit-il, grand Prince commandant 
Sur vn peuple tnfiny , ie luy veux fatisfaire 
Selon ton mandement, afin de te complairet 
ïay vn efioc doré magnifiquement beau , 

La poignée efi <Ü argent, étluoire le fourreau, 
Efhjfé richement , le don ejl honorable 
. Et ne luy fera pas y ie croy, désagréable. 

Je \ luy vois offrir. Ce difant , s'en alla 
Troiater le fort Vlyffe , & ainfi luy parla . 

® ^7 â * Mon pere, b perfonnage excellent & tn fig*My 

Vl/flei. S'ilm’ejloitefchappé quelque parole indigne. 

Que le vent, ie te pry , l’emporte entièrement . 

Les Dieux te doint pouuoir à ton contentement 
Faire v otage heureux , agréable & proff ere , 

Te doint reuoir ta femme & ta patrie chere 
^Apres auoir fur mer fi longuement erré: 

Si loing de tes amis & fejouïdefiré. 

Vlyffe* « ® mon tres-cheramy , ( luy rejpondit Flyjfe 
à Eurya Tout ayfe du prefent ) & que long temps tu putjfe 
*“*• Viure heureux & content, fins tamais regretter 

L’ efioc que tu me viens par honneur prefenter: 
Fûts que tu nias voulu, afin de fatisfaire 
\Au tort que tu m'asfaiél, ce digne don en faire. 
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^ Cedifàntfl le prend, le pend à [on cojlé 
lfefloc, de maint béait clou richement argenté,. 

Tandis le Soleil tombe, gç^les donson apporte On a p- 

Qi*on auoit affemble riches: en toute forte. P °- rtc „ 

^u prix que les Hérault s au palais l e s portaient, pou/ 5 * 

Les [U duRoy,foudainles prenoient, les mettoîent V1 y^ es * 
Près dsi reté la Reyne. *4 près ils obéirent 
•H* Roy AlcinoUs près deluyfe mirent 

Comme il leur commandait . En apres U parla 
-H la Reyne, &luydit. Donne^jtutre cela 
Vn coffre feur &r bon, que dedans on mette 

Quelque beauvefiement, & quelque robe bonejle, 

( ( l Ue I e t0 Ht h® fift gardé foigneufetpent.) 

Bt vous autres, aile ^ courejdïhgemment ' 
faites chaufer force eau, afin qu il fe nettoyé 
Qutl fe baigne, fèlaue,& que ioyeux ilvoye 
Les honnejlef prefens , les ricbejjes, les biens 
Jïueluy font aujoud’buy les Seigneurs Scheriens. 

Puis vienne s'efiouirau fejltn magnifque. 

Et participe aux fons delà douce mufique. 

Pourmoy: ce grand banap d'or reluifant & fn 
De bon cœurieluy offre en don: a celle f rt £« pr<- 

Quilayt de temps en teps toufiours de moy mémoire • \Tlcy~ 
Et que quand il voudra parmy f rs amis boire, ne à 

Chexjuy, premièrement au pmjjhnt Iupiter " Vlyffei. 

Et puis aux autres Dieux il en putffeie/ter 
En terre le doux vin, La Reine, à fa parole 
FaiSl le commandement à fa trouppe-. qui vole , 

Si tofiqu elle l'entend, porte, verfe, emplit d'eau 
Le batngpohrle lauer, allume le fourneau, 
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Jette du bois deffowxjqui la chaudière enflamme , 
Et le long du trepié rampoit la belle flamme . 

La R «y- Q e pendant 4reté de fa chambre tirait 
Vnbeaucoffre & dedans curieufe ' ferroit 


en vn 


coffreles Lesdomfl.es veflemensffor & la pier rerie 
fai ts*à QU? f on au0 * t eu des Seigneurs de Scherie 

Vlyfles. S muant iaduts du Roy . Elle y fit mettre aufli 
Vn bel habit tout neuf$x$* puis luy dit ainfh 
Remarque bienle tout, voicy que ie {enferme, 
Fay ieffus quelque boucle & la ferre bien ferme, 
Qu on ne t'en prenne, eflant au vaiffeau endormy . 

Delà R eyne, V lyfjes creut le confeil amy, 
Enueloppe le coffre, vne boucle fubtile 
T fit i que luy apprit Circé la Nymphe habile. 

^4 lors la 0e vint, qui au bain le conduit, 
Vlyffes le voyant bien fort s'en refiouït, 

Car depuis Calypfo, il n'efloit, pour remede 
De fa grande fatigue, entré dans nul bain tiède. 
Mais eflant là, la Nymphe en auoit grand foucy : 
Vlyfles v/ 4pres qu'il fut laué des feruantes ainfi, 

au bain £t (j Ue fon corps fut oint de liqueurs precieufes 
On luy iettadeffus robes delicieufls, 

Puis il fortitioyeux , & derechef alla 
Trouuer ceux qui beuuoient. ^4 lors ^attendait là 
L'excellente en beauté Nauflcaa la belle, 

^4yant la maieflé d’vne Nymphe immortelle, 
~4u maintien gratieux quegraue elle portoit, 

Vne Deeffe mefme ellereprejentoit. 

Elle s' ésbahiffoit votant le Roy d'Ithaque 
De tant belle prefènee : ado ne elle l'attaque 
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Vifant. Et bien mon ho (le, ejlant en tamaifn 
Dy moy te te fupply,ft tu auras raifôn 
Detcrejfouuenir de ta bonne amie 
Nauficaa F Infante , a qui tu dois la vie. 

Lors le caut Vlyjfes luy dit luy blandijfant. 

Be lie Nauficaa file du Roy puijfant 
Le grand ^ilcinoüs ,fbit la volonté telle 
D e Iupiter, mary de 1 unon fa fœur belle, 

Queie voye en feurté mon pais de retour. 

Et félon mon defir me luy fe l'heur eux i our 
duquel ïarriuèray fur mes champs domefiques: 

Certes ie t’y rendray de mes vœux pacifiques 
Les doux remerctmens tant que viuartt fcray, ■ 

Et tout ainfquvnVieuie te reclameray. 

Car tu mas conferué, o gentille pucelle : 

Ce difantil s’ajfit fur vne chaire belle 
'Auprès a~4lcinoüs , adoncils detranchoient 
Les viures en morceaux, (y*le vindebeuchoiènt. 

Puis le Héraut arriue, quant & quant luy entre 

Le bonVemodocus,le tant aymable chantre , 

On ùjiiedparmyceux qui ejloient là di fiant. 

Et contré vngrand pilier il fe va fouflenant. ' 

*dlors Vlyffes dit au Héraut vénérable. 

En trenchant du Sanglier qui eftoit fur la table 
( Car il en refait fort erïcores du repas') . ^ 

Vn tronçon d’entre tous le plus tendre &plus gras: enuoyc 
Tient héraut te tepry,pren cela, & le porte f n P r * - 

yiu chantre de par moy, dy luy queie F exhorte baquet 

Ve boire & de manger : que ie le veux aufi iD em o 

* Aymer honorer, bien que plein de fbucy. 
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*30 Le Hvictiesme Livre 
jj On doit tou fours porter honneur & reuerence 
J, <Aux poètes gentils grande ejî leur preference 
jj Sur tout hommes mortels. Car la mufe a daigné 
Les injlruire , & leur art leur a, douce , en feigne, 
^4ymxnt fort leur mejlier. ^ 4 in fi qu'àlluy commode, 
Le Hérault prend foudain en fes mainsia viande 
Qtf ylyffes luy tëndoit , afin de la porter 
^4u bon Demodocus,^ la luyprefenter, 

J lia prend de bon coeur , la deçouppe , {entame. 

En mange à fon plaifir , plein de toye en fon ame , 
Or tous les çonuiezjcommencerent foudain 
^4 faire bonnechere, & de porter la main 
Et aux plats \ & aux pots : (jr plein dëfiouïffanct 1 
Vn chacun enprenoit félon fa fuffifance . 

Quand la fôiffut ejleintv (y {appétit paffé 
Vlyffes en ces mots s’ ejl au chantre adrefjé: 

Gentil Demo docus, des Mufes {excellence, 
Iete'prife beaucoup, grande ejl ta preference 
Sur tous hommes mortels :foit que foub^les douceurs 
Du diuin Apollon, ou dejfoubÿjes neuffœurs 
T u ayes tés chanfons fi docilement apprifes : 

Tu dis, comme elles font , les hautes entreprifès 
Des Grecs, & leurs malheurs , & ce qu'ils ontfôuf- 
&oit que tu ayes tout tôy-mefmes découuert , (frrt^, 

Comme y efiant prefent ,foit que ùye ouy dire , 

T u fiais naifuement le ptnfer fur la lire. 

Mais pourfuy ie te prie & fur ta douce voix 
Chante noua {appareil du grand cheual de bois x 
Dy nous {tnuemion de {efirange édifice, 

QtfEpeus façonna d'admirable artifice 
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\A foydedePalhu. Vlyjfeslefublin 
Le pouffa dans le fort delà ville tout plein 
D'hommes arme’xjgr forts , quirenuerferent Troye , 
Mirent Pergame À fxc.& îlion en proye. T 

Quef t u fais traitter cefuqet comme il faut, 
DeJJus tous les.humainsiet'èjleueray haut, 
Jepublsray par tout que ton vers , que ta grâce. 

Que ton entendement tous les autres furpaffe. * 

Je mettraytonrenom iujqueauplushautdu Ciel M 
Iedtrayquelesfieurs t ont abrogé du miel 
Qui coule fur Pamaffe, & qu'en toute largejfe 
Quelque Dieu a fur toy dejjloyé fa nchejjè. 

il dit, gy* de ce los le Poète excité 
S'apprêtant à bien dire a difert recité 
DeJJus fonluth diuin, comme Jùr la marine 
Montèrent les Gregeois pour faire bonne mine, 
Dejlogerent hafifo, mettant le feu par tout 
Commençants cejhu-çy, fnijjants {autre bout : 
Tandis les autres chef gy* Rois quVlyJfe enferme 
Dans le traifirecheual, là dedans f ai foient ferme 
Remplis de grand (ilence, & dedans la cité 
P ar les habitons mefqte efl le cheualietté: 

Vlyjfes qui menait cetegaillarde bande 
S enfeu élit luy-mefme en la montagne grande. 

Et Troyens de tirer. Mais comme ils ef oient là,' 
Diuerfe opinion parmy eux femejl a. 

Trots aduis Je traitaient: (& fonconfant vulgaire 
S e partijfoit en voix l’vneà l autre contraire.') 

Xes vns Voloient fans plus que le boisfuf ouuert. 
Et ce qui posmit efre au dedans découuert: 
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iji Le Hvictiesme Livre 
Les autres qu’on menajl dejjus vn précipice 
Et quon enjijl rouler le méchant édifice, 

D'autreS qu on laiffajl là le facrofaint prefent , 

Et que fon adouci]} les Dieux en cefaifant. 
plus que tout Autre aduis le dernier ils fùiuirent , 

Et les Trojens ainJijbub7J.es armes périrent 
Ledeftintes preffoit. uLinfi dans la Cité 
fut mife la machine , & le cheual ietté: 

Dans lequel fe cachoient la fleur de la ieunejje, 

E t les plus refolus de la flotte de Grece : 

Qui deuoient tojl donner aux T. royens malheureux 
Ejpouuentables morts gy* treffas rigoureux: 
Demodocus chantoit comme fort ans du chefne, 
Defçendans comme à flots des cauernes du flejhe 
Les Grecs mirent à feu la fuperbe cité. 

Se reffandants par tout , d'vn gy d'autre cojlé 
Effars ils faccageoient , gy* de grande furie 


Tirent de grands efforts : car aux cris, aux alarmes . 
Les plus braues Troyens s' ejloient là mis çn armes . \ 
Le combat fut bien grand, mais-ils furent mis bas 
Soubxf effort i Vlyjfes afliflé de P allas. 

Cefile diuin fltjet que Demodocus traiéie. 
Cependant Vlyjfes larmes de fes yeux iette 
En grande quantité, fon vifage hume élan t 
Des grands ruijfeaux de pleurs qui luy vont dégoûtât 
Comme vne panure femme (3* trifle gy defolee 
Embraffe fon mary, tombé dans la mejlee 
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JD'vn furieux combat fleure, couuert de coups 
Par leglaiue ennemyfon miferable effottx. 
Cependant qu’il défend fa patrie, fa ville. 

Ses murs & fon foyer , fa femme & fhfamille. 

La pauarete qui voit fon mary fe mourant 
Et haletant encor t trife le va pleurant , , 

Deffus fon corps couchee emplit ûir de fes plaintes 
(. Meut la terre à fes cru Je Çiel à fs complaintes,) 
Cependant fennemy cruel luy efà dos , 
j Qui la hafle la frappe à coups de iauelots, 

La traîne in fruitude ,&d' éfort pitoyable 
Force de mille maux la pauure mi f arable: 

Son virage tendret çy .deuant tout amour 

Perd à force de pleurs fon lujhe (y* fon beau-fur, 

Vlyffe ainf, au fondes pitoyables carmes 

Qui chantoiet fes malheurs, fe fondoit tout en larmes , 

Et nul ne fapperceut : le Roy tant feulement 

Qui luy efooit prochain le ~)>id,fecrettement 

Gemiffant en fon fin , (fr de face troublée : 

Si prit occafion de dire à faffemblee . 

le vous pry, mes amis,fansplus outre-paffer 
Que le chantre diuin vueille fon chant ceffer, 

Tout le monde n'apas fon fùjet agréable, 
le vous dy que depuis qu'onef forty de table 
Et quqVemodocus fon chant a commencé, 

Noflre hofle que voicy de gémir ha cejfé 3 , 
lia le cœur ferré Jamarriffonle prefje. 

Et faut qu'il foit faifi de quelque grand' triflejf. 

Que le chant ceff donc. Nous qui lereceuons 
- *4 quelque autre fuiet retourner le dcuons y 
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234 ^e Hvctie^me Livre 
Inventer vn moyen quidejlourner lepuiffe 
De ces triflespenfers, qui le reftouijfe , 

„ Car il ejl plus feant fes hofles deletter 
„ Quand, on Us tient chtfjoy , que de les contrifler , 
Et à foccafton de ce mienhojle bonnette 
Ces dons ïcy fe font , & cefejlin s'apprejle: 
il s'ejlfait juppliant, &ie le veux chérir 
Comme mon frere propre, ayder & fecourir 
D e toute ma puiffance: & quiconque a bonne amt 
Ne r dette iamais celu y qui le reclame , 

Alcino* Mais ietepry , mon ojle, ouvre moy ibtùntenant 

«'**: Ton coeur , & là dedans ne va rien retenant'. 

Vlyflis ^ e fi toujours le meilleur fe trouver véritable, 
de fon Dy ton nom, que ton pere& que ta mere aimable 
pa™! & font donné, par lequel ceux qui te cognoiffoient 

Tappelloient, & tes gens comme ils le prononçoitnti 
Perfonne fiefi fans nom: & quiconque a fceu naijhre 
Bon, mauvais , de quel lieu que ce [oit quilpuijfe ejlve 
En naijjant, fes parens luy ont donné vn nom, 

Dy nous femblablement ton pats , ta mai fon, 

La ville dont tu es , afin que tu t'embarques , 

Et que dans ton pais te condmfent nos barques , 

; Les navires d icy n'ont timons , ny patrons , 

Semblables que les ont celles des environs : 

N os gens fçauent les meurs , lespenfers, les courages , 
Des gens, les nations, les plages , les rivages. 

Les habitations , ils trauerfent légers 
Les mers & les courants, ne craignent les dangers. 
Les vents, ny les brouillards, ny le hasard des ondes, 
El nont peurd'enfondrer fouîtes vagues profondes. 
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Pourtant, Naujithoiis monperè , cy^deuant 
(il ni en (ouuient fort bien ) nous difoit fort fouuent 
Que Neptun nous portoit enuig meruetlleufe 
Dequoy nous ri muions peur de fon eau periüeufc. 

Et fans difficulté que nous entreprenions 
De mener vn chacun , & point ne le craignions 
Qùil nous menaçoit fort d'enfondrer vn nauire 
Qui nous appartiendrait dans fon profond empire , 
Pour vn temps aduenir,ainji'qu’il reuiendroit 
De conduire quelqu’vn. Donc qu’il fenfondreroit 
Et deffus nofhçe ville, ainfi quvn mur terrible 
Mettroit lapefànteur £ vne montagne horrible. 
*4infi nous racontait le vieillard : mais voila 3 
Soit qu’il plaife a N epturi défaire tout cela 
Jï>ue mon pere a prédit , & dont il nous menace. 
Soit qtiil change d’aduis & qu'il ne le parface t 
Toutgijl en fonplaiftr. Mais, fait par toy conté 
En quel pays tu as ejié tant tourmenté, 

Jjfuels hommes, quelle gent : fi c’efl terre habitée , 
S'ils (ont humains, courtois, fi elle efl fequentee. 

Ou Lien s’ils font cruels, fauuages, furieux. 

S’ils font hospitaliers, & s'ils craignent les Dieux. 
Dy moy encor cecy . Au fujet de ces carmes 
Pourquoyie tefupply as tu ietté ces larmes ? 

Jjfuelle trifieffie as tu ?Pourquoygemis tu tant, 

L ors que tu vas oyant les gefies racontant. 

Et les malheurs des Grecs qui furent deuant T raye. 
Son funebre accident , fon pillage <& fa proye? 
les Dieux ontfaiél cela, & leur perte pendoit 
Sur le bout du fuTçau que la Parque tordait 
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2}6 Le Hvict. Liv. de l’Odyss. 
Ces ruines , ces morts quelles leur ont filees 
tous hommes feront Harnais releuees : 

Les maux & les tourments quelles leur ont tramex. 
Seront fur les chanfons chantez, & renomme , 

Ou t'ejl-il deuant Troye en la guerre cruell e 
Mort quelcun de ton fang ou de ta parentelle, 
Beaupere, coufingendre, dont le fouuenir. 

Nos enfans préféré*^ nous doit triftes tenir! 

Ou fi cejl ton amy qui ayt eu mort amere} 

„ le nefhmepss moins yn bon amy qu'vn frere, 

» Amy qui au befoing tdyde opportumément, 
jj Et qm fige & prudent t’ay me fincerement 

Fin dn Hui&icûnc Liurc. 
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LE NE VF I ESME 

LIVRE DE L’ODYSSEE 

d’Homere. 

ARGUMENT, 

È commencement de la narration d’V- 
lyffes. Ses exploi&s de guerre contre les 
Ciconiens, ion abord aux Lotophages, 
fa venue en Sicile vers le Cy clops Po- 
lypheme ,auquel, luy ayantmange iîx de Tes gens» 
il creue l’œil & Te fauuedefa cauerne induilrieu- 
fement. 




A VT R E SOMMAIRE. 


Les Cicones cruels , les heureux Lotophages, 
Polypheme éborgné dans fes antres Jduuages.. 


!!}' Ors le Cave Vlyffes à dire ain fi commence. 

’ Puijjant Glanons } Roy grand par excel- au Roy 
-J lence - ' 

r " l *'" rr Sur tous les Princes Grecs de qui PiUu~ & ^ fe 
Parmy les nations ejlend fon beau renom : ( flre nom fortu : 
Certainement cefichofe agréable (^honefie 

J * | • Tigitizedl J - 



238 Le Nevfîesme tivfcÊ 
jgue £ entendre la voix £vnfi parfait Poète 
Que ceflui-.cy,femblable aux Dieux:&pour certain 
C’ejile plus agréable & plus beau £ vnfeflin 
Que la douce Mufque : Alors qu'à fa merueille 
Les doctes ajîifans font rauis par l'oreille , 

Que le peuple efcoutanty reçoit du plaifr , 

Que Jaioye, de tous le cœur en vient faifir. 

Que par tout le logus onenfaiEl aüaigrejfi, 

Jdue tous les conuiezfont efneus de liejfe t 
Bornent de ces Accords les accents doucereux. 

Sont rauis du diuin de fis fins amoureux , 
S'emplijfanslà fiuhait devtures deleElables, 

Quand le maifire d’hofel charge les longues tables 
De mets deticieux,£e pain les pannetiers. 

Et de vin excellent les ioyeux fommeliers. 

Et ceflé chofe encor me fimble eflre très- belle. 

Mais ie te veux narrer ma fortune cruelle, 
le te veux raconter mes in finis malheurs 
Si tu les veux entendre, & quelles grands douleurs 
j'ay fiuffert fur les eaux en allant par le monde, 
Afin quedauantage en pleurs ie me débondé. 

Mats, las! quels de mes maux diray-ieles premiers, 

L efquels mettrOy- je encor en ordre les derniers. 

Et lefquels de beaucoup? Car la celejle bande 
M'a donné des ennuis en quantité bien grande. 

Sois moy donc ententif. Mais tout premièrement 
le te diray mon nom, puis vous fçaurez^commcnt 
le fuis venu che^vous ef ranger miferabte, 
Efchappé fur la mer à la mort effroyable , 

Aux tn fes accident durutnew defiin. y 
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Car de vofire pais le mien ejl fort lointain. 

Du fameux Laèrtes ie fuis le fils, VlyJJe, 

Cogne» par tout en rufi^en dolmen artifice', 
jufques au Ciel s efiend la gloire de mon nom . 

Je demeure en Ithaque Ijle de grand, renom , 

Sur qui le mont N erite ejlend fis frais ombrages , 
Cachant fin bout pointu dans tes fimbres feiüages 
JJ oints arbres grads (frhauts vot deffus luy croiJfans i 
( Et font leurs beaux fommets de loingapparoijjans .) 
Quelques Ijles autour font dont elle ejl enceinte t 
Dulichie, Samos, @*fbmbreufi Zaçyntbe, 

Son coflé qui paroifi près la mer fi penchant , 

E t qui de terre ferme ejl le plus approchant t 
Regarde vers le N ord>& les autres encore 
Qui plus lointains en font le Soleil (y* t^iurore 
Elle ejfajfrre , ( pierreufi &faÇcheufi au labeur) 
EÜe porte pourtant gens forts & pleins de coeur» 

Je ne puis de cesyeux rien voir tant agréable 
Que cefle terre là 3 mon pays defirable: 

Rien que de mariage & d’amour iay ejle 
Par toyjo Calypfo^fiuuent follicitc 3 
Combien que de 'Circé, la filage renommée^ 

En ajluce, en fçauoir, en breuuage ejlimee N 

i’ayeefié recherché \eJpoufir m’ait voulu. 

Rien ne nia defiourné t rien i/imais ne nia pieu 
Que mon pats natal , nejl en ma puiffance 

D'oublier la douceur du lieu demanaijjance. 

Rien au pris du pais ri efi précieux & cfrer , 

Rien ne nous ejl fi doux que le natal foier. 

Rien quvn homme en nçhefie à ml autre ne cede , 
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2.4^ Le Nevfiesme livre 
Que palau fômptueux & threfors il poffede. 

S'il efi loing du pays fur lequel il fut né. 

Et loing de fts parens ‘ il efi infortuné. 

Or ie te conter ay maintenant mes voyages , 

Mes erreurs , vies trauaux , mes pertes, mes domages , 
V efquelles ma voulu le puiffant Iupiter 
Des le départ de Troye en mer perfecutcr. 

*Au partir de Phrygcfj& des plaines herbeufès 
Ouauoit efié Troye aux masures fumeufes,) 

Le tourbillon m’emporte \ çÿ * pouffe en moins de rien 
*Au barbare terroir du bord ifmarien 
Des Cicones cruels, aufquels iefy laguerre, 

Pry leur ville, iettay leur muraille par terre, 
Hommes, enfant, vieillards , tuay tout fans meircy. 
Leurs femmes emmenay (y leurs filles aufii 
Partageay à mes gens leurs biens & leur richeffe. 

Et perfonne ne fut qui neuf dons à largejjè. 

le commande foudain la retraitte fonner. 

Et les armes au poing fur fis pas retourner. 

Mais ( voye ^ / es dettins de fa corne ils nous trait tefî) 
Mes compagnons , helas , mes paroles reiettenty 
Pefufenti obéir. ils demouroicnt afiis 
Parles naufs,fayneans, (y* d'yurejfe tranfis. 
Oublieux samufotent à boire à toute outrance. 

Car ils auoient trouuê du vin en abondance . 
Egorgèrent au bord boeuf , moutons & brebis. 

Tant que les Ciconois qui s'en ef oient fuis 
Retournent furieux , auec force autres bandes 9 
Car ils leur aUoient dit les occifions grandes 
Quon auoit fait des leur s. ils viennent donc fur nous 
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\Auec tous leurs voi fins, pleins dliregy* de courroux > 
Br mes & belliqueux. Or au paysdeThrace 
Dedans le continent il, habite vne race 
Degens, qui font drejjexjiflerement courir < : 

%A cheual fur leur homme &le faire mourir : 

Buts mettent pied à terre, fçauent bien combattre 

Jpuand il efl neceffaire, & îennemy abbatre. 
ils nous furprennent don c, viennent à fimpourue te 
Engrand nombre amajfez,, autant que l'on a veu 
De feuilles par les bois ( de bleds parles campagnes ) 
De fleurs parmy les pre^(& d’herbes aux motagnes.'y 
Jupiter, fes de fins, les affauts, les ha^ars, 

N ous preffoient grandement fou^Jes armes de Mars, 
Et le fort, qui fur nous a la chance toürneé ' 

N ous contraint defouffrir vne trtfie tourner: : • 
Nous fommesentourexjdefh de toutes pars 
Brejfe^ de fennemy , qui e/lance fes dars 
Jufque dans nos vaifjeauk , £7* de deffus la terre. 

De fléchés drde traiêls nous font morteüeguerre. 
Depuis le pointt du tour toufiours nous combattons, * 
EtiufquesauMidybrauèmentrefiflons , (proche 

Combien quemotndres qu'eux. Mais quandTitonfut 
De noyer dans la mer du foir fin pxnvhant coche: • 

Lés Ciconots alors deuindrent les plus forts. 

Et aux Grecs debelle%donnerent mille morts % 

La mourut de nos gens ftx de chacune barque. 

Et le refle efchappant à la cruelle Parque 
Joyeux fat £} voile au vent, latffe le fanglant bord, 
* 4 ife_ de s eflre dtn fl garanty de la mort. 

N os natures pourtant plus outre ni pafferent , 
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14 * Lé Ne'v’fiésmé Livré 
Nos fermes nuirons plufiofl ne fe haufferent. 

Et nos toiles iamais ne prirent le plein yent 
^4 u large dans la mer, que neuf sons parauatst 
Par trois fois appelle nos gens, qui là tombèrent. 

Et des fiers Ciconois la proye demeurèrent. 

Tempe-, apres luptttr encontre rtosy.atffeaux 

Enuoya la tempe/le, & rentier fa les eaux 
Tout s en -deffm-ieffouz-, noyantnojhe nautre 
Ve s orages tombant des feuues de fon ire: 

N oses couurit de brouillas ,&fon courroux amer 
■Cacha d vne nuee & la terre & la mer. 

Nos vaijfeaux [bntfrappefde la vague irritée, 

La nuit humide chet du cielprecipitee. 

( Elle amajfe tout t air plein de potjfeufe-horreur, . 

Et la mer ejl changée en obfcure frayeur.} 

J a les pàuures vaijfeaux nagent a l'oduantare, .. 
S ont emportez? des flot s \ & la tempefle dure 
Trois , quatre fois les frappe , on oit craquer le bois. 
Les voiles déchirez rompent tout à la foi. 

Sont emportez, en mer en mille parts diuerfès: 

Les morceaux vont nageans dejftss les ondes perfes., 
Nousfremijfonsdepeur: cartoutceque voyons 
Nous rapportoit la mort, & au fond nous cachions. 

^4 près reprenons cœur nos forces redoubla fne s , . 
«4 force d attirons nos nauires poujfafmqs ' 
terre my-rompus par les yents furieux : - 
Nous fufines là deux tours ér deux nuits Joucieux 
Et triflesau mourir. Couchez » fur les herbages . 
Lamentions no fre fort prcJJe%jen nos courages, , 
Mais au troipefme iour que l’aube fe leuant 


Digitiz-ed by 


Google* 


DE L*0dÿS 5ËE^ r 
Ses beaux cheuaux dorez, amenait du Louant , ( 

( Etfe moflroirvermeHle,empourprantlescàpagnes 
Et Jfa te fie dreffantfurles bouts des montagne sx ) 
Nous remontons en mer ,nosgrads mats redtéfons * 
C Chacun rentre enfa nef) & nos voiles hauJ?ons 9 
J a nous nous ajjeons , dr toute nojlre flotte 
u plaifir d' ~vn bon "Vent agréablement flotte» 

Le 'Vent & te Pilote cnfemblegouuernoienty 

Et dans mon cherpays doucement me menoient. 

Mats comme ie do ub lois la pointe de Mqlae ' 

Le flot , & le courant la vague falee. 

Et du fier Aquilon le foufle rigoureux 

Me jetterent dehors de mon chemin beureux t 
Et des fort s tourbillons la ronflante colere 
Me fit perdre en malheur la route de Cytbere. - 

l'erre neuf iours entiers fitr le flot agité, 

Des aduerfaires vents deçà y delà porté : 
Surledixiefme tour saborde les riuages 
Et l atr ayant terroir des heureux Lotophages K 
V iuans de la douceur àe leurs fruitsfiorijfans ï 
Lïnous gagnons la riuc \ (& les fonts abaijjao s) 
Nous mettons pié à terre , & bernons de l’eau nette 
( Que le (abloprochain àgros boitillons nous iette.) 
N ous faifons bonne chere, & fùrl herbe couche^ 
Débitons de bon 'Vin nosgoflers dejfechez. 

JÇuand la foif & la faim ne nous firent plus guerre^ 

l 'enuoye de mes genspour découurtr la terre, 

( l'en choifideux de tous : le Héraut pour le tiers 
Pour aller auec eux s adioigny ~ Volontiers ) ■ 
Pourfçauoir en marchant quelles gens y fréquentent 
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Leur maniéré de viure , (&ie ceux qui les hantent .) 
Comme ils eurent marché par pays longuement 
J Iss' allèrent enfin mefierioyjèment 
Parmy ceux du Pays , qni contre eux ne fefafhent , 

]SFy deglaiuestrenchans deles tuer netafchent, 
Nyfurieufemcnt ne les vont pas charger : 

Mais. de leurs fini fils Jucrcxleurdonnent à manger, 

ils rien eurent mangé, que tofi ils oublièrent 

Toutce qu'ils auoientfaiEl, çjr ne Je îoucierent 

Vereuenir vers moy. (de leurs naturels Dieux f 

De leur douce maifon pauvrement oublieux. ) j 

Tout lefoinjefoucy qu'ils ont en leurs courages , 

Ejldevmretoufioursauecles Lotopbages, 

I e les aUay quérir , à force les irainay y 
Et dedans nos vaijpaux pleurans les ramenay. 

Me fallut les lier par force & violence : 

Lors ie dy que chacun rentrajl en diligence 
Dans les vai ffeaux aile^fur les bancs Je rangeajl t 
Que du fruit du pays perfonne ne. mangea f, 

D e peur quenforcele^jl ne leur prijienuie 

D'vfer en ce pays le re/le de leur vie, f 

•Et ne fijjènt refus de remonter fur mer, 

Oublieux du pays (grlaffez^de ramer.) 

Chacun donc Je retire; & d force de rame 
Erappe les flots ùndeux, (fries vagues entame* i 

• v 2iom auancons chemin de deuil ailangouris , 

On voyait ejeumer fouxles ondes Dons. 

Voiçy nous arriuons à la nue fanglante 
Des Cy clopes cruels .engeance violente, 

E ffroyables Gtans ,gens fans raifbn,fans foy, 
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Superbes , orgueilleux^ fans couftume &Jans loy , 
Sefaifansfo rts des Dieux , iathais ils ne labourent , 
j/i ne plantent tamats: Mais là les moiffons courent 
D'elle mefmefùr terre, & croijfent furies champs 
Qui nont efltfenàm par les contres trenchans. 

La fans qu'on y laboure & là fins quonyfime , 

La terre leur produit leurs viures (telle mefne , 

Là croijl le beau froment , là forge roux taunit , ■ 

La vigne abondamment la vendange y fournit . 

Et les arbres leurs fruits. Vowsy voyefja vigne 
Ployante fou-xle fais de ce doux fruit infigne , 

De grands rai fins chargée, (y la vient humefler 
La pluye que luy donne vn mette Iupiter, 

Dont le fruit fi grofiit (fi s'enfle enfin ejcorce. 

ils ne plaident point là, la loy na nulle force 
parmy eux, les Jlatutsny font point recogneus, 

(.Et les fieptres ny font en grand conte tenus.) 

Mais ils vontdemeurans par les forejls ombreufis, 
‘Sur les monts efleue es grottes cauemeufics. 

Chacun fa loy s'ordonne ,(fia commandement 
Sur fit femme (y enfans : N* ont fiuçy nullement 
Des entre-rechercher. Vne'ifle affez,petite 
s'efiend dehors du port de la terre où habite 
La race des Cy clopes, (y* ce lieu tout defert 
Ejl de grandes forejls entièrement Cpmert, 

Comme l’ijlen'efi pas de leur terre ffrochaine, 

Elle ne s' en void pas aufipar trop lointaine , 
Mainte cheure fiamage en grande quantité 
N ai fl dedans ce pays nullement frequente. 

Pour les aller courir furies roches pointues 
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L es fentes nullement ne paroiffent battues 
Des pas d'homme yiujint. La force de l'odeur 
Deschïensnevapointlà y lànevaleveneut , 

Jjhti toufiours par les bois & les forefis obfcures 
Sur les monts dangereux court maintes aduantures. 
L e befatl, ny le foc ne la vont point couurant 
On ri) va point femant , onriy va labourant, 

V uide de laboureurs , exempte de leurs œuures . 
Tout es fois on y yoitpajiurer maintes chiures. 

Et à leurs brayemens reforment les rameaux. 

Les Ciclopes n ont là nauires ny~\aiffeaux 
DoreT^ér peinftutez* : En leur fere contrée 
N'a charpentier aucun encore faiff entree , 

Jpm d’ats bien cheuille^de pofleaux grads & longs 
1 eur ait. enf eigné l'art de faire galions , 

Sur lequds entamant le creux des ondes per fes , 
ils s' en aillent cercherles régions diuerfes , 
Voireflranges pays , apprendre , s'enquérir , 

V if ter , trafiquer : uiinfi qu'on void courir 
Les autres nations pour faire leurs ffajfiiques , 

£ t entre- fecourtr chacun leurs républiques : 

Gens qui les fréquentons les ciuilifèroient : 

Et leur terre , Prieur toeurs en fin cultiueroient , 
Raftiroient des citez.. les mettraient à leur aife ) 

. La terre toutesfois riefl nullement mauuaije , 

Elle rapporterait en faifon , caries prez, > 

* S ur le bord de la. mer fleur ijfent diaprez . , 

Mois & bien arrofeT^. Là s aimer oit lapigne 
Ou pc.; droit le doux fruit de la jonche btntgne : 

Le terroir y feroit facile à labourer ; 
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Le gr tin dedans l'ejpy pouroit croifire & dorer , 
Etiejpypefammentyptncheroitlatejle, 

Le port y ejiaifé , exempt de la tempe fie , 

Et rieft ia de befoin d'y lier les vaijfeatix 
Lors que les vents fâcheux boulenerfent les eaux , 

Ou de les mettre à lançre . Et la tourmente en fomme 
N e vous empeche point d'y prendre vofire fomme. ' 
D'eux.mefmes les vaifeauxy demeurent flottons 
En toute feureté iufques au nouueaux temps, 
y Quon voitfrrtueÜler la marinière tourbe, 

.Qui çoule en mer le faü de fon nauire courbe , 

Qge les vents gracieux vont doucement foufflans , 
Et de leurs forts foufflets les voiles vont s'enflons. 

Duport fort vnefource claire , babillarde. 

Dont l eau va murmurant doucettement iaxarde. 
Et ïette a petits bonds fonondeialifant , 

M aint grand aulne feiiillu à l entour va croiffant . 

N ous abordafmes là, telle fut la fortune 
Qui nous y vint poufer au temps de la nuit brune 
Quelque Dieu que i e croy , fut nojlre conducteur , 
Carlàiréjioit alors ePpais & fort obfcur j 
M efmes de s' entreuoïr il ejloit impofible. 

Nos mafls ejloient Couuertsdvn air noir horrible 

La poix & l'cjflaiffeur ejloient amoncelez^. 

Et noircijî oient l'entour de nos vaifeaux voilez, 
La’Luneauait perdu fa corne defirable , 

N e monjlroit phpsdu Ciel fa lumitre agréable. 

Mais trifle & renfermée es nues fe cacboit. 

Jfle, terre, ne port de nous ne s'apperçoit . 

Et ne vifmes iamais les vantes fe pouffantes 
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Encontre leriuage , çÿ* les eaux Je bouffantes 
Mu bord qui les frappoit , que nom ri eussions touche 
Le port , & nojlre cable à la riue attaché. 

Nos compagnons alors plient voile & cordage , 

E t nous nous ejlendons couchexj-effm l'herbage 
Laffe^dela marine (y'pefons defommeil. 

Et de l'aube attendons le gracieux néueil. 

Mais dés que le matin ramenant la iournee 
Elle nom eut monflréfa robe enfofranee 
(Rebridant fes chenaux) nom fufmes esbahis „ • 
De voir fi près de nous &Ujle& le pays. 

Nom y drejfons nos pas , y prenons nojlre route t 
( Remplis d'incertitude , ((y* agitez . de doute f 
Et les Nymphes des bois filles de Jupiter 
Force Çhéures touchons , les vindrent prefenter 
M ms gens affame^ afin qutls en tubffent , 

Et que fdejfmlefeukscuifansenmangeafient. 

Nom courons au vaiffeau, pfxnos flcçbes & dards , 
Et pour cheur es férir nous e/dunons ms arcs , 

N o.m nous mettons en trois ( les fuiuos fur la crouppe 
Des pointes des rochers, (Jr iufqu’en la grand trouppe) 
La chaffe leur donnons. Jupiter & le fort 
Nom donna bonne prifo , & nom fit mettre à mort 
Nombre de venaifons ( iettant en nojlre voye , 
Enceinte de forejl & la prifo & la proye. ) 

Et comme nom ejlions quelques dou^e vaiffeau $ 
Dieu à chajque vaiffeau enuoy a neuf cheur eaux: 
Mais le mien en eut dix duparfm delaguerre . 

.Alors chacun de nom de fe ietter en terre , 

Défaire bonne chere, & de s'emplir ioyeux 
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Dégrafe venai{on,& de bon Bacchus yieux. 

Tout le iowfepajfa tant que dans U noire onde 
Le Soleil (è panchant mijlfa perruque blonde . 

Que nous efiions d table, & que nous nauions pas 
Encor vuidez. les pots , ny finis nos repas. 
Carnousauionsduvinencoràjùjfi/ancci 
Et en suions chargé en ires-grande abondance 
Lors que nous pn/mes pié és bords 1 [marie ns, 
Etiettafmesabos le s murs Ciconiens . 

Or nous confiderons des ge animes roches 
Celles qui nous tjl oient de terre les plus proches , 
Nous rega rdions fumer leurs trouxdr leurs crotios , 
Nous entendons apres des chéures & moutons 
Infinis beellemens. Puis Phœbus le ciel laiffit. 

Et fai St en fie cachant place à la nuit efiaifje. 

Et nous encor par terre au fommeil redonner 
Nos membres tous lafes^ iufques au retourner 
J>u iour, dr que P ^4 urore hors des ondes fe tire. 

L ors appé liant, mes gens ie me pris à leur dire : 

Compagnos ie ~Tous pry dfvous mes chers amys, 
Demeurexjous icy (fins qu'à nul foit permis 
De for tir des yaijféaux, mais faillies bonne garde. 
Et de defcendre à terre aucun nefe hasarde.) 

Moyauec mon vaifeau i'iray tant feulement 
Decouùrirle pays, de firant grandement 
apprendre en quel endroit delà terre nous fommes, 
Etjfi les habit an s de cè pays font hommes % 

~dgre/les, inciuilsfans hojfiit alité. 

Ou bien s’ils font douez.de quelque piété. • 
Paracheuant ie monte en ma nef & commande 
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•A mes gens de rnefùyure, incontinent ma bande 
Me fuit , entreau T», aijfeau , donne des auirons. 

Et y ers C endroit plus proche a force nous tirons . 

T efians aborderons ceux de nofire flotte , 

Nousaduifons là prés léntree d'y ne grotte 
Prochaine de la mer. Maint lauriers sejleuant 
Ve t horrible cauerneombrageoit le deuant. 

Brebis en quantité, & chéures en grand nombre , 
Innombrable befiail repof oient dejfouz l ombre , 

Et vne grande folle auprès appâroiffoit 
Faittes de grands Cartier s, laquelle fe haujfoit 
V' vne belle hauteur: Grands Pins de leur brochage y 
Force chefnes feüeiilusy donnaient de l'ombrage : 

Vn homme horrible & grand l i dedans fe tenoit , 

Et tont/êulfes troupptaux par les rochers menoit. 

Entre fes compagnons [engeance abominable) 

Il ne heut habiter nullement fociable , . 

Monflre prodigieux , ne Jemblant nullement \ 

•Aux autres de yifage , en hauffant feulement 
Satefte quand il fort de fes roches cornues , 

( il touche (le fon front aux plus hautaines nues ) 
Etfurpaffe hautain de fon^chef orgueilleux 
Les somets les pl/ss hauts desgrads mots four cilleux 
[heure ie latffay le refie de ma bande ■ 

Au borddas mon v aijfeau, le s prie & leur comande 
Ve faire bonne garde, & que pour quelque cas 
Que ce foi t, des vaiffeaux ils ne s' écartent pas. 
ï en prcns feulement douze, auec moy les emmeine, 
E ai s porter de bon y in vne peau de bouc pleine , 

Pour nous reconforter, àlvn très -excellent vin y 

Digitized by Googl 



251 


DE i/Ô DYSSE E. 

Prefent délicieux de Maron le deuin , 

Le P rejlre di Apollon , fige fis d'Euanthte, 
Dlfmarie habitant , que nous auions domptées 
Et ce faifant autons fauuéluy(fifcsfls. 

Sa femme (fi fa mai (on <£ entre les defeonfits. 

Sans qu'il fe reffenttfl en rien de ce de/ordre, 
Portansgrand reut rence àluy& à fon ordre. 

il habit oit pour lors P refit en phœbus facré 
Dam fvn bois , àjon maiftre (fi fatnbl (fi confaert , 
M c/t de grads prefent : entre autres d'vngrad yaji 
D’argent ma/if le haut, d argent mafitf la bafe i 
Sept talents d'or ouwré, de y in délicieux , 

J ncorruptible vm,faint bremage des Dieux 
Dou^egrads poinçons pleins. Sesges ne [es f ruâtes 
N e fçauoient oit ef oient ces liqueurs excellentes . 
Dans y ne càue à part fecreite il les mettoit , 

Et fa ferHme la cleffeulementemportoit: * 
gratÿl peine vne file , (fi /de te (fi fecrette , 
uec fa femme (fi luy/Çauoit ce/e cachette , 
Jpuaxid de ce bon y in fort y ne fois ils beuuoient 
Tant feulement vn pot , fa force ils abreuuoient 
De vingt me fûtes d'eau , il fumoit l’ambro/e 
Du verre , (fi de le boire onc ne mourait demie. 


le fais donc d'vn tel y in y ne grand peau charger. 
Et porte quant (fi moy dequoy .tresbten manger. 

Je brûle de de/r , mon coeur d ardeur faut elle, 
Deyoir le grand Çyclopsd la facé cruelle, • 

^iu corps fort & puiffant , le méprifeur cleloy. 

Le moqueur de iu/ice, (fi le rom peur defoy» 

Nous par/tenons en fin à fa/ere demeure; ' 
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Maùl horrible Géant ny efioitpai pour! heure. 

Ses bejlantes brebis par les champs il paiffoit , 

Et gardant fes troupeaux le temps atnfii paiffoit. 
Nous entrons dans le trou où le monfire fie yeautre, 
Regardons chaque chofi encor l'vne apres ï autre , 
Son me/nage admirons. Son laittage preffe 
Esfefcellestffoit proprement adiancé. 

Do fier s bien repliez, Ces panniers & fes cages 
E/f oient chargez, de beurre jfirompotetde fromages*, 
ley efioitle toit des camu/es brebis , 

Là des boucs pétulans l'eftablageefloitmü , 

Et des chéures Àpartleslogettes d’eclijfe 
Se fermoient proprement , d'un /oigne ux artifice : 

Le Cyckpsrengeoittontffaifant dtfhncHon , 

Et de beftaildiuers^dr d habitation. 

La logeaient les plus yieuxfi part font leur demeure 
Les moycSidr pl 9 loings ceux qui depuis peu d heure 
Sotnés,agritaus jheureaus. Carauprùqutls naiffoiet 
ils trouuoietleursmaifons(y ♦ en leurs ragspajfoiet . 
Toutes pleines de lai il rempotent fes lai tt Crie s . 
le yy fes toits aux boucs, te y y fes bergeries 
Ses grands pots efcumans.fes cage s fis paniers. 

Ses cherieres , (es aix fis fe ficelle s d'ofiers. 

Et fi s mets ont dotent bien ferrez, fes laittage s, 

S a cremefoncailléfon beurre dr fies fromages. 
Mesges mepreffoientfortd emporter ces vaiffeaux > 
De toucher dèuantnous fion befiailà monceaux. 
Charger tout enlanef ,dr defencrer bien vifie 
De peur d t/tre furprü & de prendre la fuitte. 
le ne peu malheureux cela leur accorder. 
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Etnemevouluonclaijferperfiiader: ■ , 
lerefufay mon bien, pour voir U mine fier e 
Ve ce maudit géant , & pour tafiher défaire 
Qttilmé donnajl plujlojl par hofpitalité. 

Mais, las ! il nous deuoit vfer de cruauté. 

Vans le cachot ombreux du feu nous aüumafmes, 
Ve fes fruiéls, de fon tait,de fes biens nous mageafmes 
» 'irioflrejkffifancei&attendipneslà 
Jufqua tant que le monjlre horrible deualla 
Ves rochers dans fon creux : & voicyqu il apporte 
Ve grands charges de bois fur fon efpatde forte, 

Ves arbres tous entiers ,poUr cuire fon foupper 
Sur le feu qu'il alloit bien tojl en allumer. , 
jl iettela dehors pi monjbrueufi charge 
Et dupefant fardeau fis efpauües décharge, 

Vn bruit horrible & fort fuit ce defchargemenf. 

Et horreur nous faifit le coeur entièrement. 
Tremblant &• fieviiffans nous cherchons les tenebres] 
Et fuyons par les coins défis caches funèbres. 

Es lieux plus enfoncez, dur oc nous nouscachons. 

Et fuir la fureur du Géant nous tafchons. 

il ferre fis trouppeaux, défis brebis craintiues 
jl tire lelaittage, &*deseheures lajciues. 

Mais il laiffi dehors tous tes moutonsbejlans. 

Les majles } les agneaux & les boucs petulans. 

Puis il ferme jon trou: les grands pofiaux il croulle 
Et pour firuir de portç vn roc entier il. roula, 

Vn enorme caillou, & le leue aifément. 

Tel que vingt & deux chars très-difficilement 
S owxfaijjeüil craquet/tnt tirérôient hors Jet boises, 
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Encor chacun garny de deux pures de rou'ész 
„ Apres fi repojant , quelque temps ils'afiud. 

Ses brebis puis apres & fis chaires il t rai et, 

Preffi leurs pis des mains , fans tout le lai£i traire 

Chaque petit il prend (fi le met fiuz, la mere. 

^4 près par la moitié il partage fonlaifi. 

Dedans fes pots percez, vne partie en met 
Pour la faire cailler fur la ioncheufe édifie. 

Et par le trous du pot lamafieprifi pi fie. 

L’autre moitié du Ui£l à part il refiruoit 
Pour breyuage àfoupper duquel il fi firuoit. 
puis du feu il allume. Or la fin eflantrntje 
tout ce qu'il faifoit, voicy quil nous aduifi 
( Oit nous temblions cachez, pour la première fou,) 
puis nous vient enquérir efroyable vois. 
p 0 ly- ' dfou veneçfyousiçy eftrangers par les ondes ? 

pheme Quel chemin ont tenu vos barques vagabondes? 

fcs^fc* ^ *ft eS V0lts ^ ' U0US f A ^ t 

compa- aborder en ce-lieu.Seroit-ce pour fejfet : 

gnous. j) u traffe , <&ponr vendre en ce lieu vos denrees 
Que vousfendc^ainfi les vagues, apurées ? 

Ou bien traxaffe^ vous deçà delà cour ans, 
pour rapine chercher comme font les brtgans , 

Les pirates en meri Ha%ardaœ voftre vie, ■ 

Vous iettans en dangers continus, pour fenuie 
T> e faire quelque proye,& cff>iezjtinfi 

Les paffàns pour les prendre & piller fins mererpt 
il dit & la peur froide entra dans nos poitrines, 
Nous tremblafmes dhorreurdefis horribles mines > 
Et du ery furieux qu’il ietta. Tout tremblant 
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Zon ie m adreffe aluy,en ces màtsluy parlant . 

Nous reuenons de Troje, agitées tempe/hs 
Pauures Grecs égarées orages molejles * 

Et timpiteux ^4ujler nous ont icy iette 

Des vagues & des vents & du Ciel tourmentez, 

Cherchans nojlrepais & nos Dieux domeftiques, 

Jcy nous ont port e'^nos fortunes iniques 
Nousforçans vn chemin tout contraire tenter, 

dinfî notes a voulu l e puiffant Iupiter 
Eure tourner ailleurs que dans hojbe contrée: 
Nousfommes desfoldats del'aynèfHs.<£\Atree % 

Du grand ^igamemnon, dont le, Ips immortel 
Se hauffe celebrciufques dedans le Ciel , 

Zequela mis ajàc la helliqueufeTroye, 

E t deffowx^Mars a mis tatit de peuples enproyet 
Nous voicy à tes pieds proJlerne*jiumüement~ 
'^tonport abordezj donne foulage ment .] 

*4 noflre grand mifere, Grdedonsfecourables 
Courtois hoffitaUerfecours ces mferMes, : " 

Ne mets point à mépris nosckmeurs &nos vdm> 
Mais ayeie tepry , reuerence des^mx, '-, c - 

Cram le grand Jupiter : N ous yftioy ata ftçe 
res - umblesfuppliants, fay nous merçy <& trace, - 
Eay comme Jupiter qutdtfendyquimâintient, v 
oufioursles étrangers , toufiours pr,es d'eux fe tient 
Grand Dieu ho/fitalterpoureflrealeurdeffence-, 

Et de ceux qui leur font iniure, prend vengeance, 

(Iupi ter fort [ornent a voulu cheminer 
^uecles voy agers^ Us accompagner. ) 

Comme t eus acheué^l enflamma fa face, «v. 
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' . Merejpondanttainfe de fitperbe menace. 

Tu esfoleJlranger,& quiconque fois tu 
Pbly- ^frriué en ce lieu de forage battu. 

Tu refîtes en noos difant n ayons en reuerence 
fa. Tes Vieux , t&* que craignons leur celejle puijjance. 

Nous auons bien dfùreky de Iupiter: * ; 

il a beau foudroyer, il a beau efclater 
Sur les branchusjèmmets des plus hautaines cropes , 
Que nous eh chaut icy à nom autres Cyclopes? 

JFay tant que tu voudras tes Vieux forts (jr heureux , 
Nous Huons plus de force & de ptujfance queux s ■ 
(Si nous fentreprenons nous leur donrons lafuitte :) 
Jenay crainte ne peur, ny de fire dépite 
Ny ducourrox mutin de ton beau lupiter, 

Ny que pour fon refpefl ie daigne marrejler 
Ve faire'mon plaifir moins que ie pardonne 

toy ny à tes gens, fi ma volonté bonne 
Ejl tout prefentement de vous aualler tous. 

Mau rejfion moyvnpeu, dy moyjoù auez^ voue 
Vjfoijfé VoTV/ttffernx tempefle^de forage l 
Sont-ils encor à fancre oucontre leriuagcï 
ilmedJfiitçelapoUrmecircoftUênjr'f 
Mais ie le itfcomry le fenty Vèhirÿ 

Qui fit que fînfinent ie me pry à lùy dire. 

■ En nier Neptune'a mis en pices mon nauire 
L’eflan fant rudement contre les rocs chenwa^ 

Et en ferre a ietté tous les morceaux menws^ 

Contre vojlre riuage -, {y* moy fui à grand peine 
Et ceux-cy auonsfuy la tempefie inhumaine» 
llncrcJ]>onditrién.,mais cruel acharnant 
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Sa rage impitoyable, & contre nous Venant 
Il en empoigne deux, de grand violence 

Les battant contre vnroc, en terre lesejlance 
Comme deux petits chiens, (ou bien deux agnelets: 
Que ton ojîe à la mer e encore tous foiblets:) 

D e piteux jang caillé leur ceruelle dégoutté , 
Enfanglante tombant la terre goutte à go ut te, 

^ui s abreuue de farg , & puis pour fonfoupper 
En pièces le méchant vient d les decoupper. 

Le lionfaiél amfi fondant de la montagne, 

Que forage, la faim, la caler e accompagne. 

Se icttant fur la proye, la rompant des dents, 

De mefme le Cyclops les iette la dedans \ * 
Enfin ventre enragé, fang & chair & ceruelle. 
Entraides & boyaux, les os & la moelle, 

(Rien a terre n en chef, le monflre plein d'horreur 
Croque & deuoretout .) Nous tremblons de faveur, 
L horreur nous faitî drcfferles cheueux en la tefte 
Et (out nous reprefinte vne mort toute prcfie. 
Nous tedons nos deux maint aux ajlresfÿ aux deux 
Rieur ans &gemiffans , nous adrefjons nos vœux 
•Au très-haut Iupiter, a cefle aéle effroyable, 
•Apres qu il eut ietté en fin ventre exécrable 
Ces panures corps fanglants, prend vngrand pot de 
Le hauffefurle cul,& en boit à fiuhait, (laiél 

•Apres auoir f ‘iuppé, pefant il fi retire 
•Auprès défis troupeaux, fur le dos il fi vire 
Et ronfle defimmeil . l'eu fiuuent grand défit 
De prendre moneffee, (f de l'aller choifit 
%A taife dans le coeur fuy trawerfer le ventre 
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Cependant qu'il ronfloit ainfi dedans fon antre , 

Et fouuent en mon cœur ie fus foüicité 
De tirer mon efpee eflant à mon cofie. 

Et b en percer tout outre, & foire large voye 
Là où le trauerfant enuironnoit lefoye , 

Etluy donner cent coups fur fon dernier fimmeil , 

) Mtus ie fis beaucoup mieux de prendre autre confiiU 

Nous fufiions là péris , & la fin terminée 
î)u malheureux Géant la nojlre eut entraince. 

Nous rieuf ions jamais peu la grand pierre esbranler 
Qui fermait la cauerne , & dehors la rouler. 

Nous demeurâmes là iufqu à l aube nouuelle 
fort trijles (fi perplex , ( & tou fours en cerueüe, ) 
Mais la fille au matin ayant à fon retour 
Ramené fur fon char à la terre le iour: 
jt allume du feu,va fes befles retraire, 

Puis prend chaque petit & le met fous la mere 
Poly- C omme il appartenait. Quand il eut achevé, 
pheme j ïeuxdentre nous encor de terre il aleué, 
encore Les a mis par morceaux, & le monfire exécrable 
deuxdes £» a faiSl vifiement fon paf abominable. 
prons P uts M f ort f es troupeaux & les mene cercher 
d'Vlîflès Pafiure par les champs-.defournant le rocher, 

Et puis le remettant fans effort, fans fecouffe. 

Comme fi le couuercle il mettoit fur fa trouffe. 

S-en va ^iinjile fier Cyclops repeu defang humain 
les trou - Sifflant fur fis troupeaux Je remet en chemin 
peaux. Sur les affres rochers. Et plein de peine extreme 
le demeure enfermé fongeant à Polypheme , 

Etau moyen comment ie pourrois me Venger, 
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Défirent que B allas my vint accouragerl 
Lors ie vay maduifer d'vn confetl bon çffage* 

J 'aperçoy là. vn pau d'vn oliuier fituuage 

Encor tout frais & vert parmyl antre couché 
Que le cruel Çyclops auoit tout esbranchê * 

Pour le porter en main, en faire vne baguette / 

^4 près qu'il feroit fie. C e gros rameau ie guette 
^éufii puifiant quvn mafi qu’on met à vn vaijfeati 
Quon a faiSl pour aller trafiquer deffus l'eau > 

Que vingt bons attirons mènent de bande en bande : 
Semblable ejloit la branche, aufit forte, aufiigyandey 
Et terne mis foudain apres à lempogner,. . . tn pau 

j Eus vne infinité de peine à le rogner. V° ut , cr6 

Je l'accourcy £ vne aune ou bien peu d'auantage , dcPoty-* 

Puis mets mes gens apresj.es preJJ'e &accourage 
Deluy faire la pointe (y* de l' amenuifer, 

Moymefineit me mis apres ktaguiÇer < 

La brûlant parle bout(pource que fiant brulce 
Sa pointe ejloit plusdure 0 bien mieux affilée, } 

Puis dejfous vn fumier la cacbay gentiment, 

C artl y auoit là du fien abondamment. 

O rie iettay au fort ceux de ma compagnie 
Dont l'âme ejloit le plus de courage munie 
Pour courir au danger, pour courir àlafois 
^4uecqutmoypouJJèr 0 enfoncer le bois 
Dedans Iceil du Cyclops, cependant que le jbntme 
De déclinant fimmeil agraueroit nofire homme. 

Quatre furent tire%du fortenfemblement 
T els que ie les voulois,que dé mon mouuement 
ïeujfechoifimojmefinç en vn danger femblabltj 
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Pour courir Mec moy vn péril effroyable, 

Et ie vins le cinquiefme auoir part au bavard. 

Nojlre Cyclopsceiourreuint des champs bietard, 
pheine Touche tous [es troupeaux dans lafiere demeure, 
retour- Et nul de tous dehors cejle fois ne demeure. 
champs .Soitquvn Dieu le vouluji, qu'il le fit feiemment, 
Qu que la fondefhnPattiraJl iujlement: 
jl ofle le rocher de deuant lagrand bouche. 

Et jôn buts fiemi/fant facilement débouche. 

Comme à Paccoujlttmè cheures & brebtstraiSl 
P-reJfant le pis des mains, çffaiél pifferle latél", 

J l en remplit fies pots, puis fans du tout les traire 
' jl prend chaque petit & le met fouz, lamere , 

Comme il eut acheué le cruel.de hideux 
Reuient encore à no us, & en auale deux. 

Aualle ^ ilors en niaduançant i’enjollois le fier monjlre, 

encore jr t p[ e j ne du vin noir vn» couppe luy monjlri. 
tres* âU ' P r en, luy di-je, Cyclops, aualle ce bon vin 

(Et dedans tes boyauxfay-le tomber fbudain ) 
au^Cy* ~4p reS tcjlrefanglant remply de chair humaine, 
clops. Tafle vnpeu de quels vins nojlre nef efioit pleine: 
Quand tu en auras beu ie t'en reuerferaj 

(cltcdn Tant que tu en voudras, pour voir ffieferay 
Que doux & appaife d'icy tu me renuoyes 
De nojlre cher païs aller trorner les voyes. 

Luy fait jtiais tu te trompes fort le monde démembrant 
«nonftrâ Et * r0 / > intolérable oin fi le deuorant. 

Et que la chair humaine en tes entrailles entre 

Pour en farcir cruelle de fir de ton ventre. 

Jpuels vaiJfeaHK déformais ton jflc.aborderontÇ 


ces. 



DE l’ÛDySSEE.’ î6i 

Croy moy , certainement miles gens ri y viendront 
Tandis que tu fer as fi fier & fi terrible. 

Et que pratiqueras cruauté fi horrible. 

Ieluydis tout ainfi, il péen legoubelet 
De fort vin efcumant & üualle tout net, •' 

Et de ce doux NeSlxr embaufiie fit poitrine , 

1 / redemande encor de l'a liqueur diuine 

Priant & repriant , ça de cefle boiffbn. 

Redonne ni en encor , ((3* puis me dyton nom % 

Tu receurat de moy plaifir & courtoifie , 

Comme mon hofie cher, donne m'en iet‘ en prie. 

Et tu te vanteras de niauoir emporté 
^yantlogéche%moyÂons_d'hofifitalité, 

Combien que le terroirde nqflre demeurante. 

Le pais des Çyclops fçitbonpar excellence 
Et que le vin exquis y croiffie abondamment 
Des eaux de Iupiter-arro fié doucement. 

Et fort e généreux de la grappe exprimée, 

C efie liqueur pourtant efi de moy efiïmee 
Et meilleure &plus douce: au doux boire des Dieux 
~4yantlc gouflfemblable & au ne&ardes deux 

Lors ie Tuytens encor delà liqueur flambante. 

Par trois fois tien prend, & de main rauiffante 
Laporte dfongofier, trots fois il iaualla. 

Trois fois dpleine bouche encor il fengoul/t, 

Jufque laie pouffa [àbeflifè brutale 
( Par le dejlin , ie croy. ) Laboiffion cordiale 
JHontant en fit cervelle , & la forteliqueur 
n/iyant pris & gagné la place de fan coeur 
. i* madrejfç au çyclops de paroletcüe, 
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Le Neveiesme Livre 
Tu veux donques fçauoir de quel nom te ni Appelle, 
. Je te diray le vray, mais toy pareillement 
Tay moy quelque prefent feruant de monument 
Et que* ay e de toy la fbuuenance bonnet 
Or pour te dire vray ie m'appelle, Perfônne, 

Et monpere,(y > mAmere i & mes amis Aufii 
Me font porter ce nom & m'appellent ainft. 

• * lime dit, (à fa voix reuerberoit tout t antre ) 

fie°da tP1 Perfonne,tu viendras le dernier en mon ventre 
Cyclops lèpres tes compagnons que iedechireray, 

Tu feras le dernier, croy, que ie manger ay, 

( Repofe t'en fur moy)c tfi lagrace &legage 
Que tu auras, mon hofe,empoitr mon hoflelage . 

Ce difàntjl fe couche à l'enuers eflendu. 

Et iettefon grand corps fur la terre efpandu, 
appuyant fur vn roc fagroffè.tefle immonde. 

Le fommeil l’arrejla comme il fai fl tout le monde : 

J l nattoitpas quafi commencé de dormir, 

Que trop faoul,que trop plein il fe prend à vomir,’ 
Qutl rend fur le paué vilainement f gorge. 

Vin & viande mefle^tout enfèmble il dégorge 
Chair humaine , morceaux qu’il auoit auaue^ 

Se font hors defon ventre ordemtnt écoulez. 

Vly (ie Lors ie cours au tifon,ie commence à le prendre, 
le^ifon! ***** ^ Ans feujeroujledans la cendre, 

Jufqu'à ce qu'il fortifl du foyer tout flambant . 
J'accourage mes gens , ie les vois enfambant 
De s'en venir à moy, de ne trembler, ne craindre. 

De pouffer brauement, & de point ne fe feindre. 
Comme le pau me femb le affe , ^ bien allumé 
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Et,càmbien quilfujl v enroulement enflammé 
Et pétillant a ardeur , ie le retire vijle , 

( My fumant ,my brûlant) ,mes compagnons ï incite, 
Qui vindrent rejôlus pres demoyfe ranger. 

Quelque Dieu je le croy, nous vint accourager 
Et nous haujja le cœur, car mes gens enfoncèrent 
La pointe du tifon dans fon oeil la pouffèrent 
^iuec toute leur force ,en l'endroit proprement 

OÙ fon œil fe logeait fous fon front tu flement: 

I e me guindé defùslepauardantdebraijè 
Je le tourne Je vire, afin que plus d l'ayfe 
il pénétre d edans : comme fl quelquefois 
Quand le charpentier perce vnepiece de bois 
Pour mettre à vn bat eau, fis gens qu'il a derrierei 
Luy aydent à tourner ,à virer fon terrier e ■’) 

•si grand force de bras jl. tourne jlperceàioùr. •/< 
*Amfi toumans^apres maint tour & maint retour . 
Nous luy enfonçons Fœil: le fangdgroffe goutte 
Noir enfemble &*fumantdejfus fon front dégoutté^, 
P aupieres (jr fourcth le fettluyva grillant 
Et la racine en femme au brafler pétillant. 

Comme le marefchal iette vnfocouvn vouge 
Qu bien vne cognee,en foh eau joute rouge 
Qui O'iffefremijfant'flefeffejpt vapeur 
Son augefe remplit tant te fer a d ardeur, 
jiinfl l’œil du Géant fous le pou qui le grille 
^iuec grand crijfement bruit, bouillonne , & pttille \ 
il brame horriblement, tout te roc en trembla. 
Nous reculons de luy, fuyons par cy par là, ( uafmes » 
(Nous cachons muffans ) es troui^gs^f^frou* 
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Par ùntre,par le roc trêblas nom nomfburrxfnes.y 
il arrache le paufererent frémi f'ant 
plein de fang, au trauers du roc le va lançant x 
Encor pim aigrement il dépite, ilfe fafche • 

De ce quauecle bois fa chair mefne il arrache . 
il braille, il mugle, il crie, (frf vne horrible voix 
appelle les Cy clop s demeur ans parles bois.. 

Par les rocs écartezfaifans leur domicile, 1 

E fars par cy , par là, dans les f refis de Il fie. 

Les Cy- forte clameur voiçptom tes Geans 

clops Qui viennent à la foule, accourent dilipens, 

»fc Et Jarengcants autour de laprottefunejïe 
cry. Chacun a eux de fs cris & de fon mal s’ enquefie, 

Poly pheme,qu 'as- tu de bramer amfihauti 
Qui te bat la dedans, quejl-ce qu’il te faut 

D'éueiller tout le monde a cefl heure importune, » 
Et de leuer ainfi tes cris fur la nui £1 bruneî 
Ejl-ce quelque larron qui te vient tnleuer : 

Ton befiail, & le touche en fs vaiffeauxfurmer ! 
Terauit tes trouppeaux, ^cruelles égorge} 

Ou quelquvn ejl-il ty quitecouppelugorge , 

Qui te voile, te tue (fi pille fans meroyî 

idoneques le Cy clops leur refondit ainfi 
Du creux de fon manoir qui de fa voixrcfonne. 
sAmis, icy dedans majfafineperfonne, 

Non pas de force omette, oins frauduleufment, 
ces propos ils vont refondre briefuement 
Per formels ainfi cfl- tu fuir as k grand peine, 
fXugrand Dieu lupiterla colere hautaine, 

. ( ç’ejl duçiçl que te vient ce malheur clandeJUn . ) 
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Nul au monde ne peut éuiter fon dejlin: 
jidreffe tes clameurs, fuis tes voeux à ton pere 
Qui commande en la mer N eptune reuere. 

ils fe partent de là(&s'en vont tous riant.) 
Prefque fautant en faire vn petit mat friant 
M e chatouille le coeur , de voir mon entreprife 
Efire venue a fnparvnnomdefurprifé. 

Le Cyclops enfes dents murmure horriblement. 

Et pôur le mal qu'il fent fôujpire feremebt . 
il foujleuele poix de la grand roche forte, 
Ettaftonnant des mains, fi fied dejftts la porte, ' 
jlfaibl là ferme,auecfa grand' majfe de corps. 

Et iette ça delà le lourd de fes bras fort s, ' 

^4fin que fi quelquvn vouloit dehors fèrendre 
■Quant Equant les brebis Joudain il lepeuft prendre, 
Labeflede Çyclops méptnfbitaihfîfati 
Ierefùe,ierumine,&moncœurfè débat . 

Pour trouuer vn moyen fojlcr s'il ejlpofibte 
Mes compagnons &nioÿhors de la caue horrible. 
Et Ixmort éuiter , le monfïredeceuant. 

JRufe, fraude, confhil , tout ejlmis en avant 
Pour famé & pour la vie , aufîi bien la demeure, 
Nous perdoit la dedans. Ôrvoicy la meilleure 
De mes opinions, au moins ce me fembla. 

F orce moutons laineux te Çydops auoit là 
fjrands gp très 'bien nourrie , dejlature hautaine, ^ 
Et tout le corps couvert de belle & for te laine. 

Lors ieles prens tout doux, les lie enfemblcment 
Devîntes bien retors ,(jr ferrez, fortement, 
Surlefquels fe couchoit le monjlre fou^qui tremble s 
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La iufiice & le droit. ï en lie trois enfemble , 

Et celuy du milieu vn de mes gens' portoit. 

Chaque Autre des moutons qui aux cofle^efloit 
Le couuroit de fon corps entièrement ,■ enfomme 
Trois de ces moutons là portait tou fours vn homme. 
Or entre les brebis y auoitvnbelier 
Le pim beau, le plmgrand,plm fort, (y* fîngulier 
Dejfm tout les moutos :ie t empoigne (çrPentraine, 
Et vay ni Accommoder deffouzja longue laine , 

Me ferrant à fon ventre à grand force de reins , 

(Si le Cyclops tafloit') fou%, la toifon mes mains 
Se cachoient aifement. *4infi à la renuerfe 
Je pendois dcffouzluy. le fus engrand trauerfè . 

Et attendant le iour. Mais fi tojl que des eaux 
L'aurore iaunijjant eut tiréfes cheuaux, 
allongeant furies monts fa belle main de rofe. 

Le Cyclope leué fie préparé gÿ* dijfofe 
D'enuoyer fes béliers dehors, aux champs paijfans. 
Et dedans les brebis vont tout Pantre empliffans 
De leurs bejlantes voix. Carlemonflre fituuage 
Traittes ne les auoit, tant pleines de laittage 
Qit elles rien pouuoientplus. la porte il ejloit 

Et auprix qu'ils fbrtoient les moutons tl tafloit. 

Et leurpaffbit les mains par le dos fitrldlainc. 
Troublé d'anxietudc, &<Pangoiffe & de peine: 
Pauure <P entendement qui ne s'aduifa pas 
Comme ilfit par enhaut de tafter par enbas. 

Comme ils efloient lie^fbu^la laine (y le ventre. 
Or le bellier fbrtoit le dernier de fon antre, 
ief p as gratte, type fiant de fa laine de mop 

Digitized by Gooçle 



de l’Odyssee i6j 

Et comme iefoHgeois plein H peine (y* démoy 
Le Cy clope le tajle. Et puis dit en foy-mefmex 

O parejfeux belierf quayme tant Poiyphemè) 

Tu fors donc le dernier ! Hé quel indigne cas 
Te retarde aujourd'hui ? car tu ne fbuloüpas 
Demeurer tant derrière, ains (ô gentille befie) 

Le premier du trouppeau tu marchoisàlatejle: 

T u àüois le premier les pafcages chercher. 

Tu àllois le premier les ber bettes faucher, 

Templijfois le premier des douces violettes. 

Tu bernois le premier des ftefiffres ondelettes , 

Tu reuenois toufiours lé premier dans le toiéi 
Quand le foir leCiel ferme, & que plus on ne voit. 
Et qui faiéf maintenant quainji baijfant la corne 
Tu fortes le dernier mélancolique (jr morne? 
Pleures-tu de ton Rôy fait emporté du front? ; 

(De ton mAtJlreplains-tu lemalheureux affront?) _ 
Tuas donequeregrêt de ma trifie fortune 
Et pour mon oeil lirùflé ma douleur t’efl commune 
H dos! vn niefehant Grec , de gens accompagné ' 
*A ufii mefehans que luy , mont ainfi mafline. 
Perfonne nia feduit enane donnant a boire y 
Dejfus moy indomptable il a eu la viéloire. 

Mais quelque fin qttd foit il n'efehappera pas r 
( ^itr 'appè la dedans ,)mes mains &fon treffad) 
il fentira feffort de mes mains vengereffes. 

Si tu as fentiment pourtant de mes opr effet 
Et regrettes mon mal, cher belier, ie voudroii 
Que tu me peuffe ajlcure exprimer de ta voix 
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Jdonirt&ma vengeante où c ejl qu’il prend U fuite, 
Ofi iebe tenon , que te luy brifirois 
JDe bon cœur la cerueüe , çÿ* ufcarboüillerois 
Jtoide mort ejlendu ,fon fang teindrait mon antre 
Et fon corps deuoré refiouiroit mon ventre . 

Çejl homme de néant te le mettrais à mort. 

Et donrois a mon coeur aumoins quelque confort. 

Ce difant , le belier fort hors la bergerie , 

Et me voyant dehors ,foudain ie me délié, 

Vlyfle* Et dejlache mesgens,iAlors nous nom ha fions 
fte 1 deT" Et touchons deuant t&Jti force defes moutons. 
les com Nousgagnos nos vaijfeaux, & nosges nom receuret, 
fciauue ^ Als f orCe regrets, quand plus ils n’apperceurent 
Les autres , denquerans qu’ils ejloient deuenus, 

^4 ceux qui s’en ejloient auec moy reuenus, 
Efchappexfu Géant, le commande qu’on ceffe , v - 
Et lamentations, & larmes ety trifteffè,. 

Fais fane que fans bruit on ferre xes troupeaux 
Et qu'on les iette ville au fonds de nos vaiffeaux, 
Fuis qu’on fi mette en mer. Lors a ma remdnfirançe 
Chacun fai£l fon dettoir , &fbn rame À puiffançe. 
Mais comme ie me vy tant fait peu hors du port . 
situant comme la voix d’vn qui criroitbien fort . 
Sur la mer ,fi pourrait diüi»6lement entendre, 

( Et de eeux dedehorsfi pourroit laijfir prendre,) 
Fafihé ieprouaquois le Çyclops furieux 
Etluy difiis ainfide motsiniurieuxi 
Vlyffcs O malheureux Cyclops , grand cloaque du ventre 

crie aux Qui rmfirablement as bri fé dans ton antre 
Cielops amis dvn panure ho fie implorant tonfecours, 
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Barbare, dejlournant ton vifage rebours 
V ’vn qui te fupplioit , où ejl-ce que t'entraîne 
Tafale violence & ta rage inhumaine? 

Tu déchires , cruel, les pauures voyager; y 
L’hoffellage poilus du fangdes ejlr Angers, 

Ç’efi aufii la taifonque la pane tu fentes 
Ve tes mcfchancètezjjr crùaute^fanglantes. 
Et que de ton for fai él &ferc trahijon 
Tu prennes le payement en ta propre maifon , 
V'ofer ainfi méchant démembrer ptece à piece 
Ceux qui n'auoient que trop enduré de trijlejji 
Efchappezjiela mer\Perfde, dcfloyd, 
Mçffrifant les pajfans , ne faisant que mal 

+Aux pauures qui venoientà tes pieds à refuge . . 

Voncque tres-iujlement Iupiteriuffe lug*, 
Et leibourgeois du Ciel qui demeurent là haut, 
T es grandes cruautez ont vangé comme il faut. 

le luy criois ainfi ( du haut de la hauir*,) 

Luy moyant fêrompoit & de fureur <& d'yre, 
il enrageait tout vif, & de [es mains froiJJ ont 
Vngrand bout dérocher, il le va ejlançant, . 
Ettiredanslamerlafurieufemajfe, 

Elle tombe dedans ,& tout contre nous paffe. 
Elle nous approcha & de fort peu faillit 
Le timon de la nef. Du coup fonde ialit, ' 

Ve {effroyable bruit les riuages rcdondent. 

Et dupoix dugrandroc les ondes enregondent . 
La mer ondoyait toute , & U vague bauant 
vdlloit contre les bords fon gros flot ejlcuant. 
Et ialijfoît defftts ejçumante d’orage x 
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Prefle a couurir la terre & le proche nuage, 
(C'ejloitvne tempejle.) ^4 donc prenant en main ■ 
Le ballon ,ie parois à ikjfaut inhumain , 

Du bord tant que pouuois repoujfois le nauire, 
j'accourage mes gens ajin que chacun tire 
De toute fa puijfance, & tant queie pouuois 
Je remuois la tejle & figne leur faifois. 
ils entendirent bien ç-r mon figne & ma mine. 

Et de tout lent effort oouunrent teau marine 
HauJJans les auirons , mais quand à bien ramer 
Nous eufmes regagné deux fois autant de mer. 

Lors criant déplus beaui agaffois Polypheme, 

JH es gens courent à moy pajles de peur extrême , ' 

S' amaffirif tout au tour, & me vont Jùppliant 
De n aller point aitsji au Cyclope criant. 

Vauure home,difoient-ils,queJl-ce que tu te moques 
De ce monflre cruel , & que tu le prouoques? 

Qui auj?i aifément qu'on viendrait de lafcher 
Vn trai £1, vient d’ejlacer dans la mer vn rocher > 

*s4 prefque renùoye levaiffeaujurle fable 
Ou nous penfions périr £ vnemort miferable : 
Jpues'il t entend parler , il nous efcrajèra , 

Et nous & nojhre nef fans doute couurir a. 

S'il entend ou tu es, &qu éncor il êjlance 
Vne roche Jùr. nous, auec fa grand puiffance. 

Mais pour tous leurs propos ie n eu peur nullement, 


Vlylïes • / £ ms mépris à crier encor plus hautement. 
encore Si quclquvn pajfe tcy,Cyclops perfide ( 9 * traiflre, 

cîôp^ y * ^ ' Ucl * t If au0 ‘ r to y homme Je peut ejlre 

Qui ta creué ton œil , gr t'a fait? cet exce^ 
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Dy que cefilabateur de villes Vlyffes, 

Le fils de La'èrtes qui en Ithaque habite. 

Et luy en fiufpirant sefcrie & fe dépite, 
Laslvoicy, dijoit -il , ce qtion rriauoit prédit 
Et f oracle ancien qui m auoit efié dit. 

Car cefutTelemus Eurymedes le fige, 

Etlinfigne deuinfdont le certain prefage 
B t l'oracle fameux les autres furpajfoit. 
jl inédit tout ceçyalors qu'il vieiüiffoit, 
Prophetifant toufiours furies hautaines cropes , 

Et dans les antres creux des G tans & Cy dopes, 
jlme dit tout cecy qui, las, mefiarriué, ’ - 
Que trop vray pour mon bie, que i'aurois ïecil creué 
Far Vlyffe au retour de la guerre Troyenne. 
Maistandis qUeiattens que quelque Héros vienne. 
Quelque fort combattant en fitperbe appareil 
Et £ armes & de corps, pour me creuer mon œil : 

Las lie fuis aueuglé par le coupjnifèrable 
T)' vn homme de néant, par vn nain méprifable 
Qui n a force ne corps , lequel ma combattu 
Parle vin ,par le boire, & non par fa vertu, 
approche Vlyffe , vien, vien ae mon hofidage 
F eceuoir par mes mainrquelquehonoràblegage k 
Et teferay prière à monpereNeptun, 

Quen ton retour par mer il te fit opportun . 

Carde ccpuiffantDieu f Roy & l'onde bruyante 
Neptun, te fis fin fils , il fai £i gloire fi vante 

J)e ce qutl ejl mon pere. Or il meguedra 
Luy tout fiul/illuy plat fi, U poussoir il en.a : 
Homme , Dieu, quel qu'il fit , ne pourra le parfere t 
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Luy fui A le pouuoir de guérir ma mifere. 

Et te luy iy encor : 6 qu 'euffay-)e peu lors 
G)neie creuiy ton œil,tranfpercer ce tien corps. 

Te dejpoüiüer de vie , çÿ* de maints coups de lame 
P lut on enuoyer cejle malheureufe ame. 

Mais N eptune , ie croy fera bien empefché 
Ve recoudre à ton front ton vilain œil poché. 

M'oyant ainfi parler fes deux mains e fendues 
jl haujje en les leuant vers les celejîes nues, 

^4dore en fupplixnt, & adreffc fa voix 
p 0 l j. ^4 Neptune le Roy : e foute à ceilc fois 
pheme eptune Roy des mers, quicmbrajjes le monde, 

pereNe Et puifj'ant efmoteur delà cauerneufe onde, 
ptune. Vieu a la treffe noire , oy moy , s'il efl atnfi 
* Que iefiif ton enfant, &toy mon pereaufii, 

Donne moy ie te pry , que iamais cçft Vlyjje , 

Ce rafeur de cite^ ( muent eur de malice,) 

En Ithaque che^Juy ne puijfe retourner, 

Jput iamaisfon vatffeau ne puijfe {"emmener 
Jufques à Laèrtes.Mais /ifadejlinee 
fit la grâce des Dieux(partrop deforionnee ) 
Veulent qu’il puijfe voir contre toute' raifon, 
Sesparens , fs amis ,fa tore ,fa maifon, 
y r edi fi** j en tnalheurc, apres vn grand orage, 

ôionde ^pres que tous fs gens engloutis du naufrage 
Poly- Seront péris en mer, Engranctl necefité, 

■contre E n nelu ‘ re eflrangerçf qu'il ayt emprunté, 

VljiSss. Et trouue en fa maifon fes affaires- brouillées 
Et en piteux eftat. Le Roy des eaux falees 
liouytj & {exauça. Lors vn plus grand roche ÿ 

Que 
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Que celuy de devant il retourne arracher: 

Puis il le tourne en. fair, & dans la mer ejlance 
Bien avant le lourd. poix de toute fa pttiffance, 

Jpui tombe devant nous, du coup en ejt mouillé 
Tout nojlre gouvernail', tout le flot efl brouillé 
la cheute du roc, (y la vague redonde, 

Esbranlant nos vaijjiaux, qui font portex.de fonde. 

JQuand nous eufmes trouvé nos autres compagnons 
Jjgue nous avions laijjeic , , à fljle nous gagnons 
Ou nos gens ni attendaient en grande inquiétude, 
^ 4 ffîige%j defole^& pleins a incertitude, 
lefbrty furie bord ,.&ieparty foudain 
les moutons des gcans,de peur que par dédain 
Quelqu'un nefujidemoy malcontent , & les majles 
Je donnay à chacun par portions égalles. 

Du commun gré de tous le bellier amené 
De mes forts compagnons à moy feul efi donné. 

Sur la nue égorgé " te luy couppe les cuijjes 
Et au grand Jupiter les bru(le en facnfces. 

Mais toute noflre offrande alors nji'appaifa, 
jl rien ft conte aucun, mais plujlofl propofa 
De nous perdre treftous, çÿ* noyer en fon ire 
JLas\ mes chers compagnons, & tout nojlre navire. 
Tant que le iour dura nous eufmes foin de nous. 

Et nous remplifmes bien de vivre & de vin doux, . 
Mais lefoleil couché, la nuiEi ejlant venue 
flous nous endormons tous deffus f herbe menue 
lufques au foin fl du iour , que fJfube hors des eaùXt 
JHuJt encor ramené fesfaffranexjcJjcuaux. 

~ le commande pour lors à. toute ncflre trouppe 

~ s 
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474 N £VF * Liv. De l’Odyss. 
Qtion fe mette a voguer, & que la corde on couppez 
Vn chacun ni obeït, tout le monde entre en mtr , 
Vlyfles Et fowx^ les attirons on void l'onde ejcumer. 
met'fur N ous pouffons en auant , les coeurs pleins de trifiejjê 
mer. Pour les nojlres perdus, pourtant en allegrejje 
D'eftre fortis du trou du Cyclopeinhumain } 

Et d’auoir efchappé fa fanguinaire mam. 

Fin duNeufiefme Liure, • 
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LE DIXIES ÎST E 


LIVRE DE L’ODYSSEE • 

d’Homere. 

ARGVMENT. 

Lyfles racôte ce qa’il luy aduint chez Æo- 
lus R oy des vents,lequel luy donna le, fa- 
uorablc Zephyre, luy ayant renfermé les 
autres dans vne peau de boeuf. Les gens d’ V lyfles 
cuidans que ce fut des trefors.la deflient&ouurenc 
ainfi qu’il dormoit, ils font repouflez vers Æolus, 
lequel chafle Vlyfles. Il vient vers les Laeftrigons. 
qui luy mettent à fonds vnze île fes vailfeaux. Il fe 
' lauue auec le fien , & aborde en l’Ifle d’Æaces, en- 
voie Eurylochus auec la tnoitié de fes gens pour 
defcouurir. Circé les change en pourceaux, fors 
Eurylocus qui fe iâuue à la fuitte. Vlyfles y va pour 
les deliurcr , Mercure luy vient au deuant qui luy 
donnele moly,p4r lequel il fepreferue. Ilfait ren- 
dre à fes gens leur premier^ forme , demeure vn an 
auec Circé, puis en départ, & defcend aux enfeçs. 



A VT R E SOMMAIRE. 
\Aeole à Vlyjfes coujl les vents dans des peaux , 
JL*ftrigons,fes omis Circé change en pourceaux . 
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LeDixiesme Livre 
N Aeolie vint nojlre flotte, à la rade 
Nubien aymé des Dieux *A eotus Iffip- 

arriuc J^5gtv pOtade , 

ve k jfe M milieu des eaux , quenceint entièrement 

D icu Vn grand mur tout de fer,quon ne peut nullement 

des vêts Rompre ne deffieffer , (fi W( roche lijfe 
Outre le mur encor' à fenuron feglifjé. 

En ce palais Royal dou^e enfans luy font ne'E 
Six filles (y* fixfils: fis fils il a donnez^ 

Pourejfioux Cy maris d fesfix belles filles: 

Les P rinces gener eux, les Princeffes gentilles 
Sont toufiours che^Jeur pere & leur mere enfejhn, 
Viures délicieux leur font offerts fans fin. 

Tôut le iour la maifon de finteurs parfumée. 

Et le dedans encor de la fille embaumee 
R etentijfent de fions: & quand ce vient la nui et 
Chacun £ eux prend fa femme çfi che^fioy la conduit. 
Gagnent les riches lifts auecques leurs Nymphettes, 
Aeolus ^ eS ^ nceux deliez^ , (y les coites molettes. 
reçoit Nous neuf mes pas fi tofi le nauire quitté 

cotmoi Que nous montons làhaut en la forte cite 
V iy des* chafieau fomptueux \ ou nous reçoit *Aeole 

~ 4uec force careffè (y courtoife parole. 

Nous y fufines vn mou, (y durant ce fijour 
il s enqueroit de nous, des Grecs, de leur retour, 
Qtfils efioient deuenus,(quil defiroitl apprendre,) 
IeLuyenfisle conte, (fi luy fis tout entendre 
S ans en rien oublier : puis te lerequet'ois 
Denous donner congé , (fi de luy m’enquerois 
D u moyen le plus feur {y le plus conucnable 
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pour gagner mon pays: il me fut fecourable , 

Ne me refufa rien, mit ordre entièrement 
A ce quil mefaüoit pour voguer feurement. 

"Dans vnepeau de bœuf qui jur les graffes plaines 
^Auoit brouté neuf ans, il coujit les alemes 
Défis vents dangereux, garrotta là dedans 
L es reffiirations & les fouff.es grondant, 
Quipouuoient éfmouuoiy leur tempefle en leur ire . 
Car ie Saturnien luy a donné lÈmpire 
Des vents tempe ftueux, afin degouuerner 
Leurs fouffies bourdonnant, leur ferrer , leur donner 
La bride à fon platfir, quand il veut quil arrefie. 

Ou quand il luy conuient efmomoir la tempefle; 

Or au fondduvaiffeauielesvay diligent 
Lier (fi garrotter d‘vne chaifne d'argent, 

Qu’ils ne trouuent moyen découler par les fente s: 
De Zephire tout fèul les narines fiffiantes 
il chaffa fur les eaux , propres extrêmement 
Pour me conduire-, moy (fi mes gens feurement. 
Mais las l de ce bon- Vent ils eurent bien tofl faute, 
Car ils périrent tous par leur fottifè (fi faute, 

^4u départir de là nous fufmes furlamer 
Neuf tours continuels, fans tirer , fans ramer 
Nuiél neiourquejbrt peu, La fmuante ioumte 
Dés quet*Aube duiour fe monflra retournée , 

Je découure de loin mon pays , ie ne faux 
De voir le defiré défis nuages hauts. 

Nous nous diligentons, nous tirons àpuiffance 
Ou noua voyons les feux; que de l Jfle on eslance 
Prcfquetout contre mus ,( le deflin nonobflant 
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278 Le Dixihsmë Livre 
Reftfle à noflre bien, ) four ce qu'au mefme infant 
Laffé & fatigué le doux fonimeil m'emporte: 

Car ie n abandonnons iamais en nulle forte 
La place du timon, perpétuellement 
Collé, attaché là, ne pouuois nullement 
Mefierenvn autre : & tout pour gagner {heure, 
Et pour fùrgirpluflofl en ma chere demeure. 

Donqupsmes compagnons m'apperceuans dormir. 
Vont entlr’eux bellement murmurer & frémir, 

P en fans certainement queces peaux fujfent plaines 
D'or, d'argent, de threfors, dont le Roy deshalénes 
M'auoit fait vn prefent. Or tvn d’entreux tout bas 
^iiuançaces propos qui ne les f échoient pat. 

Dieux, que cet homeicy quelque part qu'il chemine, 
R encontre heureufement. Voila, de la ruyne 
DJ lion il s'en va chargé ({argent (y* d'or, 

Et riche il emporte vn merueilleux threfôr. 

Et nous nous retournons au pays les mains vuides , 
Qui courons auec luy les campagnes liquides. 

Et comme luy auons llion ruyné, 
lAeolut d abondant ta tout feulguerdonné 
De dons & £ amitié, luychargeant fur nos barques 
Innombrables threfors, & en voicyles marques. 
Voyons tant feulement. Ne le •Aiule^-vous pas 
Voir les dons à luy faits par le fis £ Hippotas ? 

En deuifant entreux ces femblables paroles 
Ils Je laiffent aller à leurs payions folles: 

( Poffedexd'auarice {y* d’enuie entache^) 
ils ont incontinent les liens dejlache^, 

Penfans quefufi argent. L'ouuerture donnée 
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Les vents prennent foudain leur carrière effrenee. 
Et fe vont fur les eaux, à laife promener* 

Ce fut à nojlre flotte adonc à retourner, 

M ais par autre chemin quelle riefioit venuh 
Le vent [oufjfle contraire & toufiours continue 
Ve plus fort en plus fort, nous rouit de deuant 
Nojlre pays, qu hélas ! nous voyons parauant: 
L'orage de plus beau s’ efieue,&fa furie 
*A mes gens lamentans arrache leur patrie. 

lemerefueiüe au bruit penfant à part moy, 

plein de perplexité, ie fonge fi ie doy 
M’aller précipiter dans le profond des ondes ," 

Et ma vie efioujfer dans les vagues profondes. 

Ou bien s' il ni efi meilleur de toujiours Jùpporter 
Mes malheurs, ma mifere, & de patienter. 
Continuant de faire en terre ma demeure , 

Et cejle opinion me fembla la meilleure . • 

Méfiant donc refolu ie jette mon manteau 
\A l entour ie ma tefie , & dejfouzje battexu 
Me reiette efiendu. Ce-pendant la mer forte, 

La tempefié, le vent , nous traine, no tu emporte 
Nous meine en udeolie, (fi nous rend iufiement 
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lieu d’où nous efiions partis premièrement. JEft re- 

Mes compagnons pleurant s'affligent, fi toitrmen- 
^4ccufent leur folie; & leur faute lamentent, (tent lie. 
Nous tournons nos vaiffeaux , les approchas du bord 
Abbaijfans nojlre voile , entrons dedans le port. 


Nous courons à l’eau douce, &tow nos gens ferengtt 
Sur le riuageherbeux, repaiJfent,boiuent, mangent. 
Puis quai nous eufmes beu&mangé comme il faux, 
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Je prens auecque moy vn homme & vn Héraut, 

Et ni en reuats trouuer, «gratté de trijlejje, 

Le monarque des vents dedans faforterejje , v 
jl prcnoit fon repas , & presse luyfesfilsi 
Ses filles, & fa femme efioient à table ajiis: 

Mais nous n entra fines pas, oins dehors demeurants 
Près de la porte ajiis, & la nous arrejlajmes , 

Lors ils vindrett à nous ejionnez, & rouis. 

La fem- Quejl-ce là, vlyjfes ï^is-tu changé £ aduis? 

me&,es Quel malheur tepourfutt *. due t'en remens-tu faire* 
“æÔi« Quel dcjlin ennemy, quel Vieut'e/ftant contraire 
à Vlyf* Quoy} nous t'auions donné tant de contentement, . 
fc *‘ N ous t'auions veu partir fifauorablement, 

t'auions fourny les vents propices & projperes, ’ - 
pour en feurté te rendre à tes Vieux tutélaires. 

Vans ta douce maifon, &ou ta volonté 
Eujl ejlé de donner. ^4 ufquels tout attrijié 
le reTfions briefuement: Hélas ! moy miferablc. 
vlyffcs Lefommeil ma perdu , lefommeil deceuable, 
leur ra- Et mes ^ m malheureux mcu\£ vn mefchant defir 
fon mal Veproye & de butin: Mau Çi ceft tonplaifir 
heur, pemedie à mon mal , prens % de mon innocence 

, Pitié & me fccoure, tl ejl entapuijfance. . 

je les prioisainfe humblement. Les maris 
Et la mer e & les fœursfe teurent bien marris . 


Ylyiles. Et des hommes mortels le plus pernicieux! 
le ne puis recetâir ny faire compagnie 
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JLepere (e/il me d/t: plions , une wje™ 
Déloge^ &«uectoy ta flatte abominable: 
Vtùie toi} mon pays , a le plus vicieux , 
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De mes vents qui a contraire & ennemie 
La trouppe fies bons Dieux. Malheureux fors £icy } 
y uidede mon Royaume & de mes ports aujîi : . 
Ofant en mes pays reuenirtemcraire 
Et reprendre ma terre ,ô des Dieux aduerftire! 

*4 in fi par ^ieolus de fa cour fus chajfé 
Fort lamentablement } £ ennuis fort opprejfé. 

~4infi en lamentant nojlretrijle fortune 
Fafchezjious nous lettons fur le dos de N eptme: 

Et fa mes compagnons felaffoient de la mer , 

On ne les voyoit plus que lafchementramer, 

T rifles de leurfottife (y* de leur arroganc* \ ■, 
Çardcnoflre retour morte ejloit tejperance. 

Six iouYi-continucls nous naufgeons ainfi 
Et de nui SI (y' de iour , ( abbatus de fôuçy , ) 

Sur le fèptieffme iournoflre nauire donne • 

Contre la région Uu Géant L ejlrtgonne, 

La cité de Lamtts , ceinte de hauts ratnpars 
*Aux ejloignez portaux. On oit de toutes parts 
y n ptCjlre appeller l autre : il le huche , {excite. 

Le pouffe à fin deuoirfCy* l autre fortant vijle 
Accourt a fa clameur vient diligemment. 

Celuy qui ne dort point a double appointements 
Pource que toute nui SI il meine au champs Cornaille , 
Iuisilgardeleiourlablanchebrebiaid.es 
Car les chemins font près du iour (y* de la nmSl. 
Eflant donc au pais de ces gens-là conduit , 

N ottsy voyons vnport , dont vne roche droite 
Se hauffoit a S entour de fon entree ejlroite. 

Et de chafque cojlé les bords hauts paroijfant , , 
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Le Dixiesme Livre 
£n bouche s entrouuroient vn peu s'étrefîijfays, 
LÀ les vaiffeaux cauezjtn feureté fe tiennent 
Se lient dans le port , les tempefles ri y viennent , 

LÀ ne grands, ne petits ne fe haujfent les flots. 

Mais tout y efi tranquille (g' plein de grand repos. 
Je rientray dans le port pour moy, mais te retire 
\Arriere hors du port doucement mon nauire, 

> £t le long d'yn rocher me mettant À Fefcart 
Je lie mon vaijfeau,& fais mon cas À part. 

Puis montant fur vn haut vers toute refendue 
D e la plaine, te iette & retourne ma veui, 
Maisienqpuis perfonne,&* mefine ri y vy pas 
La terre cultiuee.En vn lieu vnpeu bas 
Je vis tant feulement quelque peu defumee 
pirouettant en Pair fa debile nuee. 

Je pris deux de mes gens, mon Héraut fit le tiers, 
Leur commande ri aller découurir ces quartiers. 

De voir, de s' enquérir. du lieu,dupayfage , 

Et quelles gens viuoidnt ( en pays fi faussage .) 

Comme tls font arriueTjtu chemin fi-equentê. 
Ouïes chars vont au bois fortans de la cité, 
jls rencontrent, venant puifer À la fontaine 
Pour apres remporter fa cruche toute plaine, 

*s Le-* y»* fifc Àu Roy, ^ intiphates efloit 
ftrigon. Son pere,& la fontaine hors la ville iettoit 

Son eauplaifante <& fiaifehe, & la font aine belle 
la fon- Partout ceuxdupaysJirtacie s’appelle, 
taine jj os gens courent À elle, & luy vont demandant 

Aitacic. nom ^ [ a Contree,&le Roy commandant 

En icelle, quelles gens habitoient en cefle Ijle. 
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' La fille leur monflra le hautain domicile 
OÙ fon pere habit oit. ils y vont vijlem ent 
Et voyent là dedans la Royne, énormément 
Haute, & grande de corps, remuant effroyable 
La maffe défit chair fi fort émerueiüable 
Qid elle eufl peu de hauteur aifémentégaller 
Les fommets des grads monts qui Je cachent das Pair: 
ils recuüent d'horreur, & de frayeur enfemhle, 

La peur gele leurs os: & le cœur leur en tremble. 

Son mary elle appelle , & crie horriblement , 
ce cry fi foudain il accourt viflement ) 

En venant Je cruel mal £ 7 * mort leur pourchffjt, 
lien attrappel'vn,il le briffe ,il le caffe. 

Le rompt à belles dents, & en faibl fon foupper, 

A grand peine les deftxpeurent -ils efehapper 
Et gagner les vaiffeaux. -Au demeurant il donne 
L'alarme par la ville, & la troupe felonne 
Des cruels Lejlrigons à luy vient à grands pas, 

^ux hommes tels que nous ils ne reffemblent pas t 
Mais bien à des geans. ils viennent pefle me/le, 
ils lettent de caillons vnepluye, vne grejle 
Qtfils arrachent des rocs : On oit vn bruit confits 
Deshommes periffans & des vaiffeaux rompus. 


La Roy- 
ne des 
Lcltri- 
gods- . 


Comp» 

f nons 
’VlifTe! 
mangez 
parles 
Leftri- 
gons. 


Les vaiffeaux craqtéetans fous les caillou* Çe fendent, ^ 

Et les pauurcs foldats , fous les coups Hanse rendent 


- Ainffque des poiffons ils les vont embrochans 
Et pour trijle repas les portent par lés champs. 

Cependant queie voycefle trouppe occupée 
-A telle cruauté , te tire mon effee 
En coupc le fmaiLbouillànnant de fureur- 
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découragé mes gens à tirer ... lOtdeur , 

Et de fuir U mort, ils tirent à puijfance. 

Et Je fauuent dehors le trait que nous ejlance 
La race des Geanr.ftbien que mon vaijjcau, 

Pour ce que hors du port il flottoit dejfus leau, 
Euitaleur ejfort-.les autres qùajf attirent 
Dans le port les Geans dans les ondes périrent. 

Delà nous pajfons outre en grand' perplexité 
Pour nos amis perdus , ayfis d’autre cojlé 
De voir ainfi de mort nojlre troupe fauuee. 

Et vinfmes aborder dedans tljle d\Aetee. 

Là demeuroit CircéDeejfeà reuerer , 

Nymphe aux cheueux tres-beaux,qui fiauoit proférer 
Propos fort eloquens , (Ü^ie&te fieur germaine. 

Tous deux narxflu Soleil qui/à lumière mene 
Sur les hommes mortels : leur mer e fut Perse 
Fille de { Océan. En cejleljle Circè 
Sa demeurefaifoit , çÿ* là nous abordafmes , 

Et coyment dans le port nojlre nature entrafmcs. 

Certes vous euJZie%jdit que les celeftes Dieux 
nojlre barque ouur oient ce port délicieux. 

Car nul vent ny battait. Nojlre nature ancree. 

Et fur la terre ayant librement fai£l entrer, , 

Deux iours continuels & tout autant de nuiffs 
Nous repofafmes là nos langoureux ennuis 
pleins de grande amertume. ^4 la tierce tournée 
Commet aube nous eut la lumière amenee. 

Et fin beau chefrofm fur la terre eutiette - s 

Mon tauelof en main ynon effet au cojlé, 

I e defiens fiul en terre Ji trauers champs niadumee, 

- ■ ! • 
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Vn co J} au que ie voy te gagne en diligence 
Pour meferuir de guette , <&r pour faire courir 
Mes y eux de toutes part s^tfin de découurir 
Le pdûjacampagne, & p parauanture 
ïorrois des habit ans le bruiâl & le murmure : 
l'y demeuray long temps . Puis commençay de voir 


u trauers des foreJls,de terre s'ejmomoir 
Vnegrande fumce,& s’ejleuerlegere ' Vly.Tcs 

Par aejfus le Palais de Circélaforciere. decou- 

Commet eus v eu, cela, ie me deliberay Pa! a ; s 

De defcendre en campagne, & de fçauoir, au vray Cic- 


Quebeterrecef oit, pour le rapport en faire 1 6e ‘ 

tous mes compagnons. Long temps ie délibéré 
E t confulte en moy-mcfme : fur ce doute là 

Cejl aduis que voicy le meilleur me fembla. 

Ce fut de retourner, de bien faire repaiflre , 

Mesgensjes enuoyer, puis apres recognoiftre, 

S enquérir dupais 9 gy* le tout recercher. 

M’ejlantlà refolu,ie commence à marcher: 

Mais certes quelquéDieU me furuint fecourable 
J$ua prit pitié de moy & feul & miferable, 

Car comme ie mar chovs , ie vis venir deuant 
Vn grand cerf hautle chcf& lecolefleuant, Vncerf 

il Jortoit des foreJls,& parles vertes plaines fe presé 

JRecerchoit altéré la fraijchettr des fontaines. 

Des ardeurs du Soleil violemment preffé 
( Et des traits deTytan pantoifement pouffé ,) 

Le voyant approcher démon dard ie laper fe. 

Et mortroide ejlendu par terre le renuerfe. 

Mon dard part de ma main & s'en vole diffos, 
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L uy ouureles coJlezj& l' efpine du dos , 
il fe veautre,mourant fur la terre poüdreufe , 

Et d'vngemifcment remplit la forejl creufe, 
Vomijfant fa, rouge ame dr mourant enferre. . 

Soudain hors defon corps mon dard luy ay tiré, 
Etlelaiffay fanglantveautrerdansla poufiere , 
Pour courir arracher vifement vne iere, 

O u couper vne roite : adoncie la tournay 
La prenant fous mon coude , & d’elle façonnay 
Vne forme de corde,auec quoy ie luy lie 
Fort & ferme les pieds -JeJ] us mon dard ni appuyé 
Etïentrainedmob cohcar a force de bras 
' Le ïetter fur mon dos ieenele pouuois pas. 

Tant grande, tant pefante,&grajfe efioitla befle. 
Lors deuant mon vaijfeau La pofant,ie marrefle , • 
Vins à mes compagnons, & pour les confoler 
Tout doucement à eux ie me pris à parler. 

Vlyffes Mes amis, ce dii fois -le, encor que lafortune 

à fes cô- Nous fatigue bien fort, nous prejje & importune , 
pagnes, ^y 0 #j nc feront pourtant de plutonle butin 
Deuant le iour à nous ordonné du dejlin, 

Nous jouirons viuans delà douce lumière 
Jufquà T externe point de nojtre heure derniere . 
MefiouyJJe^vous donc,& chaffant toutfoucy 
Soulagez, vojlre faim du butin qufrvoicy. 

Et redreffez, encor vos banquets & vos tables. 
Vins abondent encor & viures deleêîables 
Dedans noJlrevaiJJèau,& l'en ayant toutplain 
Çe feroït honte à nous que mourufions de faim. 

~4yant ainfi parlé ,ilf riofent me dédtre, 
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Lis s’en viennent à terre & fortent du nauire. 

Mes gens deffus le port admirent la grandeur 
Ve tenorme animal fa beauté fa hauteur , 

Et s' ejlans ejgayez, de voir fi belle proye Ilsban- 

, V» chacun court à teaè & les mains fe nettoye, 

•yfprejlent la viande,dr les tables drejfans tue!" 

Nous nous allons encor vn peu refiouyffans. 

N ous bernons à plaifir , & deffus la verdure 

Maigres banquetons autant que le tour dure, 

Jufqu'à ce-que Titan eut plongé fes flambeaux 
Vans le fein àbijmeux des Ocexnes eaux. 

Mais comme le Soleil eu fl fin y fa carrière 

Noyant dans [Occident fa flambante crinière , 

Et que la/ombre nuifl: tout le Ciel eujl voilé, 

^ 4lors le doux fommeil fur nos yeuxefcoulé 
N ous ejiendfur la riue.Etpuis la matinée, 

^ïueefes doigts rofins ramena laioumee. 

Lors t appelle mes gens & leur harangue ainp. 

Compagnons tant battu^de peine & de fouçy, 

Mes amis oyezjnoy. Nous ne fçauons encore fescom- 

Ou ejl le pôle obfcur, en quel lieu ejl [ aurore , pagnôs. 

Oucejl que le S oleil tout le monde éclaitant 
Se cache fous la terre Çrfeva retirant, 

N y d’où cejl quil Ce leste (jr fa clarté rajfemble 
Prenons dôncvijlement vn bon aduis enfemble 
£ il no us en refis encor: ce queienecroy pas . 

Oray-ie decouuert enmontant <£icy bas 
La haut fur cefle guette, vne Ijle, qu'enuironne 
La mer qui merueilleufe autour (telle bourdonne. 

Elle paroifl fort baffe, & regardant apres 
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j\iy '■jet* vnefumec,autrauers des forejls 
J-t des arbres épaix, montant du milieu d’elle. 

ilsdeuindrent tranfis à fi tri fie nouutllc, 

Rccors d’Antiphates , & de F efchec piteux 
Çhiilfit deffws nos gens; le Cyclope hideux 
VI fie Les hommes deüorant leur vint en fouuenance, 
départ ils iettent fans cefft r larmes en abondance, 
feseora- Ma isfanss'éuertuer. Alors ie fis deux parts 
en deux De tous mes compagnons les meilleurs aux ha^an 
troupcj Donne à chafcune vn Chef. ï en fuisl’vnf admirai 
F« a dé- Epoque en eftf autre, aux celejles femblable. 
couurir. On remue l'armet , & •Euryloch le fort 
tombe" L e f 0Yt tom ^nt fur luyfiré de l'armet, fort. 
fu-E uri- Il fort pour s' en aller, pour e forte on luy donne 
lochus. y im t & deux compagnons . Le danger les eflonne. 
Il »a dé- il*, fortent foufJ>irans,le cœur de dueil prefje , 
couurir L'efpnt £ incertitude & de peine angoijfe, 
bande* ^ nous lofent trefiom dedans nojlre nature, 
L'ametrijle de dueil ,le cœur plein de martire, 

11$ trou- ih trouuent ajfexloing dans vn penchant vallon, 
uentle Lechafteau de Circé,la fatale maifon: 
etreé dc le bafiiment efoitde pierre blanche & nette 

Le plant en efloit beau, eminentel'afoette, 

^tîôd’" donnent iufquesd.à,puiss'arfejlent vn peu 

ceiuy Sur le ftteil de la porte. ^idonques ils ont veu 

Roder tout À l’entour de la maifon plaifantè 
Force loup s relions. La maiftrejfc fçauante 
Les audit par fon art priue^d’ entendement 
Et par fes potions change%^entierementr " 

ils ne vinirent deux dutc regards terribles } 
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^4uec mordantes dents ,ouur ans gueules horribles 
~4fn de les bleffer t mais ils les entournoient 
Etfeioüansd eux leurs queues demenoient 3 
Et faifoient grand careJJe,approchans amiable t 
F as à pas les fuiuants degeftes aggrexbles. 

Non autrement qu on void les turquets blandijfans 
Et de queue de voix leur maijbe aplaudijjdnts } 

Courir autour de luy quand les mains il leur monjlre , 

De la table Jortant luy venir àl encontre. 

^4 l’entour d'eux ainf quantité de lions 
•s 4ux ongles fort pointus , des loups à millions 
Accourent Içs flxttans des pieds & de labouche. 

Pas-vn dieux quel quil foit napproche,ne tes touche , 

<Ains en prennent fayeur: attendent rejoins 
Sur lejeütl delà Nymphe auxcheueux crefpelus ' 

Et mignonnement blonds: ^4donc a leur oreille 

V ient donner vne votxgratieuje à nierueille. 

Ceflla voix de Circé,qutld dedans chant oit 
Et de fbn chant plaifxnt fbn labeur enchantait. 

Elle ourdit le Jubtil d’vnegaze très- f ne, 

E t frappe de fon peigne gydefa main diuinè 3 
Les fis entrelacez ^ Les Deeffes des Ci eux 
Font ainf leurouurage gy< riche & précieux, 
vàinfi vont relui fant leurs diuines tiffures , 

^4 in fi coufent la Grâce à leurs entTelaffeures. 

^4 donques P ohtes le plus digne d'honneur 

, 4 lOty- 

Ve tout tant qu ils efloient & qui auoit mon cœur / - paguôs. 
Sur tous mes compagnons, pource qui fa prudence 
jleporjots volontiers honneur & reuerence, 

C ompagnons^ce dit-il, qmlquvn eji la dedans 
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jpnt fort doucement chante, outre celai entent 
Craqueter le rnefliet fur lequel elle iette 
Son ouurage fatfant, fa courante nauette , 

La mai/on en reforme , drfes coups & fa voix 
Courants fur le paué s oyent tous à la fois'. 

Soit quelle foit Derjje,ctt bien femme mortelle 
C j rc< s ^LppeUonsiehouopry. *Alors chacun appelle, 
les faid Et foudain eüe fort.cf d'entrer les femond , 
eh'fon ° Hurant f d beÜe porte : ils entrent , & s’enhent 
palais. Dedans le beau palais , la Jottifelesguide, 

( Et leur efirtt dénient hébété (fi ftupide) 

Eurylo- Lefeul Eurylochtts fit ferme ,fe douta, 
chus fc Et ne voulut entrer. Cir ce leur âpre fia . j 

&n*cn- La ta ble tout foudain Jesfaiclfeotr, & leur offre 
trc. Dumielnouuellement tiré hors delagojfre, 

les «ai f ar * ne en fl eur •> formage, du laitf 

t c! tiai Méfié tout dans duMn P ratnnicn,puüy met 
TDeie ne fçay queliufl depoifon, dont le boire 
Failli perdre du pays le fomg & la mémoire : 

Lors elle leur pref ente à boire de fa main. 

Leschâ- près (pue les pamrets eurent beu , tout foudain 
frai«. Elle prend fa baguette, & dans (es toits les touche , 
form e jls prennent de pourceaux (fi la voix (fi la bouche, 
ceauxT Et les Mlatns fions. Lefeul entendement 

Leur rejla fain (fi net : pleurans amerement. 

Circé commande lors qùà ïe fiable on les mette , 
Jfuon les enferme bien 3 que denant eux on iette 
Des cormes (fi duglan que mangent les pourceaux , 
Quand ils fouillent en ter> e . (fi leurs fales mufeaux 
Vont par tout enfonçants , porc s d face fange ufe, 
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Et toufours fe yeautrans dans la terre hourbeufè. E . 

Euryloch' tourne tefie , & gagne y ers lé fort chu7rc- 

■^4 f porte la noauelle, & le charmeux effort tourne 

Ve la faujfe Circéyl ri a pas la puiffance le.eftô'- 

V 'exprimer de propos le fai fl comme il le penfè, ai. 

il àefire-âeàireyÇr à toutes les fois 
du il commence a parler il àemeurefans yoix, 

Tant il efl eftonné^ tant la crainte le prejfe 
Ve i horreur de ce fa'tïï* tant grande ejl fatriffeffe. 
llpleuroitàruijfeaux i&prejjé de douleurs 
Le cœur luy va battant , & fefond tout en pleurs. 

Nom ïenquerons rauy de fi effrange chofe, ; 

Et luy, prenant fondent* à àirefedtjpejè. 

Grand Vlyjfes , dit-il , fumant ton mandement Raeôte 


•^4 u départir d’icy nous paffons viftement . , > ' * V1 y fle5 

Bocages ( jrforefls , dans là 'balleeobfcure cft adue- 

Nomtrouuonsvnpalais de belle architecture* » à fa 
Bafly de gros quartiers tous polis au ctfcau, • “ 0U PP S 

Vonttajlietc eminente & le plant e/toit beau-. 


( Jpu vn doux ventrecreoit de fa plaifante haleine ) 
La où quelque Veejfe ou quelque femme humaine 
Ouuroit fur ynmeftier , &fon riche labeur 
Enehantoit de fa voix admirable en douceur: 
Nousl'appelafmes tous , elle fort à la porte , 

Nom faitfortjbon yifage & d entrer nous exhorte * 
N om entrons , & no s gens lafùiuent là dedans , 

L as, (lup 'tdes qu ils font fols, & imprudent: 

\ J (fis ferme tout fèul. Car i effets en grand douté 
Et craignais tr ah ifon: la compagnie toute , 

Comme ils furent entrez yfoudain iefuanoüit > 
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.Et depuis eeiemps-làpas'vnd'euxnefevit. 

Et fi iefus long temps dehors à les attendre. 

Vlyflcs • il achetai de dtre,&foudam te vay prendre 
fcrcfout yvio» cjpee argent ee, a mon cofiéla pens , 
ttoûucr* Et mon arc en mamain , & mes flefhesiepyens: 
Circé. le commande en apres qu Ettrylochu* s énviermè 
, Et qupfottdainement À cepatais mentant, 
chus re- // chet à mes genoux. & ferme les ferrant- 
fufe d’y i\ vn P autre embraJJeTjamentant pleurant 

acr? Ur ~ Me coniure ences mots. Très -courageux Vlyjjè 
Las^neme meme point dedans ce précipice \ 

Ve dangers ^malgré moy , çÿ* me delaijfe en paix, 
Card! ou tu 'veux aller tu nejviendrasiamais , 

~Et ne ramèneras iamats tacpmpagnje . ... 

’ "Saine & fauue auectoy -. fuyons ie tefupplie , 

' ’ ’ -Remettons nous en mer , ramons & nous fauuons > 
• •' Ce fera beaucoup faiél encor file pouuons. 
ïl acheuoit encor , qudnd ie'Vins à luyiire : 
Demeure donc :cy d l'ombre du nauire,' 

Mange & boy'toùt ton ftaul,àfaife enfeùreté 
Quant à moy je ni en vots,& la perplexité • 

Où ie fuir m y contraint, ce difant ielélaijfe 
Etlabarejue & la mer \ & mon chemin adreffe 
OÙ te pourrais trouuer quelque fentier tracé 
Qui conduife au chafleau de la Nymphe Circé. 

Mer eu - i’ e fi 0 i s défia bien près du facrè domicile 
audeuât De la magicienne, & du palais fertile 
d’ Vlilles £ n charmes & poifons, plein d ennuy (&demoy } 
jpuand Mercure foudainvint au deuant de moy: 
il portait en fa main fa baguette admirable j 
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jl paroijfoit encor ieune £ Mge, & fembUble 
^4u ieune iouuenceau,dont le fubtd coton 
Commence à crayonner feulement le menton. 

Lors me prenant U main il me tint ces paroles. * 

OÙ vas -tu malheureux ? où tes peiifeesfoQes 
T ç mènent- elles feul ? au trauers décès bois 
Ignorant le pais, & dedans les dejlrcùts 
Des terres de Cir cé ,& fans que nul te mene? 

OÙ de tes compagnons la bande, fe demene 
Efchangee en pourceaux , eftant honteufement 
Enfermée en fes toits ? viens-tu exprejfement 
Pour les eft retirer, trijle, de la mifere 
O ù les retient ainfi la fçauante forciere? 

Croy moy jamais, croy moy , tu n’en retourneras 
Et de femblablefinpaùurc tu périras 
Que tant d’autres deuant font péris miferables. 

Mais ie te veux fauuer defes mains deceuables 
Je t en veux garantir. Prens Ceremedeicy, 

Puis entre hardiment , & ne-fois en foucy: 

En le portant fur toy ne crains nul malencontre. 

Or fi tu veux mouyr il faut que ie te monjlre 
Les tours pernicieux de Cireé, qui viendra 
Te prefenter du pain , où elle mejlera 
Du charme & du poifonxmaisfôis en ajjeurance, 
Car fes enchantemens n’auront fur toy putffance. 

Et ce que ie te donne ojlera le danger 
Que tupourroiscourirdete voir efehanger. 

Deceçy <£ abondant encor ie t'admonejle. 

Quand la fille a Titan haujfera fur ta tefle 
Le bout defon baflon, dégaine vijlement 

jG$og le 
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Attire ton efpee , (fl fur teufe ment 
Jette tcy de fus elle , & tout enflammé d’ire 
La hauffant,fay fembUnt de la vouloir occire «. 
*Alors de grandfrayeur (fl crainte quelle aura 
Elle te flattera , elle t' amadouera, 

Lafctue te priera de coucher auec elle. 

Et t’importunera d'amitié mutuelle , 

Mais donne toy bien garde auflt de meflrifer 
Le lift de la Deeffe, (fl de la refufer : 

"Pour ofler tes amys de leur mifère grande, 

Si tu yeux qu elle tajme (fl qu'elle te les rende 
T.ire dé elle ferment quelle ne baflira 
D'autre fraude fur toy , ne tepourchajjera 
Nul autre détriment , de peur que f efficace 
De Jon enchantement ne te rendift mollace 
Et tout efféminé , contrains la de iurer 
Le grand ferment des Dieux, & de t’en ajfeurer. 

Cedifantil cueillit de terre la racine 
Du remcde facré diurne médecine, 

tous enchantement, en main me laliura , - 
Et fis propriétés (fl vertus me monflra. 
Deceflmple diuin (fl romede admirable 
Le Mo- -ééoireflott la racine ,(fl la fleur deleélable 
Jy. Blanche comme le laiéh Moly communément 

Des celefles nommé :fetrouue rarement 
Par les hommes aux chaps, Les homes en ont faute} 
M ais les Dieux habitant dejfus la “Toute haute 
En ont abondamment , car toutpeuuent les Dieux. 
^4 njîme dit Mercure, (fl s'efleuant aux deux 
. S ur les talons aylez^il feguindoit habile 

Digitized by Google 



2 95 


DE L ODYSSEE. 
Eardeffuslaforefi au trauersla belle ijle 
Et fe s bois ombrageux. Quant àmoyie dreffay 
Met pas vers la maifon deladofte-Circé\ 
Mfaneftay d la porte , & auois ma penjee 
De cogitations efir anges eflancee. 

Soudain quel appdlay foudain elle fortit, . 

Me conuia d entrer & fa poyte niouurit. 

Je fuy, trifie & perplex la Nymphe qui ni appelle , 
Ellemeftajfeoir fur vue chaire belle 
Garnie de beaux cloux d'argent refplendijfant 
T> artifice diuer s ,fouz> mon pié fe b alliant 
E fl oit vn marchepié pofé de borne grâce, 

(Oh celuy qui fe fied s' appuyé & fe delajfe. ) 

Lors la Deejfe a pris vn beau vafe doré \ 

Ou cruelle & traiftrejfe elle nia préparé 
Sonbreuuage mortel ,fes herbes elle enchante , 
Quelle "> erfe dedans , a boire me prejinte 
La force de foril/in pejhfere & méchant 
J'aualle fans trembler , le grand y afe affichant, 
le ne fus pas changé pour cela par [es charmes , 

Elle prit donc fa verge drpuù médit ces carmes. 
Toyfois au(ii du train de mes pourceaux mignons , 
Et va t'en dans le toicl auec tes compagnons. 
Lors te ni en viens à elle e fiant fort occupée 
A fesbarbottemens iluy monjlre mon efpee, 

La menace de mort fur elle me houfant. 

Comme Voulant frapper , & ce ; s mots repouffant. 

Lots amoureufement les pieds elle ni embraffe , 
Me dit en se fcrtant, mais qui es -tu de grâce ^ 
Etranger mon apyy, d'ou yiens-tu, qui es- tu} 

T iiif 
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Tes parens?ton païslqui ft bien la vertu 
De mes enchantemens inutile (y vaine , 

Et n estcnrien change' de ta figure humaine? 

J amais nul qui ait beu céans en ma maifon 
Nauoit peu foujlenir b effort demapoifon, 

Jtfais ie voy, homme fort, fans eflre intereffee 
Taforcetereflerfenevoy point bleffee 
La pointe (y' la vertu de ton entendement . 
Serois-tu point Vlyffe , helas que fi fouuent 
Le beau fils de Maja , le celejle interprète 
Qui porte defn or la charmeufe baguette , 

Et le meurtrier d’argus, ma dit deuoirvn iour 
En ces lieux arriuer de Troye de retour ? 

Cache moyfe te pry,cefîe efpee & la ferre. 

Nous irons faire au lift vneplus douce guerre 
Nous verrons de l'amour les pafjétemps menus. 

Et nom re fouirons dans le lift de Venus. 

( Qfily ait déformais foy, paix, & afjeurance 
Entre nous amoureux :) adonques te maduance 
E t luy dis en ces mots. Comment puis-ie, Circé, 

Vly flesà ]$' eflre pasJuJlement contre toy courroucé? 

1 ce ' Quoy?méioins-tu de t eflre & courtois & traittable. 
7 " oy qui ofes remplir ta prifon detejlable 
De mes amis changexjn porcs dans ta maifonl 
Encor me machinant ruine & trahyfon , 

T u me veux apajlér de tes blandices douces 
Pour coucher auec toy,& puis, que tu me pouffes 
Hors de mon naturel, ma force confondant 
Et tout efféminé lafehe me rendant. 

Non, Circé, fi tu veux que de toy iemajfeure 
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Quei entre dans ton lift, il faut tjue tu me'iure , 

Parles tout-puijfans Dieux que tu affermeras. 

Que iamais de ton art ne ni endommageras. 

Elle attejle les Dieux, & les tare. Et à l'heure 
le vay trouuer fonlift en fa molle demeure. 

Quatre Nymphes tandis fe mettent en devoir 
D'aprefer ce qu il faut ,f déliés au vouloir 
De leur dofte maiflreffe, & au feul clin dœil d’elle 
S ont promptes À dre fer dedans la maijon belle 
Ce que leur dame veut, trauaillans fansarrefl: 

Nymphes filles des eaux, ou bien de la fbreft, pnes ac 

Nymphes des clairs ruiffeaux dont les coulâtes ondes citcé 
Courant menet leur train dedans les mers profondes . L ~ r ~ 

L’vne a foin di apprêter les beaux fieges polis. 

Sur le f quels ellemet les précieux tapis 
Depoupre & d’écarlate, menafgere experte 

Les couvre par embas d'une belle couverte 
D vn linge deflié, ( leiettantau plus loing' 

Jpuelle peut eflendu:) la fécondé ale foing 
D apareiüer auprès les tables bien rangées , 

Qui font toutes d'argent, & les rendre chargées 
De lavai file d'orf ai fte parfaitement 
Et de les bien remplir : l autre confeqUentment 
Dans les taffes d'argent verfoit la liqueur douce 
' D vn vin délicieux, lequel efùme &poufe 
S on doux miel la dedans : elle mettait encor 
Deffits les goubelets, Cycles grands coupes d or. 

La quatnefme hafliue accouroit aux fontaines 
Rempli Jfoit de claire eau les grades chaudières pleines, 

M ettoit le feu dejfoufx le feu va trépidant 
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Souple fer du trepié, l eau de/fus va bouillant 
Et s ’esleue àgros bonds : mais apres quelque efface 
Soudain quelle eut aJJe%J>oüilly dedans la cafje , 
LaNymphe dans le bain aujîi tojl la porta, 

Dans vn cuuier bien net promptement la ietta, 
Trop chaude la tempere , & verfe à grands ondees 
Sur ma tefte&mes reins les ondes.dt bordées, 

*Afn de me lauer, afin de delaffer 

Mes membres trauaiüe% JI & de moy dechajjèr 

Toute la lafôtude: ^4 près, officteüfe ^ 

Elle oinSl mon corps lauéet vne humeur precieufe . 
Cela fait, elle prend vnbèl accouflrement 
D' vne laine tres-fine <& ni en ve/l richement . 
Puis elle méfait feoirdans vne chaife belle. 
D'argent, & fouîmes piez^apporte vne efcabelle, 
La pucelle à lauer me donne cependant, 

Et de taiguiere d or l'eau nette va fondant 
Dans vn baj?m d'argent : puis approchant la table 
Elle apporte deffits le bon pain deleSlabls, 
*s4uecques force mets bons (T délicieux. 

Et me les prefentoitd'vn maintien pvatieux, 
^ilors circé me dit , mange & fais bonne chere. 
Mais tous ces viures là ne me pouuoient pas plaire: 
Et demeurois ajîis trifle & plein de douleur. 

En mon cœurprefageant te ne fçay quel malheur *, 
Circé me regardoit plein d amertume grande. 

Et que ie ne portois à ma bouche la viande. 

Donc à moys'adreffant elle me dit ainft: 

■ Que refie tu muet, Vlyffe, 0* quel foucy 
T e tourmente le coeur ? qui fait que tu ne touche 
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\A ces 'Vîmes icy 0 'n'en mets à ta bouche ? 


Voila vîmes fur table, p tu rien manges pas : 
^4s tu doubte pr fcrupule encor de quelque cas ? 
Tune dots plus pallir de quelque tromperie, 

Ny que ieffaye en toy nulle forcellerie. 
Monfacroffaint ferment te doit effre ajfeuré, 
Etiene rompray point mon compromis imé. 

laquelle te dy . Circé ie te fupplie , 

( O fille du Soleil) quel defir, quelle enuie 
^iura l'homme <£ offrit de boire ou de manger. 

Se donner du bon temps, & fon ventre charger. 
Si fis chers compagnons pluflofi ne fi voit rendre. 
Et leur première forme auparauant reprendre > 

St tu veux que ie mange 0 tafie de tes biens, 
Jten moy, ie tefuply, pluflofi les amis miens 
Remets les en leur forme, 0 que remply de toye 
En leur priflm efiat reuenir ie les voye. 

le ri eu pas fitofidit, que la Nymphe foudain 
Sort delà falle,ayantfabagueteenfamain i 
Et rameine mes gens fartants de fon efiable 
+4yans de porcs vilains la forme detefiable, 

Ve porcs par neuf efiexje glan aux bots paijftns : 
llseftoient doncques làfepouffans 0prefians. 

Elle les etmironne, autour d’eux fi pourmene. 
Les fotte d'vn onguent de force fouueraine, 
*Autre que le premier, 0 fai font autrement. 

Lors lafoye du corps leur tumbe entièrement 
Et que leur fit venir par t ordure charmeufi 
Ve fis enchantemens la forciere fameufe. 

**4lors leur tefie ils vont hors de terre hauffant , 
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300 Le Dixiesme Livre 
Et le femblant vilain de porcs les va laifj'ant : 

Letirs efpaulles, leurs brasseur reuiennent fur {heure. 
On les voit retourner en ieuneffe meilleure 
. Et plus beaux que deuant. ils accourent foudain. 

Me viennent embraffer , me touchent enlamain, 

CAr ils mauoientcogneu: lors vne. larme douce, 

Vn pleur voluptueux hors de leurs yeux fe pouffe, ■ 
Vn frappement de mAtns, vn bruit, vne clameur 
Sort par tout , vn chacun en trejfaut de tremeur, 
Lamaifonenrefonne , &la Deeffemefme 
Frit À la fin pitié de noflre mal extrefme. 

Qui fit quelle me tint ces propos doucereux. 

Prudent fils de La'érte, Vlyf/esgenereux, 
y a t en vifle À la mer, retourne en ton nauire, 

Fay 4e venir en terre , tes hardes en tire , 

Cache tous dans le creux des antres les plus bas, 
firmes, habillemens, & tout ce que tu as. 

Puis de tes compagnons ameine icy la bande. 

J e fay incontinent ce quelle me commande : 

Si tojl que iarriuay près de noflre vaiffeau 
le rencontray mes gens ferre\en vn monceau, 
^4ffHge\, àbbatus pleins de craintifs alarmes, 
s Et le s yeux tous moüillez^de grands ruiffeaux de lar- 

Come on voit quelquefois retourner des pajhs(mes. 
Les vaches furie foir , cependant les petits 
Demeuraient enfermez^, qui foudain quits les voyèt 
D'ayfcvontfautelant, tout à {entour tournoyent. 
Le toit ne les peut plus retenir nullement 
Qtfils ri aillent retrouuer leurs meres vijlement: ' 

I Is courent reftouys , <£ aüegreffe ils bonàiffent, 
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Et demugiffemens les e fiables remplirent. 

De la mefme façon courent de tout espars 

Viennent de tout coflcz, autour de moyejpars < 

Mes chéris compagnons: mefaluent , membrajfent, k 
E t les yeux pleins de pleurs de leurs iras tnètrelafîet. 

Non autrement que fi dedans les lieux cogneu ^ 
p'/thaqueleur pays, ils fujjent reuenus, 

Etfujfent retournées champs pleins de verdure „ 

OÙ jadis ils auoient receu leur nourriture. 

Lors ils me vont difant: .Ainji nous t'embraffons 
Valeureux Vlyjjès, & nous te carejjbns 
Comme fi nom ejlions venus fans nulle perte 
Dans les champs defirefde tan P ere Laërte. 

Mais conte nous la mort de nos pauures amis , 

Comme ils fi font perdus, où ils ont ejèe mis. 

Compagnons je vous pry premièrement qu’on tire Yj7^ c * 
Hors delà merjeurdy$jc,en terre le nature, 

Puis, dedans les cachots de ces antres caue^ .... 

Cachexjans contredittout ce que vous aue^f 
firmes & équipage , &qu.apres moy oh vienne 
^iu Palais de Circéfage magicienne 
Voir tous hoi compagnons bonne chère faifans. 

Et tout à leur fbuhait à table deuifans 
Près du feu, près du vtnfoùla fageDeejfè 
Nefe peut ajfomirtle leur fairèvarejje .) . 

Ieneuspasacheué,' que chaffans leur émoy 
ils s'apprêtent , contans de venir auecmoy: 

Mais Eurylochus feul-de mèfuyure refufh. 

Tous les autres retient , & de ces mots leur vfè. 

Quelle rage vous vient mfirableïtenter, 
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Et ou vous alle%jvous ainfi précipiter 
Dcgay été de coeur} cherchons vojîre ruine, 

Mueugl exendurcis, che^la Nymphe maligne 
Laforciere Ctrcé} Qui, las! vous changera 
En pourceaux très -vilains, qui vous transformera 
, En Loups, ou en Lyons, pour garder, mtferables. 

Et deiour & de nui£l fes toits & fes efables. 

Vow reprejènteray-je, bêlas! le faift recent 
Et la brut alité du Cyclops, frac afin t (trerent 

Nospauures compagnons , quand chexj-uy ils en- 
Et chexluy fans {ortir, le trépas rencontrèrent} 

, Le temeraireVlyffe en fut le conduEleur, 

Ce guide audacieux de leur mort fut autheur , 

Par fa folle entreprife, hélas, tous ils périrent y 
Et d oit ils les mena iamais ils né f ortir ent. 

Vlyffcs le me fensd ces mots dire tout tr an forte, 

tuer Eu^ e tire mon e Jj>ee eflant amoncoflé, 
xyloch* le me iette fur luy ainfi qu 'une tempefe, 

E n refolution de luy ofer la tef é. 

Bien qutlfufl mon parent. Ce que voyant mes gens 
Seiettent dejjus moy , accourent diltgens , 

Me retiennent pleurant, çy de douce parole 
Taf chent de m adouçir. O dont le reno m vole ^ 
Par tout, grand Vlyffes, accorde nous cecy , 

Et nous le laiffrons, dijènt-ils, feul icy 
Pour garderie v atffeau,(y meine nous aurefe 
Dans les palais hautains de la Nymphe celejle 
' Min fi voulurent-ils m'exhorter (y prier. 

Lors iefbrs du vaiffeau gy delaijfela mer. 

Eurylocbus pourtant ne demeure au navire 

Gobçlé 


DE l’OdY'SS E Ê.- 


3 03 


Mats, mus fuit pas à pas, car il craignait Montre, 

Mais la Nymphe tandis que tejlois en chemin 
Auoit mes compagnons fait entrer dans le bain , 

Les auoit fait lauer, & de preçcieux hutlle 
Leurs membres delaffer , qui doucement dtjhlle , : 

Puis riches veüemens ft ietter deffuseux. 

N ous les trouuafmes lors à table tous tqyeux 
Qui faisaient bonne chcre. ^Lufiitofl qu’ils fe virent fcS * 
S' entrer ecognoiffans ?l>n de b autre ils senquirent. 

Ils prenoient du plaifir à conter leurs malheurs, 
Etmejloient en contant leür plaifir a leurs pleurs: 
Leurs regrets , leurs foufpirs tout le palais rempltffent 
Mufon de leurs clameurs les voultes retentiffent. , 
Lors la belle Deeffe aux Deejfes. des deux 
Près de moy me tenoit ces propos gracieux. 

O fils de Laértes abondant enfitgeffe , 

Genereux Vlyffes,ceJfe^voJlre trifiejfe 
Et ne lamentez, plus, que voflregentil cœur 
N efoit pas plus auant conjumé de douleur : 

N on, ie nign ore postes dangers & les peines 
Que vous aue^jbujfert es poifonneufes plaines , 

Et vos fiers ennemis contre vous anime^. 

Quels efforts ruineux contre vousont trame^j 
Mais refiouyffez, vous , beuuexjen abondance 
De ce vingenereux , & pleins d'efiouiffance 
De ces viur es mangez^, rappelle^vos efprits, 
Banmffezjous le foin dont vous ejles épris, 

C hafjc^toute triflejje, empoigneT^ce remede 
E montre Ces trauaux, & qu'à ft nnuy fuccede 
L a ioye & le plaifir, ainfi que vous ejlie^ 
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Mu temps qtte des fablons d' Ithaque vous partiezj . 
Bien qu’à la vérité la mifere vous prejfe. 

Et vojlre malprefent vous ronge de trifteffe , 

Bien que vous fouuenans de vos maux , vos erreurs , 

1 Vos courfes, a bon droit vous fondie^tàut en pleurs , 
Et qu on nevqye point parmy telle foujfrance 
L'ejpritentiereptentreCeuoir allégeance , 

Mais plu fiofife déchoir laffé de tant de maux. 

Et abbatu <fvn nombre infiny de trauaux . 

E lie difoit ainfi , & nos trijles penfees 
VI (Tes ces propostourtoisnous furent redreffees. 

feiour-. Or par autant de tours que fan entièrement 
ncvnaa p owt oît efirefoumy continuellement 
ckeè. Nous demeurafmes là. Sans ceffe efians à table ■ 

Nous remplirons de chairs & de vin delebiable-. 
Mais quand fan fut parfai fi, que les heures par tours 
V' ordre fdtfans les mois allongèrent les jours, 

Mes compagnons venant deuers moy , m appelèrent' 
Vu logis de Circé, puis ainfi me parlèrent’. 

Lescô- Malheureux, fouftien-toy de ton pays en fin, 
pagnô* Mu moins s'il ejl ainfi que ton fatal defiin 
d-VIyf- £# que tu dots vniour reuoir ton doux riua?e, 

St ta terre natale ton cher héritage 

Te font promisdes' Vieux, &fià fauueté 
Tu dois ejlredlafin en Ithaque porté , 

En tonpalais hautain, & danstamaifbn forte } 
ils me parloient ainfi, (y* leur aduis m emporta 
Touché de leurs propos, nons banquetons encor 
Tout leiour,& vuiddns le vin de dedans for, 

Lefoir ejlant venu quand le Soleil deua/ie 
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Et plonge [es cheuaux dans fonde occidentale, 

De fombre obfeurité la tejle fi couurant : 

Mes gens fi ‘Vont coucher , &le fimmeil courant 
Sur les corps aJJoupis leurs paupières abbaijfi. - 
Lors ie m’en vins trouuer en fin li£i la Deejfi 3 
Et preffant fis cofez tombant à fis genoux, 

La Nymphe mefioutoit auec vn parler doux . 

O Circé, ce luy dis- je, accomply tapromejfe, 

Car tu mas ajfeuré de me donner addrtfje 
Pour retourner che^ mdy. l'en brûle de dejir. 

Et le mefme ejl venu mes compagnons fiijir t 
Dont {importunité [ans cejfe me tourmente 
• pleurans autour demoy lors que tu es abfinte. 

1 e luy difvis ainji. <Awfi me refondit 
La Deejîe Circé. ( Nymphe de grand crédit ,) 

Des Deejfes DeeJ?e.OgrandJus de Laine, 

Qui la terre remplis de ta prudence experte, 

N on, ne demeure plus céans en ma mat fin 
Contre ta volonté , ce riefpas la raifin. 

Mais il te faut [çauoirqu il vous conuient bien faire 
*Au départir d’icy vn chemin tout contraire 
tAceluyquepenfex^ Cela ejl arreflé 
Qu il le faut entreprendre par necefité. 

il te conuient aller aux Jlygiennes ondes, 
u régné de P lut on , aux cauernes profondes 
De labafie Hecaté : La tu rechercheras 
Les. oracles ficre^du vieil Tiref as 
Le Prophète admirable, & ùueuf e interprète 3 
Ne te les déniera, {luy feul auprès ae Lethe 
Les oracles des Dieux rend ordinairement 
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jl ejlencof doiiè <£ vnfain entendement, 

Eficombien cjue la mort loyig temps a le domine , 
*Aluy feul toutesfois la Reyne Proferpine 
^4 donner de chanter la nette vert té: 

D'autres ombres encor tu feras accojlé 
JEn ces régions là. .Am fl dit la Deejfe: 

Et le corps me frémit de crainte & de trijlejfe, 0 

Je remplijfois le liEl de foufpirs (frde pleurs ± 

J e maudiffots ma vie , accu fois mes malheurs, 

. Defirois nauoir veu la lumière molejle 
Du Soleil éclairant. Ejlant lajjé aurejlc] 

De lamenter ainfi , me tournant <& virant 
Sans repos par le li El, encor en jifcourant 
le vins dire à çircé. Matres-chere Deejfe 
Qui pourra me guider me donner adreffe 
*Aux ombres de P lut on, où mefais-turamer, 

O ù iamais ni paruint nul nauire par mer ? 

^A doc me refondit Circéla mage experte: 
Généreux Vlyffes, prudent fils de Laérte , 

Ne te tourmente point, ne pren aucun fouçy 
Qui te pourra guider au départir diicy: 

JTauJfe tant feulement fans rien craindre tes voiles , 
Et tafie^fans rien faire à fombrede tes toiles , 

Car Boreas fans plus hors diicy éoflera. 

Et ton nauire & toy fur la mer portera, 

Jpuand tu auras paffé force mer efeumeufe 
Tu verras leriuage laforejl rameufè 
De la grand Proferpine, où les aulnes monte\ 

Et les faules Jlerils en nombre font plantez^ 

«A rrejle en cet endroit ton nauire fur l bride , 
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Puis defcen en perfonne en la maifon profonde 
Du redouté tyran des riues de Charon. 

Là Pynphlegeton tombe dans ^4 cheron , 

Et le Cocytenoir demefmes’y defcharge , 

Qui procédé & qui vient de Styx le faune large f 
Et la pi erre où vont choip les deux fleuves grondant. 

Si toji que tu feras arrivé là dedans 
Tunefaudras défaire vne foffe dans terre, 

Dont la ronde ouverture & s‘ ouure & fedefferre 
D' vne coudee autour: dedans tu ver fer as 
Ejfufions à tous les ejfrts de là bas. 

En premier, (C eau çÿ* miel la liqueur fèmejlante 
Puis apres du doux vin la faveur excellente-. 

Tiercementy mettras de beau tout doucement. 

Et puis finalement de la fleur de froment. 

dore cela faibl les imbecilles ombres , 

Et les âmes fans force eftans es forefls jbmbres. 

Promets leur, fay leur vœu, sjl t'ejl enfin permis 
De revoir ton 1 thaque, (où font tes bons amis,) 
Deleurfacrifiervnebrehaignevache 
Graffe par excellence, & fans vice ne tache. 

Et de tout te meilleur de tes biens drejferas 
Vne grand pyramide, & leur ejleueras» 

Puis à Tire fias il luy faudra promettre 

part vn betticr noir, le plus beau, ppp'lemaiflre 
Entre tous tes trouppeaux. Quand fur les trifles bords , 

* Auras ainfi prié les preux effetns des morts. 

Immole vne brebis qui ayt noire lalaine. 

Et vn belier pareil, puis tourne & lapromeins 
Vers bErebe blafard. Retire toy à part . 
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Vers le coulant dufleuue, & te tiens à tefcart. 

Lors tu verras venir vne inombrable bande , \ 

*Ames des treffaffe^ Incontinent commande 
^4 tes grands À écorcher, & brûler promptement 
Tout ce beflail tué Puis de faire humblement 
Leurs prières auDieu de la demeure infâme, 

^4 Proferpine apres, fa redoutable femme. 

Puis tire ton efpee, & chajfe les cffrits , 1 
Siquelquvn et approcher du fang efloit épris 
^4 lors empefehe ben, & ne laijj'e la riue 
Tenant ton coutelas, iufques à tant quarriue 
y Le Rùy Tere fias, lequel te refoudra 

De ce qu auras affaire , deuers toy viendra 

T’enfèignerle chemin, la façon, la maniéré 
De retourner bien tofl en ta demeure chere: 

Quelles mers , quels fentiers, quels deftours hafardeux 
jl te faudra tenir deffus le flot ondeux. 

EÜeacheuade dire, & f Aurore naiffante 
Monflra fon char doré, claire & refflendffante : 

Et tout au meflne temps la Nymphe me veftit 
D’ vn manteau précieux, & d vn tres-riche habit . 
Mais elle fe couurit d vne grand robe blanche 
Tres-flne & deliee, & mit deffus fa hanche 
Vne ceinture d or, & deffus fes cheueux 
Vn bel efeofflon très riche & précieux . 

Vlyffes le vay par la maifon viflement , & reueille 

{cueille j) e tom mes comparons vn chacun qui I ommeiüe 

les gens , I ? .. . 7 > 

pour Sus debout mes amis , dijois-^e, il faut aller, 

partir, jlejl temps de partir, il fefaut réueiller, 

, Et prendre le chemin dont la fageDeeffe 
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DE L’ODYSSEE^ jOÿ 
M' À faiSl cefle faneur de me donner adreffe. 

ces mots tls font prefls, mais , 0 defafreuxfortl 
il ne me fut donné de conduire À bon port ■ 

Tons les miens fains & faufi , car fvn plein de ieu - 
Elperior ayant nom, fans force, fans adrejîe, (nefie. 
Sans grand entendement & fans grâce de corps, 

T ouf ours prefque endormy , mats e/fantyme alors. 
Pauure,ce-tempend*ntque miferable yurongne 
il cherche la fraifcheur , & des a utres s'ejlongne, 

L e fommeil le furprit au plus haut d'vne tour. 1 


Mais comme il entendit def us le point du tour 
Ses compagnons partir , du fommeil il s'excite , 
Et du vin eflourdy du haut fe précipité, 
Nefefmuenant plus de conduire f es pas 
De degré en degré . ^ 4inf tombant à bas 
jlfe rompit le col, les reins (f les iointures. 


tlpenor 
fe préci- 
pité e- 
ftàt ea- 
dormy, 
&fctuë 


Et défendit ainf fiuzles ombrés obfcures , 
lerejle de mes gens cjtant foudain pajfé 
Auec moy , ie leur dy le vouloir de Circé. 
Pofiblepenf^vous que nous allions afieure 
Vers les champs Ithaquois noflre douce demeure, 
C'efl bien tout autrement’, car deuant qu'y aller 
il faut premièrement che ^ pluton deualler , 
Confulter Tirefe aux bords de Perfephone , 

Et prendre fon oracle. ^4 in f Circè for donne, 
l'eu dit. Et tout le cœur foiféleur demeuroit. 


Vlyfles 
aducrtit 
fes c6- 
pagnôs 
au che- 
min qu' 
il ai 
faire. 


Et chacun de dépit la barbe fe tir oit. 

Sans courage (f f ns force afits ils demeurèrent. 

Et larmes fans cefer de leursyeux dfflillerent. 

Mais pour tout leur pleurer ne leur en fut pas mieux, 
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310 Le Dix. Liv. de i’Odtss. 
Nous vinfmes au vaiffeau fur le flotefcumeux , 
Et là chacun encor sefcrie & fe lamente , 
Larmoyant chaudement. La DeeJJe fçauante 
^Arriua ce pendant ^v» belier attacha 
Btvne brebis noire : ^4yfément fe cacha 
CelafaiEf , à nos yeux y & fans eflre apperceuè > 
S'efuanouït en ùir fans pouvoir ejlre veiïè> 

Qui pourroit voir vn Dieu quand il ejl agite 
Ça 0* là ouil veut t contre fa volonté ? 

L FinduDixieûne Liuic. 
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d'Homiri. 

JRGVMENT. 

raconte en continuant comme parje; 
^R^jnandcmentde Circé il defçendit aux èn- 
«l*-»! fers , le moyen qu’il tint pour parler au de- 
uinTirefias,qtiiluy dit comme il falloit qu’il fifl: 
pour fe conferuer & fes gens , & retourner en leur 
patrie. Il voit les Héros & Heroynes, parle à fa 
mere, «Seaux Princes qui auoientefté auecluy de? 
uant Troye, puis remonte des enters. 


A VT RE SOMMAIRE. 


VÎyJJes de Plutonvifite les lieux pafles, ' 
Recomoiji les ejfnts des ombres infcrnaües. 



Vand nousfufmes venus près des barques 
voutees '' ( tees , 

î Qui ejloient près du port fur les ondes por - 
Et qùeufmes iointlefot rejonnant hautement. 
Nous tirafmes du port la nef premièrement, 

'KM. le 
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jr2 Le Vnziesme Livre 
V lyfles La, iettafmes en mer, puis le majl nous hauffafmes, 

« mer. Etleblanchijfant voile a l’entour ajençafnes. 

Nous prenons nos brebis , en pleine mer montons. 
Et gémi ff ans fans cejfehors duportnous fartons. 

Par derrière vn doux vent nous poujjoit fauorable , 
Que nous auoit donné la Nymphe redoutable 
La fçauante Circéaux cheueux blondi /fans, 

La Deeffeaux Difcours eloquemment put JJ ans. 

Sur la nef arrangezj.es armes bas nous mifmes , 

Et fur les bancs lui fins à taife nous afi fines. 

Nos conducteurs ef oient le patron <& le vent, 
CeiourU tout entier nous poujfafmes auant. 

Et les Zephirs légers faifoient tendre nos toiles, 
Phœbus chet cc-pendant , & les tenebreux voiles 
Tombent furies chemins, ainfi qu'il declinoit. 

Et dans beau et Occident en panjchant fe tramait. 

Et nos voiles enfle'^hajlans leurs courfes vijies 
Arnue jy u profond Océan touchèrent les limites , 

Cimrae OU les Cimmeriens, leurs villes , leurs deferts 
liens. Sont éternellement de tenebres couuerts ; 

Jamais fis clairs rayons Titan fur eux ne darde. 

Et fon feu gracieux iamais ne les regarde : 

N y quand deuers le Ciel Jon char il va touchant, 

Ny quand il va du Ciel en terre trébuchant. 

Vn air pernicieuse , vne nui Clper durable 
Vole éternellement fur [agent miferâble. 

Nom fommes portera, la tous nous nous rendons, 
Et au flux de la mer près du bord abordons. 

.Les victimes fortans près des barques profondes, . 

Et de rechef encor en cofloyant les ondes 
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de l’Ody sse£ ' 3^5 

Nota fuyuons l'Océan, tant que miÇmeS le pie 
^Au lieu que nous audit Circé fpecifé. 

Et la Perimedes accomphffant foffice 
*Auec Eurylochus, porte le facrifce 
Saint & religieux. Tandis ayant ojlé 
Mon e/pee,qui lors pendoit à mon cojlé , 

Je creuft vne foJfe,& luy fais fouuerture 
En la circonférence en egalle mefure 
(pue le coulde alongéfettant dedans le fonds 
Ut mes ejfuftons aux bas effrits profonds, 

Sçauoir de fhydrom el, du vin thumeur diuine, 
Tiercement de feau pure & puis de la farine. 

Triant profondément tous les effrits légers, 

F ai font promejfe & voeu aux ombres des enfers, 

Ue leur facrifer vne vache brehaine, 

Si de tant de faueur leur puiffance me daigne 
En mon heureux pays conduire à fauueté. 

Et de tout le meilleur de mes biens a planté 
Si leur douce bonté profferément me guide, 
LeurdreJJer vne belle & grande pyramides 
\A T irejie à part promets de mon trouppeàu 
Jpuvnegrajfe brebis à la notrajlre peau 
Sera facrifieeàluyfeul,jurpajfante 
Le refie de la troupe es prenj herbe paijfante. 

Lors que i eu par mes voeux & /applications 
’^ippaiÇé les ef/rits , faiél mes oblations. 

J'égorge les brebis au deffus de lafoffe : 

Uefang couloit dedans vne riuièregroffe. 

Et au coup vne humeur noirajlre dijlilloit » 

Lors vne, quantité autour de moy volait 
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514 Le Vnziesme Livre 
Defimulachres 'vains, ceux que U mor femelle 
*Au9Ït à toute force entraînez. apres elle : 

Les ternes 'rigoureux, & le s fotbles "V te, illars 
l'enuiron de moy courent de toutes pars: 

Maintes Nymphes encor , & filles mif erable s 
Que le deiiïl Au trépas a conduit pitoyables : 

D autres y-auoit là de grands coups tranfiercez,. 
Dépiques (fi de dars les ejlomacs blejfef. 

Les armes tout enfang : ils couroientà la fojfe , 

■ Et syprecipitoient en multitude greffe, 

Sifflans autour de moyd'vnefrefie rumeur. 

Tout le corps me glaça defrijfon (fi tumeur , 

Et le fang me figea de peur (fi de mifere. 

Lors te crie à mes gens que les brebis naguère 
Egorgées par moy , ils prennent viflement, 
i, lient les dépouiller de leurs peaux promptement , 
Et que deffus l'autel où les charbons pétillent 
En toute diligence ils les brûlent (fi grillent. 

£>uau fort Pluton premier , aux Erebiques Dieux 9 
s lagrand Perfephone ils adreffènt leurs voeux, 

le tire mon efpee alors, (fi la pre fente 

ux tjprits qui venoient, toute nui (fi lui faute , 
Afin de les chaffer , (fi dé les empe ficher 
De 'venir À la fojfe , (fi du fang approcher. 

Et tant queie pounois leur ojfroù mes obfiades. 
Tant que Tjrefixsmeufl rendu (es oracles. 
le. pre • 1 L e premier des ejprtts fut celuy d EÏperior 
nier Te Qtù me'vint audeuant : car il nauoit encor 
enjeuely , nous ne l inhuma fines 

fe*.. ~4uparùrde Circé } fur lay nous nepleurafnes: ... 
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•Ains il fut laiJféld,pource que noue effions 
A utrepart empefçhe^&quen hafte portions . 

Le Voyant y la pitié que t'eu de fa mtfere 
Me fit tomber de s y eu xvnt humide riuiere , 

Etluy dtfoù ainfi : Elpenor , & comment 
B s tu henu à fié ainfi diligemment 
plongé dans ïefpaifj'eur de ces noires tenebreSj 
Bn ce s lieux de file ce, & pleins d'horreurs funèbres} 
Plus virement que nous, qui Huons eu le lient 
Et la mer à fouhait ? ï allais ainfi difant. 

Et pleurant il me dit : O grand fis de Ldèrte , 
Magnanime vlyffès , plein de prudence experte , 

Le lin & vn démon mauuais ni ont rentier fé : 

Car comme ie dormou au logis de Ciné , 
Nemefouuenant plus des degrez, , d’aduenture 
Je cheu du haut en bas de la grand couuerture, 
Etmerompylecol: puis liins al enutron ' , 

Des déplorables bords de î ombreux Acheron. 

Mais or ie te coniure , & parta femme chère. 

Et par le fiatnél reffeEl de tongenereux pere 
Qui t'a petit enfant no urry fi chèrement : 

( Eux qui font loing detoy , & queprefentement 
Tu ne peux comenir ) par toncher Telemaque 
Jjfuefulaijjas petit au départir d' Ithaque, 

(Carie fpay pour certain que ce lieu delaijfe 
Tùpafferat encor au pays de Ciné, . 

Et ta barque des hents & des eaux demenee 
Reprendra port encor dans lifle de l'Æ.<ee) 

•Alors, ô ie te pry d' Ithaque puiffant Roy , 

Repenje * mes propos & te fouuien demty , 
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31 6 Le Vnziesme Livre 

Enfeuelymon corps deffouTfla terre obfcure. 

Et ne le laijfc pas fans fleurs ne fepulture 
' De peur que far malheur tu ne vinffes aux Dieux 
^ 4 monoccafion , àterendre odieux, 

Enfeuely moy donc , & me donne des larmes , 
lay brûler auec moy le rejle de mes armes , 

Et dreffe le tombeau de cet infortuné 
Sur le bord efcumeux de Neftun mutiné: 

Pour me faire par oijlre & donner cognoiffance 
A la projferjté du lieu de ma naiffance , 

Puis de mon infortune, çr mets defjus encor 
L'aiùron , par lequel le pauuret Elpenor 
iuec fes compagnons en reuenant de Troye 
Deffm les flots ondeux à la barque a fait voye «. 

Et ie luy reffondy: De là méfme façon 
Que tu dis, ieferay] miferable garçon. 

Et découlantes pleurs ma face eéloit trempee. 
Mais touflours près du fang ie branlots mon efj>ee y 
( Et lepauure Elpenor au départir de là 
Trifles cris efleuant pleindre ailleurs s'en alla.) 

V oicy venir apres famé de ma feue mere 

■* ntl_ lAnttclea, quauoit rauy la mort amere. 

ic d' v - Pt Ue d Alntilochus, & vola celle part 

JylTes o» i'efloü. le fauois laiffee à mon départ 
vient a . * , „ - , • , _ . 

luy. Viuante, en m en allant deuant Troye la fluncte, 

La voyant, de pitié mon ame fut atteinte. 

Mats pour tous mes regrets ie ne luy laiffay pat 

Près du fang approcher aucunement fes pas: 

Tant que ï enfle receu la fkinte prophétie . ^ 

De: oracles fierez du diuin Tirejfle , 
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Lequel arriuc enfin de moy fort defiré. 

Enfa main tl portoit fin beau fieptre doré , 

Et me recognotfjànt il me parle & m'appelle: 
Qui te meut de lai fier la lumière fi belle 
Du Soleil ,miferable vljfies,^ comment 
^4 s tu abandonné le hautain Elément ? 

Ejl ce pour contempler ces âmes déplorables 
Et lefilence froid de ceslieusç mifirables? 
Quitte vn peu cefle fi(fe y (y- ne crain de cachée 
Ton coutelas luifant y puu me laijfe ejlancher 
Ma foif dedans le fang ,fi fçaüoir tu defire 
De moy ce qu'il te faut. A lors ie me retire \ 
Etjÿ ce qu'il me dit. Le fang il aualla t 
Luis <£ vn go fier prophète en ces mots me parla . 

Tu vouarois bien auoir vn retour fauorable 
En ton pais aymé, o Vlyfieindomptable , 

Mu vn Dieu te le rend difficile gy> marnais , 
Carmonaduisn'ejlpos que Neptune iamais 
Telaijjerepofir. Son ire mutinee 
Efi en fin cœur brûlant par trop enracinée. 
Tour ce queton tifon fin cher fils aueugla . 

Mais il y a remede encor atout cela , 
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Tu reprendras a grêle train des eaux marines 

Si de tes compagnons (y* de toy tu domines 

L’impetuofitc/fi tu peux arrejler 

Leur s fiers débordement , (y* la faim fi*pporter 9 • 

Lors qu'ayant euité des ondes la furie 

Tu viendras aborder aux fins de Trinacrie. 

Là vous rencontrer efforce troupeaux paiffins. 
Les vaches du Soleil par les champs verdijfans 

, ' Digitized by Go °Qle 


bœufs 
du So- 
leil. 


318 Le Vnziesme Livre 

Brouter & s'engreffer , du Soleil dont n'ejl clofe 
L'oreille ne la veue, il entend toute chofe, 

Luyde- il void tout le premier. Si fins les approcher 
proche* P°ur leur faire du mal ,fins les prendre & toucher 
des Tu les laijfes en paix , tu t acquerras fans doubte 

tes gens & à toy toute projpere route , 

Pour faire ton retour , (y* fans beaucoup £ ennuis 
Tu reuerras en fin Ithaque ton pats. 

Mats fi tunet’abfhcns que les mains tu jettes 

Sur les trouppeaux du Dieu aux morteüks J omettes 
Sur pei blondoyant Titan , en mer vous perire ^ 

ne de Tes compagnons & toy , foyexjn afJeureXj 
naufra- Q^mt à toy [i tu peux à force de rabattre 

Les ondet en nageant , la tempefie combattre , 

Tu fer as, mats bien tard,en ton pais porte , 

Et de mille malheurs ce pendant tourmenté. 

Qu’il âr Tes compagnons noyé 20, engalere empruntée 
ta U <l& Trouueras la maifon de tonperegaflee, 
aüec Et force pourfuiuans , qui mangeront ton bien , 

beau- Saliront lafplendeur de tonregne ancien, 
maux* 6 Souilleront ton palais, (y' de pourfuitte infâme 
en fon Pourchafferont £auoir ta chere effoufe à femme, 
pays. fa yi c f} es p re fents fort {importuneront. 

Mais enfn,fouzja main à mort ils tomberont , 
Q?’**, Et £eux tous tu prendras exemplaire vengeance. 
molles Mais qs*andtu les auras rengefjfou ^ ta puiffance 
poutfui ou par fraude, ou par dol , ou par le fer trenchant , 
ù fcm 6 ^ ren encor ' vn vaiffeau , & le pats cherchant 
me. Si tu crois monconfeil , chemine > iufques à ce 
Que tu auras trouué vnegent , vne race 
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Ignorant la marine, & qui ne fait que ce fi 
due de manger falé , ny du piquant aprcjl 
JD es viures de la mer. ( Les pleines apurées 
Ne les reçoiuent point ) des barques peinturées 
ils n ont point cognoifjance , ils ne fçauent ramer 
Ny faire voir des natifs les ay les fur la mer. 

Mais pour n'en douter point , de toutes tes affaires 
le t'en veux remarquer des enfeignes très-claires . 
Quand vn autre pafj'ant te viendra au deuant 
Qui te dira que cejl vn foufflet plein de vent 
Jgue tu as fur fefpaule , alors iette ta rame , 
ftche la contre terre , proflemé reclame 

Le Roy des eaux N eptun , humble luy immolant 
Vn belier,vn verrat, &vn taureau muglanti 
Puis reua-t’enche^toy, <& prefente (offrande 
D vne famte hecatumbe à la celefle bande. 

Or la mort du coflé de la mer te viendra 
Quant tu feras debile , elle Je fùrprendra ' 

En paifible vieilleffe, & defes mains meurtrières 
En aage plein & meur fermera tes paupières. 
Durant ton régné encor tes futets bien-heureux 
Gonfleront de la paix le repos fauoureux : 

Or tout ce que tay dit efl feur & véritable. 

~4tnft prophetif 'ott le deuin honorable t 
Et ie luy reffondy confècutiuement: 
pium Ttrefîas, les Vieux certainement 
Ont décrété ceia , çf-leur famte ordonnance 
-4 mu de longue main fur moy cefle influance, 
Mau dy moy le te pry, que voy-je tant errer ■ 

Ma mere, que la mort efl venue enferrer 
' ■ « Google 
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310 Le Vnziîsme Livre 
Sans me dire Aucun mot , & pourquoy fe fted elle 
Auprès de ceflefofie, à foy potnt ne m'appelle. 

Et ne mecogvoifi pas? dy tres-excellent Roy 
; Des Augures diuins. Ietepry , monjlremoy 
Comme elle me pourrA à la fin recognoiflre . \ 

Tu le fçAur as, dtt-tl. Quelque Autre que puifie eflre 
qui tu permettras de ce fang Approcher , 

Elle te parlera, fi tu veux fempe ficher 
B lie te laiffira. ^diniï dit le prophète. 

Et puis il descendit dans Ia notre cAchette 
Ve Pluton Roy d'Embas. Orie demeure là 
Jufqud tint que ma mere Auprès de moy volai 
le luy permy de boire , & retir ay mes armes. 

Lors elle me cogneut : çÿ* P uti fondant en larmes : 
Comment es- tu venu viuant en ces manoirs ? 
Commentes-tu entré dedans ces gouffres noirs} - 

Vit elle: 0 mon cher fils l Ventree efi difficile. 

^ (eux qui font vtuants dans la nuejlerile 
Ves marais flygiens, Vn grand eflangtoufiours 
Enuironne ces lieux, vngr and fieuue afin cours 
fuyant tout à {entour , dont le canal efl trijie. 

Et le cruel courant effiouuante & attrijle. 

il Océan (fiacieuxcnceint premièrement 

Cejle pâlie contrée , on ne peut nullement 
T venir à pied feefi ce n'efl que vous porte 
Sur la mer vne barque & put fiant e & bien forte* 
Serois tu point venu icy ayant erré 
Long temps auec tes gens fur le flot a%ure 
Enreuenant deTroye} as tu point en Ithaque 
Encores mis le pié i la mere à T elemaque 
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Ne ta elle point veu encor es dans la cour ? 

Lors en luyrefpondantieluydyàmontour. 

Mo merejvn cas forcé ma contraint d'entrepreâte ^ j^ e * 
L e chemin des paluds de Stix, afin d'entendre 
VufaintTtrefias loracle de mon fort. 

Lasl ie ri ay point encor approché le doux port 
Vêla chere ^ichaye^efr ri appoint faiél entrée 
Sur les bords defireTjle ma douce contrée. 

Maüiefuü mijèrable incejfamment porté 
En mer deçà delà par les vents agite > 

Souffrant peine ^ tourment , & douleur infinie. 

J’ay eu encontre moy la fortune ennemie 
V epu is que ï ayparty auec \sfgamemnon 3 
Four aller guerroyer Pergame au grand renom] 

Où font les faux cheuaux.Maùtoy ma chere merel 
Ve quelle mort t'a pris la P arque trop amere} 

E/l-ce de maladie ayant trop longuement ^ u y de* 

Languy dedans le li£l -.ou, fi cruellement 
Viane qui de loinfies traits empennexjette uelles de 

T'a la mortenuoyee au bout d'vne fagette } ® su ' 

Vy moy } que fait mon per e^& que faitmon cher fils , 

Que senne ielaijfay , comme fe portent -ils} 

Ma dignité dur e-e lie encor entre lesnojlresî 
M on régné nefi-il point entre les mains dès autres 2 

Quelque autre nefi-il point fur mon trofhe monté} 

L'efioirde mon retour leur efl-il toutofté} 

Me penfent-ils perdu} dy moy encotnouueüe ^ 

Ve ma Penelopé mon eïpouje fidelle , 

Contre moy fon m'aintien & fon departement, 9 
vdymçiefatoufmr smon fils iniquement ; 
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$11 Le Vnzïesme Livre 
Conferuant la maifon dr la famille noftret 
O ù bien jf efl-elle point mariée à quelque autre y 
, , Des Princes de la Grece ? <Amfi te luy parlais > 

Et en me redondant elle reprit /a hoix. 

Pcnclo- Tafemne continué en lamifié ardante 

pc côû~ jpu elle r’auoitidit- elle, enduré, patiente 
"amitié Ton a H ence & f on ma f confite de douleurs 
d' v lyf- N uit é'i.ur fe pajfant de foufpirs & de pleur sa 
f De Te ° n n A P°* nt v f Hr pé ton bien en ton abfence , 
lema- Telemaque en iowt en toute patience, * 
que. jiy ^ent rang de Prince , dr dedans ta mai fon 

Ti ient toujours bonne table ainfi que de rai fon. 
Detaer- Maùtonpere demeure aux champs, nefefoucie 
la* vie^ 6 ^ £Vt ^ e ne de court,mene cbampejtrevie. 
qu’il Ve tapis dr délits il s'efl houlupriuer,, 
tneac. Nefefaipl point debien : dr quand ce yîentf hyuet 
T rifle parmy fesgens /on corps il vient eflendre 
*4u foyer prés du feu,fe couche fur la etndre , 

Ses habits de/fus luy rompus entièrement. 

Mais quand P e [lé renient, dr puis confequemmetit 
j[ automne donne-fruits , ilfe retire à 1er te. 

Par la yigne s'en y a de fruits toute couuerte , 

Et fur P Herbe dr laterredfe coucher femet y 
Et les fuei lies par tout luy feruent de cheuet, 
LÀenfe lamentant il fe couche par terre , 

Et [ennuy douloureux piteufement l'atterre : 

Son corps eflconfumé de mal dr de douleur , 

. Soufpire testrauaux , lamente ton malheur t 
St bien qu atténué que courbé de trifreffe 
llejlauant le temps accablé de hieilUjfe, 
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Cela m'a fa 'tcl mourir , le defefpdirtrop fort } 

Z 'enmytrop 'violent e fl caufe de ma mort : 

"Diane qui de loing fes traiffs ennemis iette 
Ne ni a la mort tiree au bout de fa facette. 

Le tourment tette-deüil, le mal contagieux 
De quelque maladie , aux membres ennuyeux , 

£/ quijouuent des corps la pauure ame f&Mre* 

Cela ne m'apoint fai£l proye deStixauare If 
L e tri (le deiitl de toy , que {ay tant regretté , 

Ta modefte 1/ertu, mon corps ont furmonté, 
llsniontpriuéde yie , & mon ame efpandue 
Dedans F obfcunté de ces lieux ont rendue \ 1 

Jî>uand elle eut dit cela ( frejle elle s'enfuit 
Ef dans le délié de F air s’ejuanouit ) 

Me delaiffa pleurant , & forcené denuie 
De luy parler encor. T rois fois ielay fuiuie. 

Par trois fois à fon col ie)me houlus jetter , 

Et comme elle fuy oit ie me voulus bafler 
~dfin de l'attraper , & de ma douce meve 
*Au moins toucher la main , trois fois lame legere 
S'efchappade mes maint ,/imulacre pareil 
l ombre , au leger vent, & au fuyant fommeil : 
Lors la douleur efmeut & p re Jf A m on cour âge , 

Et ieparlayainfta la fuyarde image. 

Ma mere , t'enfuis- tu de ton enfant , helas ! 

Jjhii cherche à te toucher , pourquey nattent tu pas 
Ta chere gemture,afn que nos mains iointes 
N ous nousfoulions au moins de larmesdr de pleintes 
S ouZi les eaux de Pluton ? Efl-ce pour m'affliger 
E tniattnfler tant plus ^ que ton ejfr'tt loger, 

k if 
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jj)ue ta face fans co rps ni «fi autour dbuy monflre* 

Ve celle qui regfi cefietnftccontreeï 

^4 quoy ma mère alors. LaReynedicybas , 
f Enfant infortuné , ne 1 e circonuient pas , 

C'e/llaloydes umains prefilz. fouz, U mort dure 
Ve nauoir os, ne nerfs, ne ihair, necheueleure : 

Car la flamme a tout pris Je feu a tout brûlé, 

Et fl toftqut ufirit hors du corps e/l volé. 

Libre de nerfs Ô" dos blanchtjjans ,tls enuole 
^4wfque le Jommeil, le vent ou la parole: 

Mais fuy ien hors de Stix , dJiueme palliffant , 

• Retourne ten reuoir le ciel refilendijjant • 

Et ce que tuasveu fourni' J cher on infâme 
Et chez, l Erebe ombreux , raconte [à ta femme . 
Lcsltc- ^{ lr/ f t q Ue now parlions, yoicy 1/emrà moy 
viennct j Vn troupeau fcmwtn 0 que la femme du Roy 
Vèlc V Des e fy rtts lene ^ reux Redoutable Deejfe 

y es ‘ Vans fon empire e/meut comme vnettrmee eîfeffo. 

Toutes femmes iadis des Héros reçommex^ 

Filles femblablement de Princes eftmez,. 

Ombres elles henoient en trouppe e/fe/fe&grojfe, 

Et accour oient au fang qui rou*ijfoitlafoJJe. 

One me con/eillou en mon entendement 
Comme ie leur pourroü parler feparement. 

Enfinte fus daduis de tirer mon efiee 
Et ne les Im/Jer boirt en lafojfe trempee 
Toutes enfèmbli meut , mais d'ordre , à celle f» 

Qyc ie peuffe fçauotrleur eflat & leur fin. 

Tyro. 7y'o vint U première , elle Jedlfoitnec 

V vn peu, homme de bien, ïaccomply Salmnee > 
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Crefehee f E oit de Autres fois fejpoufa, 

Matsl amour iEntpé le fleuueiembrafdy Ses 

Fleuueplatfant & beau fur tout autre du monde. amours - 
Elle s' allait ébattre au long de la claire onde , 

Et Neptunquile/ceut , vnefois (e cacha 
* Souz, la forme du fleuue , & coyment fe coucha 
Letongde l'emboucheure , où par 1/n canal large 
V ans le s eaux de ta mer le fleuue fe décharge. 

Puis comme vne montagne il h tujfa au milieu; 

Les flots pers tout autour: & la femme & le Dieu 
Furent tous couuerts de aux , où l’ayant endormie 
La ceinture pucelle il rompit à s’amye. 

Puis ayant acheuéfon amoureux plaijîr , 

La main defatnaiBreJJi il accourut faifir , 

Etluy dit y prens courage , b la hienfortunee 
En amour , tu auras 1/ne belle lignee 
Deuant quiljoit vn amiamais l attouchement 
D hn Dieu q uel que ce f oit ne porte 1/ainement j 
Partant aye le foin quelle foit efleuee 
•Ainfi qtiil appartient , dans ta maifonpriuee : 

A die u y drneây mot de nos larrons amours : . 

( Retourne cher, ton pere en fes royales tours) 
le fuis cil qui la rùer &fesl/aguesmoàere 
•A uec mon fort trident y dont l'ire & l'a colere 
P sent la terre ébranler y N eptum fceptre portant. 

il dit, & dans les eaux fôudain fe va iettant ; 

D' elle grofje yNeleeffr Relias nafquircnt y 
Jpui le grand Iupitcrtref-dignement feruirent. 

La large Iaolcé Relias habita 


•Aux champs fortjj/acieuxfla terre conque/la) 
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Et fut riche en befiatl, & le hardy Nefee 
D'Ailleurs Pyle occupa fablonneûft appellee. 

Or Tyro de Cretbe, eut force autres enfans y 
lAfon dr phereteen armestrtumphans ? 

Antiope Auec Imithaon . La ie ~\y Antiope 

Qui fut fille autre sf où du fie nue -Dieu - Afope . 

Elle fai foit honneur de ce que Iupiter 
5es a * Ejfris de fon amour l’a voulut accojler 

Dont elle eut ^imphton & Zttbé , quibaftirent 
ThebeSy & qui premiers les fondemens y mirent y 
Y firent des maifons, & qui les fept portaux 
Lièrent de forts murs &de rempars très-hauts. 
Pour ce qu'ils nepouuotetfanseuxThebes défendre , 
Bien quilsfufjent vaillas 3 dr prompt s à entrepredre. 
Alemc- le vf ^Alcmene aufi 3 qui femme auaitefié 
nc- Du preux ^ imphttrion : mais elle amitgaflè 

Ses a- Pareillement J on lit 3 & commis adultéré 
mours. ^Aitccques Iupiter : £ Alcide elle fut mere. 

V n plus vaillant au monde & plus braue nejloiti 
Et la force (fi le coeur à' vn lion ilportoit . 

Ut & ÏZ l'auifay MegaralafilleCteontide 

Jpti autres fois efpoufa le très- fort Tyrintide. 

Je vey Epicafia , l'excellente en beauté 

Epica- LameredOedipuSygrandeenmefchanceté • 

• Bien quelle n en feeut rien , (fi qu en fa confcience 

Elle f u/l incoulpable : E lie fift grande ojfenc e 
En efioufant fon fils : luy fon per e meurtrit y 
roour j. Surù lit maternel malheureux entreprit * 
j^fa mere portant amour de for donnée 
'incefueux brufia dün méchant Hymeneci 
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Mais aux hommes bien toji divulguer en les Dieux 
De U mere & du fils leforfatEl odieuxit 
Parle dejlin des Dieux en leur ire effroyable 
jl régna longuement en Thebes l amiable 
Dejjus les Cadmœens , en douleurs , & trauaux 
La mere defcendit es Stigiennes eaux , 

Et paffade Plutonlatrefpuififante porte, 
S’ejlranglant par le col d'vne courroye forte , 
Vaincue de douleur , ayant au foliueau 1 
Ejlroittement lié le malheureux cordeau. 

^A Çon mary laiffa en àclaifijant la vie 
L’incefie en fia mai fin, enfin cœur la furie. 

Mi fier e, regret, plainte, & dueil continuel 
Dont toufiours fut puny le forfaiEi maternel. 
iApres ie vey Chions la princejfie amiable 
JptfeJpoufaNeléus , Chioris l'incomparable 
Eninfigne beauté. Nelee fut vhîour 
En fin cœur ardemment ci fin, defion amour. 

Puis l ayant fiancee auec vn riche gage 
Pour fia grande beauté la prit en mariage 
Des filles d’^Amphion la moins chargée d’ans, 
lilafiide . Amphion , qui régna en fin temps 
EnPyle & Orchomene : eut; lignée tref-grande 
Et Chlorés luy donna denf ans vne granabande. 

Car Periclymenus , chromius, Nejlor 
Sortirent de fin ventre, elle porta encor 
La célébré P ero, de beauté tant extrefime 
Quelle fut en miracle d tous les hommes mefime. 

P ero, dont tant de gens deuindrent amoureux, 
Qùeffrangers, (fi voifins requirent, dejîreux 

Jfi Æïbogle 


Chioris. 
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Ve lauoir pour liur femme ,en (a beauté bruflerent, 
Et les yeux gr Mieux de la Nymphe admirèrent. 
Mais À nul Neïèus ne la Voulut donner 
Qu à celuy qui pourrait rauir & emmener 
Le befiaild Iphiclus , & tirer hors des bornes 
Vu luu quiles ferroitfes vaches auxgrads cornesa 
Vnfculgentildeuin promit &fe fit fort 
Jjhtillesiroit rauir iufques dedans leur fort , , 

Mau les defitns des Dieux , cruels t en empefcheret 
~4uec les forts liens qui longtemps b attacheront. 
Et les pajlres aufi ruraux & rigoureux. 

Mais apres tant de tours & de mois malheureux 
Et beaucoup d'ans paffez. , t ame rude & barbare 
V Iphiclus s 'adoucit , tandis qu il luy déclaré 
Les 1 chofe s à venir, ^ ünfiauoit eflé 
Vu puijfantlupiter la bonne volonté. 

Leda. Lorsi l me fembla bon de voirheda , la belle 
Femme de Tyndartu , qui en en fans excelle : 

Elle enfanta Cafior le parfaiél efcuyer. 

Et PoUux le/crimeur aduantureux &fcr\ 

La terre le s contient en vie afiduelle, 

Ve mefme fou^la terre ils ont vie immortelle, 
lis font^yiuans par tour , par tour ils vont mourant , 
Et chacun à fon tour en hie efl demeurant 
Et puis meurt a fon tour; c'ejl vne altematiue 
Quvn v tue /autre meure > (jr mourant l autre y tue: 
Iphime- ^ 4 près Iphimedie dnioy fe prefentoit 
- femme d Aloeus , elle me racontoit 

S e* Ve l'amour de Neptun , qui l auoit pourfuiuie; 

* mours ‘ Elle en eut deux enfans & courte fut leur Hie. 
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Le braueEphialtes & Otus le puijfant. 

La terre les nourrit ,fvn & {autre croijfant 
En extrême hauteur, en beauté Admirable, , 

Etnulnejloit à eux en force accomparable . 

Que le fort Orion, qui certes les pajfoit. 
jls ri auoient que neuf ans que chacun paroijfoit 
Par le milieu au corps gros comme neuf coudees. 

Leurs énormes longueurs ne furent excedees 
De neuf aulnes entiers : Orgueilleux ils hauffoient 
Leur tejle vers f olympe £7* les Dieux mena ç oient 
De guerre & de combat . De fai cl ils l entreprirent 
Et l éminent Offadeffus folympe mirent , 

Etfurluy Pehonhaujjerent outrageux, 

Pelion noir de bois, & £ arbres ombrageux, 
jlsen fuffent ‘venu about, fl d’auantage 
La fatjon çufb meury & renforcé leur aage. 

Mais polio, le fis de Iupiter puijfant 

Jgue Lato ne enfanta au cheueuiaunijfant ' 

Les mit tous deux à bas de fes dures fléchés 

^iutrauers de leurs corps fit de mortelles breches: 
ils ri auoient pas atteint leur aage fort encor ' 

Et leur menton n'efloit flife de coton d'or. 

ly vy phtdra, Procris, ^iriadné la belle Ph*dra, 

Lafllle de M inos, la fortune cruelle Procns. 

Lejflkffoit fort alors , que du bord Cretien AtU uu “ 

Thefeiislar suit, pour au Cecropien * 

Par lamerfenteuer : Et toutefois Thefle 
Neiouyt pas long temps de la mal aduifee : 

( ^4 caufe qu'il efloit trompeur & deceuant .) 

Car la focUr £ Apollon ^4 r ternis, parauant 
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' En refolution de la rendre facile 

*4ubonDenis, fauoit arreflee envne IJIe. 
l'y vy Mera , Clymene , 0 Ertphyle encor 
Pour trahir fon mary prenant r vn collier d'or . 

- Maü devons raconter toutes les Herojdes 
Que te vy fréquenter les bords M cher ont ides 
il m'ejl fort mal-aife. plujlojl fer oit paffé 
Ld ombrage nu *Ei au creffe noir poiffé. 

nir fon L'heure pajfe 0 les feux qui au ciel ejhncellent 
difeours Défia piroiiettans au fommeil nous appellent : , 

nos vaifjeaux légers ie m'en retourneray , 

* Ou fi le trouuexfoon céans ie dormir ay , 

Les Dieux , (fr vous aurexle foin de ma retraite, 
il dit, 0 vn chacun eut la bouche muette 
Jireté Rauis de grand plaifr: Quand la Reyne leur dit y 
qu’Vlyf honneur , Phaaquois , en cejl homme reluit ! 

fes eut Quelle prejlance belle, quel hardy courage, 

f ailé. Quelle taille : 0* combien ejl orné fon langage! 

il efl mon hofle à moy : mais vn chacun pourtant 
ura part à t honneur qu'il nous va départant. 
Mais ne vous hafe^Jpas f tofl de le conduire 
^u port, 0 de le faire entrer dans le nauire, 
Etneluy faites pas vos dons 0 vosprefens 
Comme à quelque indigent. Or nous auons céans 
Dequoy tres-bien le faire, auons en abondance # 
f Et richeffes, 0 biens, par la muni fcence 

Et grand bonté des Dieux. Lors le Ph&aden 
Echeué, de tous eux lors le plus ancien 
Ditainf, Mes amis, ce que la Reync pure 
Vous amis en auant par fon prudent langage 
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E Jî très -bien digéré: Je voua pry quant a rnoy 
Veluy obtempérer : Sera honneur ait Roy 
"De la fùyure en cela. .Au Roy fied de conduire 
Vn Roy deffus la mer, & ùyder de nauire, Alc‘no* 

^4 donc „ Alcinoüs . il fera faiblainfî, promet 

Tant que ïauray de vie en ce bas monde icy Vi y n'es * 

Et quei ’auraypouuoir furies gensdePhxace efcoite 

Qui fçauent bien ramer. Mats nojlre hojle , de grâce 
^Attende encore vnpeu , combien quil foit prejjé , 

Et tufques à demain , tant que iaye amaf'e ' 

Ce quon leur donnera , <& quand àjon efeorte 
Mes gens , quinceffamment iy pouffe çfi t'y exhorte ^ 

En auront prou de foing: moy principalement 
Qui ay dejfus ce peuple entier commandement . 

^4 qui dit V iyfjes. ~ Alcinoüs Roy digne. 

Et des Princes des Rots le Roy leplusinftgne. 

Si tu me commandois de faire icy fèjour. 

Tant que loti tout entier eujlparfourny foh tour 
Je t obtempérerais . Jpuefî tu m'accompagnes 
Ve gens & de prefensfurles bleues campagnes , 

Tu en feras tant plus en honneur exalté. 

Et moy, ii en receuraypîus grande vtilité, 
ïen feray mieux venu, mon retour honorable 
En fera beaucoup plus à mon peuple agréable 
Quand ils mereuerront arriueratepaïs 
. Sutuy £ hommes , & pleins de prefens infinis: 

Auquel vAlcinoüs.TafaçonfoVlyffe, 

N eft point dtvn affronteur , dtvn confit en malice, 

V vn trompeur, (tvn menteur : comme il y en A tant 
Sur la terre aujourdiuy } qui vont haut fe ventant 
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Bien qu'ils ne vallent rien, font pleins de menterie, 

F Alpins les gens de bien, vfans dafronterie, 

T eüementqu'd grand peine on s'en pent garantir. 

Le beau parler qu'on oit de ta bouche forttr 
Monjbe deton efprtt l excellence & fadrejfe: 
Tunous as raconté de tous ceux de la Grece 
Alcino* Leshiftoires (y faits , & puis les grands dangers 
prie Que tu as tant couru dejfus les flots légers, 

dé con- Comme quelque poète aymé des \Aonidest 
tinuer ~ Or dy nous les héros qu'aux eaux ^icherontideS 
cours VK pareillement, gy ceux de tes amis 

Qui combat ans à Troye ont piccombé, fournis 
^4 la mort violente, (fi font deffous la terre, 4 

^4yans atquis renom immortel par la guerre. 

La nui£l ejl longue ajfe ^ { heure de fommeiüer 
N'efl pas venue encor , puis il fai SI beau veiller. 
Conte notes de la bas les plus rares merueillesi 
(Ieterendray du tout ouuertes mes oreilles ,) 

. E t pendray depreux de tesgraues propos, 

Iujqu'd tant que T Aurore auchariot dijpos 
Notes ramené le iour: poUrueuqüe tu nous dies 
Tes trauaux, tes labeurs, tes peines infinies. 

Lors le Laertiade, vn temps eflpour parler, 

O Roy tres-exceüent , gy temps pour fommeiüer . 
(Nous auonsaJfeï(dheure gydetêps , pourejienire 
N os difeours toute nui£l. ) Donc fi tu veux enttHrf 
Mes ennuyeux trauaux, les fortunes aufli 
Et les hasards pour moyfuportez iufquiçy , 

Certes ie le veux bien : & les morts déplorables 
Que i ay veu , qu'ont foujfert mes amis mferables , 
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Tant ceux qui deuant Troye ont bafly leurs tobeaux. 
Que j depuis ceux qui font fubmerge^foub^les eaux: 
Et ceux là qui encor es combats tnutncibles 
S'eélans fauueoyles coups (y des lances horribles 
Sont venus > las , mourir en leur propre mai fon 
Par la méchanceté Jtàfluce & trahifon 
Deleur cruelle femme, eulagorge coupee. 

Et font cheuyjbuxj effort delà trench ante efpee. 

Si tofl qu&Proferpine eut fait hafier le pas 
\Aux femmes , & les eutfaiSles ferrer la bas : 

Voiçy voler a moy £ ombre ( toute enfàignèe ) 

JD» Roy ^igamemnon, £ autres accompagnée , 
Qu^iegtflus autresfois fous lecruel effort 
Du defim, auoitmis cheyfuy mefmes à mort 
jl beat du fang,fi tojl que i'eu caché mes armes , 

Et puis me recogneut. fi donc fondant en larmes , 
Pantelant de foupirs , deuers moy fe rendit 
Me voulant embraffer, (jr la main me tendît . * 
Mais, las! il nauoit plus de veines ne £ arteres. 

Et fon corps manque ejloit de fes forces premières. 
Lors mon cœur fût faifde triflefje & £ennuy. . 
Voyant fon trifle eftat, (y* pleurant auec luy. 

Excellent fils d’Jtreus, ce me prisse à luy dire. 
Qui furies hommes euzjun fi puijfant Empire 9 
Quelle trifle fortune & quel cruel effort 
Ouquel cruel deflin t'a nus ainfi à mort* ' 

Neptune t'a-il point en^louty foubxjes ondes 
Renuerfé dans les flots de fes vagues profondes ? 

Ou bien, fer ois tu point tombé hoflilement 
Par le fer dtftnefchans , combat ant hardiment 
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Pour rauir en tes naufi le beflail des campagnes, 
Ouj>ar l’efpeeojler les brebts des montagnes. 

Ou bien cetempendant <Jue tu vas allégeant 
Les fuperbes cite ^ & leurs murs rauageant 
P ourles femmes , es tu tombé dejfou ^ les armes ? 

*4 quoy le fis <£ A tr eus me dit , fondant en larmes. 

O fis de Laértes , race de Iupiter 
Quifçaisen ton efprit grandes chofestraiSlér , 
le ne fuis point pery fouz les eaux de N eptune, , 
le nay point par les vents couru ce/le fortune. 

Je ne fus point tombé deffouzjmes ennemis , 

L e perfde *4 egyjlus & ma femme mont mis 
En Cédât que tu vois: femme fauffe & traiflrejp, 
Jpui tandis qu^4i egyflus fes embufches nie dreffe , 
Eta Jouper chezjuy doucement minuitoit, 
Maffacre ; trahifon, & malheur mapprefoit. 

C omme nous foupptons donc les méchans me percer et 
D’tnfnitè de coups, (jpmort me trauerfrent , 

Sans armes, fins foupçon. Comme qui mènerait 
V n bocuf deuant Cejlablc & là C affommtr oit. 

Je fus ainf tué, puis mes gens miferables 
Eurent tous efgorgezjppr ces abominables; 

Delà mefne façon qu’on abbat les pourceaux 
Quand quelque riche faiSl fes fe fins nuptiaux 
Alors qu il fe marie Cÿ*fesnopces ordonne. 

Ou quand à tout plaifr foname il abandonne. 



Tu as veu force gens qui fouîtes durs efforts 
De Mars, en combat ant, font péris CE* font mort Si 
Mais f tu eujjes veu ce forfait execrable 

Tu en euff es pleuré, tant il fut pitoyable, 
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La parmy le feflin ,les tables, renuerfe^ 

Et les pots, non? eflions #vn fur Eautre entaffex^ 

Ze fimgqui de nos corps à gros rui/Jeaux deualle 
JHumeÉlant remplijfoit le paué de la Jàlle. j 
Et comme te rendois les extrêmes abbois , 

De la fille à Priam ïouyla trijle voix 
Mourant auprès dé moy, de la pauure Cajfandre 
De qui les malheureux vindrentlefang effiandre t 
Ce fut Clytcmnefira de toute iniquité 
Ouuriere abominable, & d’infidelité 
Et derufe miniflre : elle auoitprife en haine 
L'amie de phœbus , / impudente vilaine. 

Les mains enfemblement aux offres ie haujfoi» 

Sur la terre veautré, fiubz, le fer treffia/Jois 
Palpitant & tremblant, & la fauffe meurtrière 
En me fuyant , tourna fon regard en arriéré. 

Elle neuf pas le cœur de me fermer les yeux 
Ne la bouche, en tombant au fieuue Stygieux. 
Voye^comme rien nef fi méchant quvne femme. 
Qui rumine en fin cœur, (fi machine en fin ame 
Tçute forte de mal (y* de de/loyauté. 

Comme afaiél cefle cy, traiflreffe ayant ofté 
La vie à fin mary. le paiffois mes attentes 
De reuotrmes enfans , mes gens (fi mes feruantes, 
Jepenfois arriuer en pro/pere fiifin. 

Et d’eflre bien venu de toute ma mai fin. 

Mais cefle preude femme a fai El vne befongne 
Pleine de deshonneur , de honte de vergongne. 

Qui plus efl,fin opprobre & fit mefchancetê 
Porteront infamie à perpétuité, 
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Non feulement à elle & aux autres infâmes , 

Mats aux figés encore & aux honnejles femmes . 

+Abnfi qud acheuoit te luy dy promptement: 

„ JJelas! que Jupiter continuellement 
Agite de là haut la race des Atrides 
Par les mechanceteg, les dois , les homicides 
Des femmes , <gr combien la colere des Cieux 
punit cefte maifon pour leur train vicieux , 

Car à beaucoup de gens ta belle fœur Heleine 
La première a porté mort, douleur, perte & peine, 

Et puis Clytemnejlrapar fade/loyauté 
T'a malhenreufement comme tu vois traitté. 

feu dit , & le propos encor iLme r entame, 

« il ne Je faut iamaû fier en vnefemmq 
« ^iymant la vanité. ( rien qu infidélité* 

<■< Cefexe ne produit , rien que méchanceté.) 
tc Ne leur fois indulgent ny par trop débonnaire, 

«« Ne luyfay iam.us part de ton fecret affaire, 

«« Et f tu veux celer taire quelque cas 

« Tu feras figement de ne luy dire pas. 

Quelques chofes pourtant font bonnes reuelees. 

Les autres veulent ejlre entièrement celees: 

Mais tu nas rien de mal à cratndre du cofié 
De ta femme, Vlyffes, car toute bonne fleté , 

Tout honneur loge en elle , & la file d Icare 
La J âge P enelope ,eflvne perle rat'e. 

Certes il ri y auoit pas encor es fort long temps 
Jgttelle ejloit mariee , à l'heure que mont ans 
Sur lamer , nous marchions contre Troye la beüe t 
Et ton flsluy pendoit dors à la mammeile . 
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P etit enfant encor , aflettre fe fiant 
Entre les hommes grands. Tres-fortuné enfant 
\Alors qu tl accourra au deuant de Jon pere 
Qùil fera Jpebtateur de fin retour projferc. 

Et puis l entretiendra de propos, de dénis. 

M’a miferable femme, hélas! ne ma permis 
Me voir le mien mon faouï, mais au premier renCotre 
•A {enfant (f à moy a donné malencontre. 

Orpren cemen confeil te te prie, &mecroy. 

V'ten plufof a couuert qu ouvertement che^toy, * 

5î M n b A P«* toufiours aux femmes grand fiance. ' 

Mais dy moy ie tepryfi tufçais d'ajjèurance 
Comme il va de mon fils, s'il ejl viuant encor. 

Si/ ejl en Orchomene, ou s'il ejl che^NeJlor 
Le bien heureux vieillard d Pyle fablonneufe, 

Ou à Lacedtmon , à Sparte ffatieufe 
~4uec M enelaiis , car encor es neft pas 
Le diuin Orejles defcendu icy bas. 

il me parloit ainji , ( 3 * ie luy dis encore : 

Que me demandes-tu, fils d’^itreus? car i ignore 
De ton fils Orejles la fortune & le fort , 

Et nefçay pour certain s’il ejl viuant ou mort, 
le ne i en puis que dire: & c’ejl vne grand peine 
Jî>ue de vouloir parler dvne chofe incertaine. 

Comme nous deuifions ainji baignezjn pleurs. 

Et trijles racontions nos maux & nos douleurs : 

Voicy venir à no us Nombre du preux Pelide Athilles 

* Achillcs , de Patrocle, ( 3 celuy du Nelide c\u <° " 

Lebel^4ntimachus,d’Ajaxfèmblablement Autim% 

Qui de force & beauté pajfoit entièrement ^ 

T , 
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7 ous les Grecs , excepté le 'vaillant ^teacide. 

Alors merecogneut famé du Peleide, 

O fils de Laertes , Vlyjfes , nompareil , 

( A/e dit -il en pleurant ) en prudence & confeil. 
Quelle entreprife encor as tu Ji ha%ardeufe 
Quedefire venu voir cejle terre hideufe ? 

Qui te meut de venir auec fi grand fbuçy 
Reuijiterles lieux de ce royaume icy, 

OÙ tù ne verras rien que mi fer ables ombres, 

Qu images d hommes morts, que jimulacres fombres ) 
De téméraires morts les malheureux efprits} 

^4 près quil meut parlé, à dire ie me pris , 

O fils de Peleiis, Alchilles en proueffè 
Ve bienloingfnrpafjant tous les Princes de Grece h 
Je Jùis venu tey afin de confiulter 
L e deuin Tire fie, & de luy menquefler 
Du moyen que fauray de reuotr ma patrie: 

Car ie ne fuis encor paffé en -Achaïe, 

Je n dy point encor veuma maifon : le malheur 
M'a toufiours pourfuiuy , ie n'ay eu que douleur. 
Mais toy , tuesheureux *Achiües , homme au monde 
Soit mort ou foit viuant, en fortune ri abonde 
Plus contente que toy: car deuant ton trejfias 
Nous te portions honneur , nous faifions de toy cas 
Entre nous autres Grecs. Et or apres ta cendre 
Sur les âmes des morts tu viens ton régné ejlendrc, 

~ Ainfi tu nas fujet de te defeonforter. 

Quelque mort que te fois, ny de te contrijler. 

Car par tout où tues tu obtiens quelque empire. 

*4 ces mots sîchilles fe prit ainfi à dire-. 
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Tres-fameux Vlyffes ne me ramentoy pas, 
le tefupply, la mort , ny les lieux (Ciçy bas: 
faymerois cent fois mieux ejlre homme de village. 

Et firuir par l'es champs auecvn peu dégagé 
Quelque homme, tant fufl-il & pmure (fi indigent, 
Que commander icy deffm toute lagent 
Des antes des enfers. Mais dy moy quelque chofe 
De mon fils, fi toufiours de future il fipropofe 
Lemefiier de la guerre, ounon : & dePelc, > 
Monpere genereux, t'en a ton point parlé? 
LuyfaiB-on de l'honneur encor en Thefjalie 
Entre les Mimùdons en ma ville de Phtie? 

Ou, le mefprfe-ton d eau fe défis ans, 

Qùü afoibles les mains, les pieds gourds ffipefans} 
Carienay du Soleil la b elle iouy fiance, 

Etie ne fuis plus tel pour en faire vengeance. 

Que i'ejloü deuant Troye, alors que renuerfant 
Les bataillons entiers, iallois tout fiacaffant 
Combattant pour les Grecs. O fi i’eflois afieure 
Semblable! voire moins & vif, en la demeure 
De ce pauure vieillard, ie leur monjlrerois bien 
La force & la roideur de mes bras, (fi combien , 
ï aurais encor affizje cœur (fi de puiffance 
De les mettre à raifon, (fi de venger l'ojfence 
De ceux qui luyfont tort,ont fur luy entrepris. 
Dédaignent fa vieille fie, (fi l’ont à tel mejpris. 

Pour ton pere, luy dis- je, o plein de force extrême, 
Je ri’enay rienouy. Quant à N eoptoleme 
le te conter ay tout puis quainfi tu le veux. 

Car ie lallap quérir 


fur les flots orageux 


X fi 

byCiOogle 



340 Le Vnziesme Livre 
J u/qu au bord Scyrien , ùmenay en ùrmee, 

OÙ combattit des Grées la ieunefje animee. 

Toutes & quantesfois qu’on entroit auconfeil 
! Veuant les murs dcTroye,il ejloit nompareil j 
En difeours, en propos , nul n'auoit la puiffance 
De parler deuant luy en grâce dr éloquence , 

Sans plus moy, & Nejlor le fage Prince vieux 
Contendions auec luy à qui parlerait mieux. 

Mais puis, quand on venoit à courir aux alarmes 
Quilfalloit manier les mains & les armes , 

*4 uecques le commun point il ne croupifioit. 

Mais toujours le premier fur tous il paroijfoit 
Et en for ce dr en taille, il n'arr ejloit en place. 

De tous cojlcxjnonjlroit fôn cœur & fôn audace ; 
Me cedoit àperfonne, ains toufiours ajj aillant 
L ennemy, tuoit tout, tout aüoit détaillant . 

Certes ie ne fçaurots te conter fa vaillance, 

N ommer combien de gens tua fa forte lance. 

En dejfendant les Grecs : mais quand il mita mort 
LefilsdeTelephus Eurypile le fort, 

S es gens autour de luy en nombre s'allièrent 
Mais fouT/fa forte main roides morts ils tombèrent , 
Cethyens ( qui des Grecs Je firent ennemis ) j 
A la faneur des dons de femme à eux promis. 

Jenen vyiamais ~\n fi beau, fi haut encore, 
Hors-mis le fut Memnon le beau fils defjiurore. 

Puis quand on fut entré dans lecheual de bois 
QuauottfatEl e peus, (la charge i en amis , 

Le tout m ejloit commis finie fermer l’entrée, 

S oit défaire fortir l’embufehe (y* la v entrer) 
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Les plus brxues tremblotent de frayeur paftiffans 
En cachette effuyoient les pleurs fur eux gliffans, 
Maisie nevytamats ton fils changer de face, 

Ne pleurer, ne trembler, me pria plein d'audace 
■Delelaijfer defcendre enhàfleducheual , 

Le forttr defembufrche, & de frtutel aval, 
il branlait fon efpee & fon horrible lance 
^4tt lui fxnt bout £ airain, portant mort & vengeance 
^4 ux malheureux Troyens, & leur dernier freffas. 

Apres, ayant iettéles murs de Troye À bas. 

Et que toute Phrygie en flamme confumee 
Fit ondoyer en l' air fa funebre fumée. 

, il monta fur la mer de dépouilles chargé. 

Sans auoir de blefjeure ejlé endommagé: 

Comme il adulent froment, lors que Mauors terrible 
Efrmeut les bataillons, & de démarche horrible 
Se méfiant au trauers les coutelas trenchans , 

Et defrangefr de pleurs tl détrempe les champs. 

Comme teus acheué, £vne braue defmarche 
Et dvnpas orgueilleux le Héros fre defmarche: 

Saut elant il alloit par les prez,floriJfans, 

Et par les champs herbus tels qu'ils font verdijfan: , 
Contant d auoir ouy raconter del'adreffe 
Le fon fils , (fr parler de fragrande proüefje, 

L autres efprits de morts, noirs de deuil & blafarde 
Me contoievt leurs douleurs autour de moy eTfar s: 
La feule ame £ A jax s ejloignoit indignée 
Pour maviëiotre acquifè, (fr contre luy gagnée, 

Les armes d'^icfjiües, fuyuant leiugement 
Lonnépres des vaifjeauxà mon contentement. 

, X C?ï>ogIe 
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^iinfi lepropofafa venerable mere. 

Et Us fils des Troyens , & P allas droiSluriere 
I Donnèrent la fintence, {& chacun decretoit 

Que la vertu d'vlyfje "V» tel prix meritoit . ) 
Querieuffayyeiamats obtenu cefiegtoire 
^ cefieoccajion, (fi pourcefte viaoire. 

Ce braue chef de guerre ^4jax , las ’.en ejl mort, 

Ta terre (a couuert , qui ejloit le plus fort 
Et le plus beau des Grecs , fors firreprehenfiblc 
.A chilles , beau de corps & de force tnuincible. 

A<ax ne le luy voulu parler, l'appellant par fin nom 
T ader à ^ ort amiablement . Fils du bon T elamon, 
yTjffes* Luy dy je, ô grand .Ajax , hé ! ne fi peut-il faire 
QuetupuiJJes vn peu modérer ta colere. 

Rabattre du couroux qui te mine fi fort, 

Et tefaiEl me hayr mifmes apres ta mort , 
pour les armes £ Achille ? armes trop odteufis. 

Et qui furent par trop aux G recs perriicieufis , 
parle vouloir des Vieux-.Toy leur meur, leur rapart. 
Crnows nations pas moins déploré ton départ 
Queceluyd'4chiües , nul des Grecs, avray dire , 

N’ ejl eau fi de ta mort: cefi la haine, c ejl l ire 
Ve Iupiter fur nous , qui iettafur fur ton chef 
Le ruyneux accezjle ce trifl e méch ef. 

Nelaiffe pas pourtant, b des Rois lamerueiüe , 

Vc t'en venir icy ■(y* meprejltr {oreille. 

Surmonte ie te pry, le dépit de toncœur. 

Et te ren genereux fur ton ire vaincœur, 
il ne me reffiondst vne feule parole , 

Mais au trauers d'Erebe indigné il s’en voüe 
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Vers les autres efprits, ieneujfi pas laiJJ’é 
Ve parler auec luy , combien quecorroujfé , 

Mais t eu trop grand etejir de voir les autres ombres. 

J'aduifay la Minos tuge des cachots fombres, Minos. 

Le filsiie I upiter : furfonfiegeil efioit, 

Vnpuiffant fceptre d‘or en fa main il port oit, 

Vo nnoit fon jugement, prononçoit fa fentence 
Sur les âmes des morts , & deuant fàprefence 
V' autres âmes plaidaient, & là dans la mai fon 
Vepluton Roy de Styx il leurfaifbitraifon. 

Ievy làOnon courant par les prairies. 

Et foulants les guer et s des campagnes flories , Oaon. 

Les befi es pourchaffant quilauoit autres fois 
Réhuer fé de fon dard parles champs , parles bois, 
il promenoit tou fours faluifante maffue 
Encore toute entière , nullement rompue. 

Ievy T itye aufii le grand & fer Géant Tityus. 

Qui fut fis de la terre. il efioit làgtfant 
Ettendu fur le fable , fon horrible place 

Ve neuf àrpens entiers parfournijjoit fefpace. 

Son foye efi bequetè fans cejfe de vautours , 

Qui font fans qu'il les chaffe autour de luy cent tours , 
Latoneàforccil prit, de Iupiter aimee , 

S'en allant à Pytho le long de Panopeee. Tâtalus. 

La T, antalus ef oit, fon cœur cruellement 
Sans cejfe ef oit prejfé d'vn horrible tourment, 
il efioit au milieu à vne furet profonde, 

Sa barbefumageoit deffw le fais de fonde. 

Et f mouroit defoif : car fi tofl qu'il penfoit 
Ses lèvres y mouiller ,feau fuyant fie b ai ff oit 
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Et ne vouloit C attendre. Autant de fois qu’il curde 
S' inclinant at trapper la font aine liquide, 

Autant de fois fowxjuy la fontaine s’enfuit , 

Et trompant C altéré vifle s'efuanoüyt: 
f Enterre fôu^Jèj pieds la fourçe s' ejl cachée, 

Car le trijle akmon fon onde auoit fechee. 

Les arbres £ autre part leurs frutSls luy prefentoient 9 
. Ve pommes leurs rameaux tous ckargezjfclatoient. 

Poires fgues, paui ^ pendaient fur le pauure homme . 

Vis qu’il bouffait fa main pour prendre quelque pome 
Vifte elle s’ enfuyoit , & deffus luy le vent 
Vans les nuis de l’air la pomme allait leuant , 

( Et regardant fa main il Capperceuoit vuide. ) . Ç* 

Sif/phus Je vy pareillement Sijyphet^fcolide % '* 

Tourmenté grandement Jouffrant maux inhumains, . - 
Et tournant fans repos vn rocher en fes moins. 

Souuent s'appuyant contre, & de toute fa force 
Pouffant de pieds, demains , le monter il s’efforce: 

Et défait il lemonte,& haletant lemet 
Contre le bord penchant de l'efcarpcfommet: 

Mais penfant auoirfait , la roche efpouuentable 
S écoulant de fes mains efchappe au miferable , 

Poule tant quelle peut , tombe en tene là baf, 

( Et fait en routelant vn horrible fracas.) • 

La force luy defaut , toutesfois il retourne, 

Rempoigne fon rocher & contre mont le tourne: 

^ 4 lors vnefueur par tout luy dijlillant 
l^Amfi qu'à gros ruiffeaux) furfbncorpsva coulant. 

Le pouf ter ejleué fur la terres' entaffe, 

(Et fe bai Jfant de force en terre il met fa face.) 
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I aduifay par apres le fimulacre vain 
Et Ûdole léger £ Alcide le deuin: 

Carilejl quanta luy furie Ciel , dla table 
lies grands Dieux immortels enfeftin deletâable , 
~4uec fa femme Hebé^gy belle (yieune encor . , 

La file de Iunon aux talonnieres d'or. 

Et dugrand Iupiter. Vne importune bande ■ 

D âmes, ai nf qu oy féaux faiÇoiet rumeur bie grande , 
Et près de luy volaient , gy t idole poijfeux 
Son vain arc en la main gy la flèche dejfm , 

Guignait furies ejprits £ vnr egard effroyable y 
*4 vn qtfveut tirer entièrement femblable. 
Dejfusfon eftomac apparoijfoit encor 
Son horrible baudrier : lachaifne en eflûit £or, . 
T>effu« ejloient graue^de merueilleux ouuragts , 

Et d ours fy de lions (y de fangliers fàuuages , 

Ses exploits, fes combats , les trejpas & les morts 
Qujl donna en fa vie aux monflres les plies forts. 

Que celtty qui F a fait rien face ortede femblable 
T ayant employé fon art inimitable. 

déicides (parmy F air ténébreux m’apercent, ^ 

Et m ayant aduife fort bien me recogneut. 

Si me ditfoufpirant l ^4 phi trio niaïe: 

Race de I upit er, o grand Laértiadc 
S a g e , prudent çf fn, tu e! bien malheureux 
Situ as le dejlin cruel gy rigoureux — 

^4mfi que i e t auois , lors que iejiois en vie 
Et voyais du S oleil ta fplendeur infinie. 

Car combien que te fuffe enfant de Iupiter 
le ne laiffdy pourtant de toujiours Jupporter s 
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Infinité de mal , réduit foub^lapuiffance 
J)'vn homme inferieur de race & de vaillance , 

Qui m’alloit expofant à cent mille hasards: 
il menuoya vn tour en ces régnés blajfars 
Pour en rauir le chien, ne p enfant pas pofiible 
Chofe au monde pour moy plus griefue & plus hor- 
le tehleuay pourtant , le mis hors des enfers, (rible. 
Mercure m affilant & Minerue aux yeux per s. 
Quand il eut ainfi dit, il retourna defeendre 
En bas deuers P lut on , (fr ie voulus attendre 
Siquelquvn viendroit point de ces hommes hardis 
Ces Héros anciens qui moururent jadis. 

E t pofible quelque ame en euffay-je aduifee 
Ve ceux que ievoulois, oucclledeThefee 
Ou de Pirithoiis , qui font des Dieux ventes . • 

Mais voicy arriuer de mille efprits menus 
Images des deffun êls 1 me innombrable bande 
Taifants vn trefgrad bruit. Lors vne frayeur grande 
Me fai fit tout le cœur, ne fçdchant que douter 
St Proferpine enfin ne feroit point monter 
Ves enfers deuers moy , là crinière felonne 
Et t effroyable chef de {horrible Gorgonne. 

Qui fit que toutfoudain ie retourne au vatffeau , 

E t commande à mes gens de remonter fur l’eau 
Et prendre nofire route. Eux fouiain niobeyffent. 

Se feent fur les bancs & les rames faififfent. 

Le flot fur l Océan va la barque enleuant 
En premier par la rame, & puis par le bon vent . 

Fin de l’Vnzieûne Liure. 

* 
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I Omme nojlre nauire eut delaijjé les ondes 
\ Du cours de t Océan, & fes riues profondes, V!y (Tes 
'Dedans la large mer nous entrajmes tire%, 

Tant que nom paruinftons dans les ports defire ^ chez 

De Fljle de où font leur demeurance, 
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Et b^Aube matiniere & les jeux & U danfe, , 

Et le lift du Soleil, «Arriuexjur le port 
Nous lions nojlre barque, & s'approchant du bord , 
Nous Jortons à la riue & dcffus liber be tendre 
Chacun pour repoferva fes membres eflendre 
«Attendant & Aurore &fon diuin retour. 

Or apres que {'«Aurore eujl remené le tour 
«Auec fes doigts roftns paroijftnt matinierc, 

(Et eujl de fes cheueux Commencé la carrière, ) 
Soudain mes gens tenuoyeau palau de Grct 
Pour apporter le corps d'Elpenorrenuerfé 
meic* 1 " Du haut delamaifon, puis coupants en grand nombre 
corps Arbres, feiiillards, rameaux fur le nuage fombre , 
d’Elpe* «Apres auoir fur luy pleuré fufflfamment , 
il eft enfeuely fort honorablement. 

Le corps ejlant brûlé aux flammes allumées. 

Et fes armes enfembleauecluyconfumees. 

Son tombeau fut hauffé de terre à b emùron 
Et fut furie fommetpoje fon auiron. 

Tandis nojlre retour a Circé ne fe celle , 

Laquelle tout foudain , mainte Nymphe apres elle 
Viflement accourant, noua vernit fourni ffant 
De viures , & de pain, & de vin rougijfant ; 

„ A donc nous regardant atterrexfle tnflejfes 
« Ainfi parler nous vint la Deeffeaux Deeffes . 
Panures gens, qui auezjkux fois la mort foujfert , 
Viuans efles entre^Jiedans l’abifme ouuert 
Du redoubté pluton, combien que tout le monde 
N e voye quvnefots b Erebe & fa noire onde. 

Et ne meure quvn coup . Or vous reflouyffe 2^ 
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Ettoutlelongdu tour vos forces redrejjh^ ^ 

En mangeant & bernant &faifant borne cher e-. 
Demain dés que Titan ouurira fa carrière 
En mer de meilleur coeur vous vous reiettere 
{ Et fur le pointé du tour les eaux retenterez^.) 

Je vous enfeigneray le chemin qu'il faut prendre 
Vos routes , vojhre cours te vous fer ay entendre , * 

Ve peur que diauanture èflans mal confetlleZ 
Soit quefoye^en terre ou en mer trauaillez. 

Si le mal, la douleur, vousprejfe & vous rencontre, 
Tnjles vous ne tombie^en quelque malencontre. . 

Eue acheue de dire, &lors nous commençons 
*4 reprendre vn peu cœur <& nous refiouyffons 
Tout le tour à la table, & de fouets dcltures 
^fSis/iom remplirons & de vins & de viures. 

Mats des que lejoirvint & Titan fe cacha, 

^ Hors furletiUàcvn chacun fe coucha, 

E.t lefommeil le prit ; & lafàgeDeeffè 
Me prenant par la main, me tira de la preffe. 

Et me fat font affotr près déelle, me requit 
' ce qaotauois veu, de tout de moy s'enquit, 

Etielafatisfaid. Ce faiSlla Nymphe infime 
Me parla doucement de fa bouche bénigne. 

Tout ce que tu mas dit effort bien accomp/y 
Il ri y a que redire. Orxemetsenoubly 
Ce queie te dtràypour les chofes futures ftruîre 

Comme fi les Dieux mefme ouuroient tes aduantures & 

Et te tes déclaraient, retient le fermement ~ 

Erto bferuefoigneux .Donc tout premièrement \ Y 
Il tefaudra, rayant les efeumeufes plaines 
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s • approcher de bien près les rochers des Sirenes, 
renés . J Enjorcellant le monde en leurs doucereux chants : 
Ceux qui par prudence en vont trop approchants , 

Et de leur voix tant douce gy mtellee à merueiües 
Le doux air tant foit peugouflent de leurs oreilles: 
Non } il ne leur chaut pas ae femmes ny d'enfans. 

Le pais y les amis ne les vont efchaujfans 
Pour retourner les voir , tant lesferes Sirenes 
Les vont enjorcellant de leurs douces halenes 
Effarfes parles pre Z. LÀ efi vn grand monceau 
D ’os des hommes pourris , leur charongne i leur peau 
Qui pitoyablement à l'entour fe pourrijfent, 

L es riuages , les pre gyl air empuantijfent. 

Par ainfi tout fiudain que tu approcheras , 

Les oreilles de cire à tes gens boucheras , 

Si que bien eJlouppe%ils ne puijfent entendre 
Les Nymphes, gy leurs fins de leurs oreilles prendre. 
Si tout es fois tu as defir de les ouyr 
Et du fier e attrayant deleurs chanfons iouyr, 

Pay toy lier au majl d'vne corde bien forte 
Et les pieds (y* les mains. Pajfant en ceile forte. 

Tu les pourras ouyr : que fi tu lespriois 
De dejlierla corde enchantée par leur voix , 

Et vouluffes aller auec impatience 
■ Les Sirenes trouuer: ^4y es en fiuuenance 
De bien dire a tes gens, que tu fois plus preffê 
Plus tu voudras aller. Quand vous aure^paffé 
Toygy tes compagnons ces femmes malheur eufis. 
Les routes puis apres des ondes dangereufes 
Qutl te faudra tenir , ie ne puis bonnement J 
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Te dire celles là le plus commodément 
Tu pourras enfoncer , mais ceji à ta prudence 
De les conjiderer. ^ 4ye donc jouuenance 
De ce que te te dy. Deux rochers font en mer. 

Les Dieux communément les ont voulu nommer 
Errans (y* vagabonds : {entour d'eux refonnent 

les vagues de la mer , & fierement bourdonnent, 
les oy féaux parmy {airvolans legerement , 

Ny lés pigeons craintifs qui portent mefmement 
*Au Ciel a Jupiter la celejle Ambrojie 
Nelespeuuent pajfer , ( ainsy laiffentlavie , 
^iumoins pour la plue part.) Car toufiours au pajfer 
le rocher enatrape, & pour les remplacer 
Lebon pere toufiours £ autres y en renuoye } 

Jamais on ne vit n efpajfantpar çefle voye 
Efchapper cepaffage : Ains le feu & les eaux 
La tempefle & le flot dejpejfent à morceaux 
Barques tamariniers : Sdutresfois Argo feule 
De force gens conduite efehappa de leur gueule 
Voguant deuers <Aeta, dr poflible quauj?i 
Ejlâncee au trauer s du rocher endurcy 
EÜeeufl efchoüé là fans que Juno la fage 
* Accourant la tira de ce marnais pajfage , 

Car elle aymoit Jafon le hardy combatant, 

.Or deux rocs font apres , tvn defquels je montant 
Jufques auprès du Ciel cache dedans la nue 
Lefommet ejleuédeft cime pointue, 

Qui iamais ne reculle , dr dejfus fon fommet , 

Jamais le ciel ferain fa lumière ne met 
S dit Ejléfoit .Automne : onc nul nofafe prendre 
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371 Le Vnziesme Livre 
D’y monter quel qu'il fuJl,onc nul rien peut defcédre, 
Quadilauroit vingt pieds &vingt mains.car le tôt- 
Du rocher ejl tout Hk,& taillé à t entour. 

Le milieu du roc ejlvn trou plein de tenebres 
^4 u couchant , & tourné vers [Erebefunebre: 

Par là voftre vaifjeau fa route drejjera, . t 

O gentil Vtyjjes , & tien approchera 
Nultantietmefoit-il de ceuxdetonnauirt. 

De quelque grand roideur que fajagette il tire . 

C' ejl le tromle Scylla , donjon horrible voix 
Defjorgele hideux de je s trijles abbois : 

D’ou [es mugijjemèns elle iette, femblables 
^tux fiers, rugijjemens des lions effroyables. 
Horrible monjlre & fier, qui regardé [aura 
Tant il ejl plein d’horreur, ne je refiouyra 
Quand vn Dieu mefmemët luy viendroit à l'encotre: 
Dow%egryphes dehors [horrible befle monjlre, 
(Elle a fix grands go fiers,') fixlong cols eutdens. 

Sur chacun vne tejle auec trou rancs de dents 
jçe menaçant que mort, dans le trou elle plonge 
La moitié de fon corps, & dehors elle allonge 
Ses tejles jerement. D'où elle va mangeant 
Les chiens & les Dauphins quelle voit Jumageant 
Autour d'elle furl’eau,rnefrne les grands baleines 
Qu ^ 4mphitrite nourrit fur fis bruyantes pleines. 
Tant hardy marinier qui onc fur mer hanta 
D’ejlre efchappé de là iamaù ne je vanta. 

Car iufques dans la neffongofter elle porte 
Et en les attrappant la tejle leur emporte. 
Nongueres loing de là je voit [autre rocher 
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Ji>ue tu fournis vltjfe , auec ton dard toucher 
Jguand tu ledarderois : ilrieft'àe hauteur telle> 
(Maitfourtant/on af roche efifacheufe(fi cruelle ) 
V n grand figuier fauuage au feuil/ardyerdijjdnt 
Se nourri t à l'entour, fous qui engloutijfant 
tes noirciffantes eaux C effroyable Chartbde 
T rois fris fan s y faillir le tour elle les vutde 
Et trois fois les reprend : retien tes matelots 
N aprocbe point al or séquelle auaüe fies flots : 

Le Dieu mefme N eptun ri aur oit pas hypiffance 
Ve te retirer de là : que ton -\aiffeau s'efUnce 
Viflemet vêts Scilla-.il t'ejl meilleur beaucoup 
Deperdreflx des tiens , que perdre tout a coup 
Enuelopé dedans Chartbde la cruelle. 

Lors ieluyrefpondy ; o deejje immortelle 
Dy moy, pourvois ie point d’vn combat hasardeux , 
~4yantfuy Charibde (fi fin rocher hyieux , 
uoir raifon de l’autre au moins s (fide t offence 
laite a mes compagnons tire r quelque vengeance ? 

^4 quoy ellemedit . Pauure homme que dis- tut 
Es tu toufloursapres ta force & ta vertu ? 

^4 s tu touflours à cœur la guerre (fi la vaillance > 
e "Veux tu point ceder aux Dieux dot la puijfantt 
Dompte & formante tout ? CarScilla vUffes , 

N ejl point tuabl%d toy -.mal de mortel accex^ 
Inexpugnable ,fer, cluel, plein de furie : 

V ertu ne force riejl au monde qui la fuie. 

Et crains fort que lallant en armes rechercher 
*dfin de la combatt e au trou defon rocher > 

E. Ile ne retour nafl fol toy impet ueu fi y i 
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Et que de chafque tejîe horrible & monflrueufe 
Elle ne fe iettafi fur autant de tes gens , 
fuyés donc ce danger & vogue^diligens: 

Jnuoque Crauis mere de la cruelle , 
j>)ui fur la terre mit cefie pefle mortelle , 

^4 fri quelle iappaife , çf que de ces rochers 
1 Elle ne forte plus fur toy& tes nochers: 

Tritia- jj ew U^en la priant & propice & facile. 

CIIC ‘ yenuen Trinacrie , <& mouillant en cejle ijle , 

Tu verras d^oleil les vaches &les beufs 
Et les brebis errer dejjus les prexjherbus. 

Les beufs en fept troupeaux paiffans par les pafcages 
Et de brebis autant tondent fherbeaux champages , 
Chacun ejl de cinquante , or ils nengendrent point 
Et ne meurent iamais ,font toufiours en vn point • 
Lampetie & fa feur phaeteufe la blonde ( monde 

Nymphes aux beaux cheueux , qu'à l'éclaireur du 
Netera la diurne autrefois a porté, 

Gardet ces beaux troupeaux. Quand elle eut enfanté 
La mere les voyant tvne & ùutre nourrie 
L es enuoya depuis au loin g en Trinacrie 
jfn d’y habiter , &fur (es vers tapis 
De leur pere garder les vaches & brebis . 

Si vous vous empechezj& retenex.de mettre 
Les mains fur ces troupeaux, ie votif ofe promettre 
Tout affeuré retour ( bien que diuers ennuis 
Vous ayerit attaquexi) en vojlre doux païs. 

Mau fi tu ne me crou & que tu ne te gardes 
Que mal ne leur foit fait, & de tant te hasardes 
De te ruer defius, ta troupe fouffrira 
y ne cruelle mort ,0* ta nef périra. 
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Et nef happer as point que pluflofl tunevoye 
Tous les tiens fubmergex^ & des poijfons la proye , 
Et ta, flotte brifie ; apres tout ce hasard 
Situ reuiens ches toy , croy que ce fera bien tari. 

Elle me dit ainfl ,<Q*îauroredoree 
JJ ors des eaux cependant facarroffeatiree, 

La diuine deeffe adonques me laijfa 
( Et deuers fon palais fes pas elle dreffa) 
le m en vois , & te tiens ma trouppe toute prefle 
Et de monter en mer fôigneux te fadmonefle. 

Lis entrent dans la nef & tous félon leurs rans 
Lesauirons en main s'affeeht furies bans, 

1 Is frappent les filons des ondes blanchi Jfant es 
Les eaux vontrefonnans fous les rames gliffantes : 
Derrière nous auions les fauorables vents 
Qmnos voiles enflaient noflre vaijfeaufuiuans 
Ftdelles compagnons , que Circe la deeffe 
•Aux beaux cheuaux dore la fige chantereffe 
Nous àuoit enuoyeïfi lors nom ne ramions pas 
•Ains d noflre ayfe afli^mifmes les armes bas 
Veautrexjpar le vaiffèau : la nef à faife flotte 
•Ayant pour jrpuucrneurs le vent & le pilotte. 

Lors te vins a leur dire en mon cœur angoiffé. 

•Amis, ce que ni a dit la diuine Ciné 
il le vom faut fçauoir : il neflgueres agréable. 

Mats que fui te le fâche il rie fl pas conuenable, 

Ny deux femblablement. Donc ie le vom diray. 

Et tout fans en mentir vousreprefenteray , 

- Aflnquenom foyons rc foins en nos âmes 
Sinous deuons mourir (& lafches & infâmes’) 

Jgle 


Vliffes 
laiflanc 
Circè 
monte 
en mec 


Z 

Digitized by VJ 



35<$ Lï DovzilsmeLivrb 

Ou fuyant le danger qui nous menue fort 
taire nojire de noir d'efchapper de la mort : 
il nous faut imiter les roches inhumaines 
les champs & les atraits des trompe ufe s Syrenesÿ 
D'eJ coûter leurs chanfons à moy feulefi permis: 
Partant te vous fuplie, mes f déliés amis 
Que de liens très fort s •onmelie& m'att hache 
u4u mafl bien gari été, & quoy que ie me fafche 
Vliflei Et prie quel on tienne vnpeu medejfernr , 

•bro- Lors plus eflroitement il me faudra ferrer . 
slrenet* l'ieurparlots encor, alors quà toiles pleines 
' N offre barque aprocha de Cifle des Sirenes: 

Le vent ch eut fur les eaux , la mer plus riefcuma t 
Et ne flay quel Démon les fot^en tiers calma. 
Nous abbatons le voile & reprenons la rame. 
L'onde dejfous nos bras fe balaye & s'entame. 

Lors ie coupe hn morceau de cire , & leprejfant 
P^df * Somtent entre mes doigts ie vayt amolijfant 
cire Iss >Au x rayons du Soleil, que fon flamboyant coche 
defès'* Se P ourmeftxnt au Ciel chaleureux nous décoché, 
compa- Puis ie où eflouper [o reille de me s gens, 
gnons, jpui courent au fi tofldeffus moy , diligent 

M' attacher pieds & mains, de forts cordeaux me 
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Et tresbtengarroté contre le maft m'ap payent. (lient 
Cela fait , de tirera force & de ramer. 

Et fous les auirons faire tonde efcumer : 

Comme nojire yaijfeau de la fatale roche 
Des bords Siréniens, fe trouuafl aufii proche 
Comme il faudroit d efface entre cilqui crierait 
■dffexjiaut, & celuy lequ el l'e/couteroitx 
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V oicy nager vers nous les Sirenes riantes 
Qui de noflre arriuer nef oient pas ignorantes. 

Et contre le Vatffeau commençons les doux [on s 
Elles iettoient deuersnous le miel de leurs chanfons. 

^4 proche, Vliffe ,aproche, o î honneur magmfque 
De Grece 'arefte ~\n peu ^goufle nofire muftque, 
Perfonnetufquicycesflotz>riatra{eté Chant 

Jt>ui nayent premièrement nosdoux chants efeoute : tJesSire ' 
Qjtinàytmis pied a terre en ce plaifant nuage. 

Et ne f en [oit rendu plus ioyeux & plus [âge. 

' Nousffauons , nous fauons tout ce qui fefl paffe \ 

Et les t r/Jles dejjems qui fous eux ont greffe 
^4 ut ans G recs que T royens fous l'effort de la guerre. 

Rien ne nous efl caché fur le rond de la terre. 

Elles me [ont ainfi de leur s doux airs ioutr^ 

Et mon ame trejfaut de les aller ouïr. > 

lefaifois de mesyiuxfignea ceuxdematrouppt 
Que tojl on me délié & que la corde on coupe: 

Eux de tirer toujours , Eurylochfe leuant 


^4uec Per imedes ferrent plus que deuant 
Et mes pieds mes mains de leurs co rdes noUeufes, 
Jguand nous eu/mes paffé les Sirenes cha rmeu[es i 
Et que leur douce Voix ne me vint plus frapper , 
Mes gens Je viennent lors l oreille deftouper^ 

Et puis me defacher. Nos barques vagabondes 
Zaijferent cejle plage , ^Voilaient fur Us ondes. 
Quand nous voyons de loingvngrandbrouillas u - 
Pirouetter en F air fur le flot èfcumeuX) (jmeux 

Les vagues fur la mer fe haufferfurieufes , 
Sonnet) bruire , & frémir les eaux impetueufes 
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jjj g Le Dovziïîme Livre 
Et les rocs fe choquer. Lorstauflon tremblant 
Nous tombe hors des mains ,& le flot fe troublant 
frémir horriblement d l'entour du nauire y 
Qui s’arrejle tout court : perfonne plus ne tire, , 

Perfonne ri a plus de coeur (Céuertuerfes mains. 

Ils courent ça delà : Et de propos humains, 

^tmis , ce leur dtfois ie.he ! jommes nous encore 
\Aprentifs aux dangers l Quand ie me rcmemo re 

■■ JJ effroyable Cyclops en fon antre fanglant, 

Non ce Ranger icy riefl point fi violent , 

Mon confetl toutesfois , ma vertu , ma prudence 

' Nous en a refchappe^lafrefche fouuenance 

« Vous en tient , & tiendra tant que ferexjviuans: 

Sus donc renforcez» vous,& vos bras ejleuans 
frappez . ces flots enflez^ dompte^çes eaux rebelles , 
Ces bouillons enragezj&ces vagues cruelles: 

Si Jupiter peut eftre &fon puijjant deflin 
Nous donne d'euiter cefl orage mutin, 
f Cefle pefle de mer. Toy pilote regarde. 

Ne donne point dedans cefle fumee , & garde 

Le choc de ce rocher, que nous ri embarafiiqns 
Tropauantlà dedans, (jrlebac ne froiflions. 

Tu tiens le gouuernail ; & cefl toy qui nous guides. 

Et mes gens déhacher fondant les flotz» humides, 
O r ie ri auois parlé nullement à mes gens 
Ve Scylla , ne des cris de fes chiens abboyans , 

D e peur qriintimide'xjes rames ne iettaffent , 
Etdejfousletillaccachez,nefemujfaffent: 

Et i auois oublié aufii ce que me dit 
La Titanide, alors qu elle me deffendit 
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De mur mer , car foudain depaffion bouillante 
J'endoffe ma cuirajje , & armé me prefente / 

Deffus le chajlellet , branlant dejjus les flotz 

Vnè couple enmamaind’acere^iauelot^j 
Je regarde, pour voir le formidable monjlre 
Que ie crains pour mes gens , ft tant eftqutlfemon- 
Je ne voy rien , mes yeux s'efblomffentlaffe^ ( (Ire 
Ve regarder l'effats de ces brouillas poijfeT^ 

J à nom recognoiffions lemboucheure effroyable 
Du dangereux dejlroit , gr vn pleur miferable ■ 
Découlait de nos yeux 5 deçà ejloit S cilla 
^iugofierabbayant Charibdis delà ' 
Horrible engloutiffant les tempejles faleeg. 

Mais quand elle iettoit les ondes auallees 1 

Semblables au bouillon d'vn ample chauderon , 
•Alors quvngrandbrajier s' efchauffe àl’enuiron, ' ■ 
Elle mugijfoit toute , & /' efcume iettee 
Jufqu au haut des rochers boüillonnoit indompte’ey 
Mais quand elle abforboit les oragesgrondans 
Elle ejloit grandement tempe flee au dedans : 

Les rochers à l'entour horriblement fremiffent 
Et du bruit bourdonnant les autres en gemijjent. 

La vafe & le fablonparoijfentau dejjous : 

V ne peur nousfaifit , & nos, y eux à tous coups 
Regardant Cefle horreur, La cruelle prejènce 
Delà mort fe monjlroit fans aucune efferance. 

Ce pendant quemes gens en treffailloientji fort, 

E t ri attendaient plus rien que le pas de la mort 3 
La hideuje S cilla fous les ondes coulantes 
N ous en enleua fix de ces mains violentes 
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360 Le Dovsiesme Livre 
Des plus hardis de -tous , ternes gens awxj}az>ard? 
Des plus auantureux , & plus braues foldards: „ 
*Atnfî que te foignots à la mer, au nxuire , 

£t à mes compagnons, te la yoy qui les tire 
Far les pieds , par les mains , fous les eaux cflancex. 
Et les pamrets le nom appelloyent d VltJJes : 
y ne crainte qui fa'tSl que tout le cœurtremblotto 
Satfltià fremiffant toute la panure flotte : 

+Amft quelepefcheurpour prendre le poiffon 
De U corne de beuf met flous fon hameçon. 

Fuis du haudd vn cofllau , quant il tire fa ligne 
Jette dejfus le pré le poiffon qui trépigné , 

«. AinfiScilla , me s gens fremijfans menleuoit 
Les rompait en fes dents dès qu elle les audit'. 

^ i lagueuüe du trou les panures miferables 
Entre leurs piteux cris & clameurs effroyables 
T endoient les mains en haut. Or tay veu de cèsyeux 
Tout ce que fçxur oit Iroir de triflle ,d ennuyeux. 

De miflere & de mal, quiconque dejfus l'onde 
A couru quelquefois la rmfere du monde , 

Jet ay y eu di-ie auprès de ces exuernes là. 

Quand nous eu/mes fity Charibdts dr Scylla 
Et leurs affreux rochers , à for ces, nous cinglapnes'. 
Et près dvne belle ijleen rien nous ariuafmes. 

C' ejloit liflle où efloit lebeftialpajlurant 
Et Us facreT^troupeaux du Soleil e flairant , 

Vaches au large front , aux cornes repliées. 

Et les grâces brebis aux toifons deliees. 

Certes comme iefiois encor es fur la mer 
Dans vn Iraijfeau noiHy , d'ouy de loing bramet 
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Ces trouppeaux par les chaps, les vaches mugiffantes. 
Les bejlantes brebis par les plaines paijjantes, 
le ne l'eu pas ouy, qu’il ne me refjouùint 
DudeuinTireJie, en mémoire me vint 
Ce que Circé voulut par tant de fois m’enioindre , 
Que nous euitafiions , que ne vinflions a ioindre 
Sur tout tlfleau Soleil, la terre efiouyffant. 

' uélorscefbuuenirmonamefaififjant 
Jeparlay à mes gens, tremblant tout en moy mefme. 

Bien qu’ayons efchappé vn danger tres-eXtréme, 
Toutesfais croye^jnoy. L\A*enne Circé 
Etùugure Thebain tous deux mont annoncé 
De fuir, d'abhorrer la campagne & la terre 
Confacree d Titan qui fis flambeaux dejjèrre 
Sur les champs ftllonneùx, & lespauures mortels 
1 llufbre des rayons défis feux immortels: 

Car là nous attendait vn malheur execrable. 
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Fuyons doncie vous pry ce terroir,effroya,ble y 
S errez, le manche, en main , lè vaifj'eau poufjeç^ 

Soudain le froid faifittotu les membr es glacer . 

De mes gens, per dans cœur: (y* plein fvnconferl pire ' 
Eurylochws fe prit en Ces mots À me dire. 

O par trop malheureux aux labeurs, aux trauaux, Eurylo- 
trfyjfeston courage ejl endurcy aux maux. / chuss 'X 

jamais foub-xnul hasard quel quil foit tu netombes, - 
Jamais Joub^ ’ nul danger peureux tu ne fuccombes: . , 

Tu es de fer, tout ejl dedans ton cœur ferré, 

Qtÿ nous dejfens la terre (y* le port defirè, 1 

Nous de trauail recreuz, rompus de malencontre „ 

E t battus de fommeil. Et nous voicy tout contre 
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Vne Jjle, où nous pourrions repofer çÿ» manger: 
contraire tu viens nous tetter au danger 
Fort témérairement, noua fais courir fortune 
N ous commandant i aller par Eobfcurité brune, 
la terre delaijferpour nous mettre fur mer 
Errans £ 7 * vagabons & toute nuicl ramer. 

Car ordinairement de nuiEl les vents horribles 
Soufflent auec danger, aux vaijjeaux fort nui fibles 
Noyants les matelots. Qui fuira de la mort 
S oublies eaux enfondré le trop cruel ejfort? ' 

Si le N ort , file Su fiuruient à tmpourueuè ✓ 

Et noua fur prend la nuiEl, nofire flotte ejl perdue. 
Voire malgré les Vieux. Donc no us obéirons 
A Cobfcur de la nui El, içy nous foupperons 
Près de nofirevaiffeau. Puis apres fie confiiüe 
Que du plus grand matin demain on fe réueille 
Et quon remonte en mer. Les autres fremiffans 
Vont à ce beau confeil des mains applaudiffans. 
j'apperceu bien alors - quvn daemon enfin ire 
Nous machinoit du mal. le mépris donc à dire. 
forc/de Puis que, b Eurylochus, vous me violente^ 

demeu- (Touche’xmoy dans la main,) iwexjflr promettez, 
faitefer Par ferment facrof oint : Que Ji par aduanture 
ment, à Nous rencontrons par II fie en cherchant leur paflure 
fe* com o» vaches, ou brebis , nul nefiiettera 
dcne° S Sur trouppeau quel qu'il fit, &nele frappera. 
toucher Et les viures fàcre^que Circé Nymphe.bonne 
bœuf* E' n partant me donna, ie les vous abandonne, 
du So- Faibles en bonne chcre. ~4infi ie leur pari ois. 
lls me iurerenttoua d’vne commune voix 
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( Parles Dieux immortels,) Ces chpfes acheuees 
Uous deualons en bas nos voiles efleuees, 

Nom nousmettos a terre, eau douce nous cherchons , 

Et joubxle bord voûté nojlre nef nous cachons. 

Mes compagnons fortts deffus iherbe fe iettent, 
ppreflent à manger, (jr a foupper Je mettent. 

Quand la foiffut ejleinte & f appétit chaffé: 

Lors au coeur leur reuint le gommage paffé 
De leurs chers compagnons, que Scylla( 0 >la Parque) 
Mangèrent à leursyeuxf.es tir ans delà barque: 

Mais comme ils les pleuraient, le fommeil gratieux 
Leurs membres ajfoupit, & leurfermalesyeux,. 

Défia la tierce part delanuiél appr ochante 
Rendoit des feux du Ciel la brigadepanchante. 

Quand Iupiter qui ttent les amas nuageux 
Efmeut lestourbiüons dedans fair orageux: 

3 " erre mer font comerts des nues tenebreufes , 

Et la nuiél trifle efpardfes courtines ombreufes. 

Mais fitofl quefSéurore aux fafane^ch'éuaux 
Fit luirofes beaux doigts fur le bout dès OO&iuX, 

Nous aduifons ouuert le voûté d’vnè grotte 
Des Nymphes le fejour. Là nofiregaliotte ' 

Nous pouffons, gy cachons , pour eflre ètffèUYtt'e'. 

Là maint fiegemoitt eux d autre coflé ' ■ 

De Ÿxntre efloitF aillé : Lors tous mes gens i appelle 
Et de rechef leur fais maremonjlrance telle. 

*Amis,il rejle encor viures abondamment 
D edansnoürevaiffe au, ie vous prie ardemment 
^ dbfienons nous du fang des facrofaintes befles , , 

(Jduequelque grad malheur net ombe fur nos tefles ,) 
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Ces vaches, ces brebis appartiennent an Dieu 
% Dequil asti tout voyant efdaire en chacun lieu , 

Qui voit tout, qui oit tout. Que vojlremain fe garde 
De toucher au befiail du Di eu qui tout regarde 
ils m'ajj entirent tous. Or nul vent ne tira 
Stnonle Su tout feul tant que le mois durai 
~rfpres drtEft & luy enfemble sejleuerent. 

Or tandis que le pain & le vin leur durèrent 
L es trouppeaux par mes gens ne furent aJfaiÜis 
S oigneux de leurfâlut. Mais les voyans faillis, 

1 Is commencent daller viflement à la quelle , 

•Aux oy féaux, aux poijjons : & rien ne les arrejle. 
Car tout leurfaiEl befoin. Leurs crochus hameçons 
ils vont ietter en mer pour prendre les potjjons , 

Et leurs filets en ùir : (y* {un & {autre appaife 
Leur ventre. Car lafinconfeitteremauuaifh 
Leurgéneles boyaux. Lors te monte du port, 

1 e chemine dans lljle, gy* cherche fi par fort 
Les Dieux m en feigner oient les routes marinières, 
le vay lesanuoquant, ie leur fay mes prières 
Eurylo- (l’adore leur pouuoir & leur dreffe mes veux) 
perfua- Mats , las! en me fartant par les champs Jfacieux 

4e aux Lomg de mes compagnons, voiçy que ie rencontre 
autres y nlieu fort à {abry, oùp.our mon malencontre 
gnons* Ne battoit aucun vent. Je me laue les mains , 
jf'VIjrf- Et_ comme ie priais les Dieux de m'efire humains, 
ietter Eux vont habit ans les celefies lumières, 

furies Vnfommeilgratieuxmenombrel.es paupières 
duSo* ^deffandirent les Dieux fur mes membres Jurpris. 
leil. Tandis Eurylochus d'aduis mauuais ejfiris 
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ferfitada mes gens de paroles rebelles. 

Oye^mes compagnons , des fortunes cruelles 
Sans ceffi pourfuiuis , quelque mort que Cefoit 
Toufiours(fimifirable&trifles'apperçoit t 
Mais de mourir de faim, toute rage Jurpaffe. 
farainficroye%moy . allons tous à la chdjfi . 

Du beflail du Soleil, (fi ne nom foucions , 

Tuons en de pim beaux, & les facrifons 
*Aux grads Dieux immortels font la douce demeure 
Ejlfùri olympe haut. Que fi à là bonne heure 
Nom venons au pais , la nom edtferons 
Vn beau temple au Soleil , (fi luy confier erons 
force beaux ornemens, (y* tres-deuotieufes 
N os mains luy offriront chofesfort precieufes. 

J$ue fin amoli fiant fon ire (fi fin couroux 
Sestrouppeaux efgorge^il répété fur nous , 

Et nom vueilie punir pour fes vaches mangées 
Nos âmes enfonçant f0ub3J.es eaux fubmergees. 

Et que les autres Dieux ne s'y oppofent pas. 

Mais, vengeurs, auec luy fgnent nojbretrejfas: 
Meilleur ejl de mourir foub^Jes vagues ondeufis i 
Et périr vne fois foubÿjes ondes hydeufes ; 

QUe de deuemr fie & languir pim long temps 
En vne Jjle deferte & vuide d'habit ans . 

il leur parlait ainfi. Eux à courir fi prennent , , 
Les vaches du Soleil les meilleures entrennent. 

Car elles nejloient pasgucres loing du vaifieau 
Mais paifiotent tout auprès prefques en vn monceau. 
Leurs fronts larges çÿ* hauts, noires belles (fi grandes: 
jls fi mettent autour font aux Dieux leurs offrandes 
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Et cueillent des feuillards d’vn chefne grand&beau, 
Car il ny auoit pim d'orge dans le batteau. 

L'inuocatien faidle ,adonc ils immolèrent 
les befies , de leurs peaux apres les deffoiiiüerent, 
Coupperent les cuijjots , puis les ayant chargez^ 
Degraijfe, tvn fur l'autre il les ont arrangez^ 
Lèvin efloitfaiüy, de teau doneques ils prirent 
Pour les effufîon s, & puis griller ils firent 
Les boyaux tous entiers fur les ardans charbons. 
Jpuand ils eurent brûlé lagraijjè, & les jambons ÿ 
Et les tripp es mangé ,1e rejleils dépejferent 
En pièces & morceaux, & apres t embrochèrent) 
Et en ce mefme infant me laijja le fommeil . 

Lors ie cours au bafleau tojl apres mon réueil , 

Mais comme i’approchois , t odeur douce ie fleure 
Jpui me montait au nel^ ie lamente, ie pleure. 

Et aux Dieux immortels haujjèmatnfte voix. 

O Dieux , difbis-je, & toy Jupiter qui tout vois , 
Vous mauezjndormy à mon très-grand dommage , 
E t mes gens ce pendant ont faift vn grand outrage. 

Lampetie foudain encourant s aduança, 

^4 lia trouuer Titan, & tout luy annonça , 

Comme mes compagnons auoient fans nulle crainte 
Ejgorgéfcs trouppeaux. ~4ux Dieux il fait fa plainte 
Dvn courage animé, leur tenant propos tels , 

O pere Jupiter, & vous Dieux immortels. 

Las ! fai£ies moy raifon, & de î outrecuidance 
Des foldats dé vlyffes, & de l’irreuerence. 
ils ont fans nul reffiecl couru fur mes trouppeaux , 
ils en ont ejgorgé les plus gras & plus beaux, 
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C’efloittout monplaifir & toutes mes délices , 

Soit qu allant e flairer fur vos hauts édifices 
Je montaffe vers vous, fo 'tt qu’en bas me dardant 
Je vinrent du haut Ciel en terre defcendant. 

S'ils ne font chaflieT^, fine prenez, vengeance , 

Et de leur fier orgueil & de leur grande ojfénce y 
Sans doute te m'en vois defcendre vers Pluton , 

E t porter ma lumière aux morts de Phlegeton. 
^duquel refpond ainfi legrand amaffe-nuès. 

O Soleil \ tes clarte^Jeront au Ciel cogneuïs , 

T u y luiras tou fours, & encor ta fflendeur 
Sur la terre fertile efpandra fon ardeur: 

I,aijfe faire : Si tojl que fera leur nauire 
Tant foit peu dans la mer, ie delafheray Pire 
De mon foudre fur eux , ie les embraferay 
De mon brûlant tonnerre, &les fubmergeray 
^Ju profond de la mer. il mefouuient afieure 
Que Calypfo, qui a blonde la cheueleure , 

Me conta tout cecy, quelle l’entendit 

Raconter à Mercure ,( alors qu’il luy prédit 
Ce qui nous aduiendroit. Or fi tofl que tarriue 
^4 mes gens au vaiffe au flottant fur l’onde viue. 

Je les tanfl & reprenSi Mais iay beau eflriuer, 
Remede ne fe peut d ce malheur tr orner. 


Car les vaches gi foient mort es fur le riuage. 

Défia des Dieux vengeurs le portent eux ptefge 
nous f prefntoit ,par terre fe tratnoient 
Hideufe ment les peaux, les chairs fedemenoient . 
Dans les hafles tremblants, ^(horribles merueiües) 
Defier s mugiffements rempliffoient nos oreilles. 
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à Titan, 
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par fixiours tous entiers ils firent fur le bord 
Grand chere du beflatl qu’ils auoient mis à mort y 
Sur le fcptiefme iour, que le fils de Saturne 
Nous fit voir le matin, nous oyons par fortune 
' La tempe fie Ceffer , & l'amas orageux 
Finir fis tourbillons, nous montons courageux 
Enmerjsauffonsle mafl, le garnirons de toiles 
Blanchijfantes en l’air, fartons à pleines voiles y 
[Et la terre & les bords fembtenl fè reculer . ) 

^4yans laijfè la terre & les bois s’en aller, 

En pleine mer flot tans ^ que plus terre habitable 
Ne fi monjbe à nos yeux, & rien quonde effroyable 
lleCüi ^ ne nousparoifl : nous voyons arriuer 

mer. Sur nojlre nef tombant vn ténébreux hyuer, 

Jupiter fond fur nous fobfcur <£vn noir nuage 
Portant tempefle & nuit , & terrible rauage: 

L’onde eft pleine d’horreur &d’ horribles brouillards , 
Nous voyons fe couunr la mer de toutes parts , 

Le flot entre en la nef, vnfort vent qui refonne 
D’efpouuentable bruit fur nous tempefle & donne t 
Brije nojlre cordage, entame nojlre mas, 

Len^ui- Quj defon bout penchant fi précipité en bas. 
lyffes Et tout nojlre armement çfnaual équipage 

bnzé. Ti ombe dans la fentine ébranlé de f orage , 

Qui en prouè verfant frappe morteüment 
La tefle du patron , bnfi cruellement 
Tous fes os a la fois, iette le miferable 
Vu haut dedans la mer, à vn plongeon fimblablel t 
- ' - I / tombe de fa place au creux milieu des eaux, 

Etl effrit <& la vie abandonnent fes os, 
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Jupiter quant & quant de fa dextre irritée 
S on foudre vA dardant fur la nef agitée , 

Tonne, foudroyé, efclàire,'& [es feux élançant 
Fait que la pauure nef tourne fe renuerfant. 

Et par dedans le Joujfre& le foudre grommelle. 

'Mes gens tombent brulexdedans fonde cruelle. 

Qui empertezfes flots aux poules d'eauxfemblans, 
.Au trauers delà mer, Je demenent tremblans: 
Jupiter fur lès eaux en nageant leur arrache 
La vie & le retour. Pour moy toufiours ietafche 
' De conferuer. ma barque & de marcher fur feau, s 
Jufquà tant que le foudre eujl brife le batteau. 

Et les pièces iettéflottans dejfus N eptune: 

Je fais tout mon effort d'en aller faifir vne: 

Le mafl encor rompt* fur la mer seflendoit, 

D'vn fort cuir de Taureau vne corde y pendoit , 

Je la fren, & mon ais, & le majl t en garrotte, 

( Et les ioints en façon de quelque galiotte .) 

^Ainft dejfus aflis le vent malloi t pouffant, 

Et f enrage Zephir fonvent allait cejfant. 

Mais le vifle Notus rebroüillant lamarine 
Me menaçait encor de perte & de ruine 
Prejl à me reietter dans les cruels abbots 
X> es rocs de charybdis. Las ! toute la nuîSl tallois 
Sur mon pauure vdifjeau , ( ioint de débiles pièces.^ 
Et comme le Soleil nous remonflroit fes trejfes 
Ramenant de fes feux le matin, me voila 
Tombé dans les efeueils de Chargbde & Sçylla: 
Charybdis n’eut fi tojl beu les eaux de forage 
Que ie me voy porter fur leflguierfauuage, 

*Aa 
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Vont ie fuit retenu , ne pouuant nullement 
Surfes branches monter ,ny mes pieds fermement 
affermir, entrapé comme la founs chauue. 

Les racines font loin», la branche où te me fauue 

J . <-> J 

Ejloitfort e(loignee, rendoit ombrageux 

J. e trou de charybdts : ie ni y pen courageux, 

'Et my tenais touftours, tant que d'vne autre tire 
Elle eufl en haut vomy mon majl & mon nauire , 

Ce que ie vy enfn à propos me venir. 

^4 1 heure que fevotd du palais reuenir 
L'homme fçauant en loix, {incorruptible luge, 
Recours des orphelins, des vefues le refuge,} 

Efians expédiez procex^& altérons, 

Pourfe mettre à la table' & prendre fon repas: 

Tout <t femblable temps le bois qui megouuerne 
M'apparut, remontant de la noire cauerne 
VclafereCharybde. ^ ilors tout bellement 
Je me coule les pieds, les mains enfemblement 
Sur les pièces de bois, puis tout à coup me laijfe 
T omber au beau milieu, par la branche qui baijfe. 

Et mes pieds en tombant rendirent vn grand bruit. 
Ainft dejjus afis la vague me conduit, 

Ves mains iegouuernois mes tables dépecees 
Vu mieux que iepouuois fur les eaux couroucees. 

Adonques le grand Roy des hommes & des Vieux 
Scylla pour cejle fois dejlourna de mes yeux , . 

Car ie rieujfe iamais fuy la mort amere 
(Si le vent m’cujïpoi^fc contre fa roche fiere.) 
^ 4 inji neuf tours durant furies rompus morceaux 
Ve mon bac mal lié i errois dejjus les eaux . 
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Sur U dtxiefine nùiElla douceur infinie 
Des bons Dieux me pouf a en t ,fi d’Oçyrie, 

Ou fe tenon dors en pompeufe façon 

Z.A Nymphe aux cheueux blonds la, belle CalypCon: 

Sd réputation ejt grande & venerable, 

£t pleine de renom. La Deefe avreabîe 
Me retint là long remps foubljes douces amours. 
Mm ces malheurs paJJe K les dtrai-jetoufiours ? 

Ietay défia conté toute cefle infortune 
•4-toy & a U Reyne, Et ctft chofe importée, 
Btqta m attriflefort.de dire fi fouuent 
fequeie t'ay défia raconté cy i tenant . 

Fin du douziefme Liurc» • 


•Aa jfi 
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^4 R G VM E N T. 

îa|KM£gEs Phæaciens conduifent fur mer Vlyfles, 
CTt Ei ^ &le P,°^ cnc endormy fur terre en Ithaque. 
^5S=^ Neptune à leur retour trâsformeleur vaif- 
feau en rocher. Minerue Js’apparoift furie riuage 
à VlylTes. Ils confultent de mettre à mort les 
pourfuiuans. Cachent les threfors dans vne cauer- 
ne. Puis Pallas transforme Vlyil'es en gueux & 
vicillart. 


AVTRE SOMMAIRE. 


p'iyffes ejl mené par les gens de Scherie, 
Et rendu endormy dans fa chere patrie. 


Alcino* 

Vlyf- 



L acheuoit de dire, çÿ* tous rautsde ioye 
Ententifs àmerueille auoient la bouche 
coye. 


uidonç vdldno'ùs luy rejfondit ainfi . 
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La'èttide Vlyffes, depuis que te voicy 
Venu dans la mai fin, il neffpas raifonnable 
Que de rechef errant de fus fonde mttable 
Tu retournes arriéré ,(? conduit &chaffé) 

Tu as affe-^fuffert demalparlepafé. 

Or i ordonne a vous tous (pour chofe magnifique) 
Vous qui mange^, berne ^ écoute ^ la mufique 
D' ordinaire céans, qu'outre ce qu on a mis 
D ans ce coffre de dons, comme d or (yp^abits, 

Par les Phœaciéns faillis à noflrehoffe honejle. 

Que vous y adioufieTgncor chacun par tefle 
Quelque beaugr and trepié auec fon chauderon : 

Et nous, quand nous aurons le peuple à fenuiron 
Nous ferons nosboneurs. Car quvn fiul des dos face 
Cefl chofe difficile & de marnai fi grâce. 

Si dit ^ilcinoüs : Et ce propos fembla 
Et raifonnable & bon. Lors chacun s’en alla 
Dornpr en fon logis. Et quand la belle aurore 
~4 hx doigts rojihsreuint, ils reuindrent encore , 

En grand baffe aux vaiffeaux, ou parhonneffeté 
Chacun a fin prefent honorable apporté. 

Du Roy ^ ilcmoüs la majefféficree 
Eniointqu on porte tout dans la fegate encree. 

Et au prix qùon apporte il fait ferrer le tout'. 

Car il fi pourmenoit de l'un à f autre bout 
Sur les bancs du vaifjeau,prenoit foucy & curé 
Qu’ils neffffint bleffexfe pouffans d’aduenture 
^4 utour des auirons. ylpres qu’ils eurent fait, 
ils vont incontinent appreffer le banquet : 

Et le Roy fait, venir vne vache & f immole 

^fa 
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En l, honneur du grand Dieu, dont la feule parole 
Meut &gouuerne tout. ( La vache il dépejjoient ' ) 
Et les cuifjots couppez fur le feu roflijfoient 
Banquet ans à plaifîr. Or la douce mufique 
Bu bon Demodocus rendoit plus magnifique 
E t soyeux lefeflin : Demadocut chery 
Et honoré du peuple, de tous fauory. 

Mais vlyffes tournoit fouuentefots la face 
Vers le Soleil , dont l'œil les tenebres efface t 
jl preffe tant qu'il peut fon defîré retour : 

( Curieux de reuoir Ithaque fon fejour .) 

Comme le laboureur las (f fuant de peine 
Befire le foupper, ayant ta longüe pleine 
Jljf arquee de filions ,foubgfes bœufs encornez 
Jguilaparlesguerets longuement pourmenef. 

Et tant que du Soleil la ff tendeur fe terniffe. 

Et que le foir tombant fur les champ s fenoirciffe t 
Heure tant defiree,, alors àcourbe^pas: 

LaJJe, il va chercher le gracieux repas, * 

^4mfi au gré £ Vlyffe , (f félon qu'il fouhaitte 
Le Soleil vient cacher fa flambante charette . 

Qui fait que s'adreffant au Roy ^Llcinoiis, 

Et aux Vhxaciens fur la mer tant cogneits , 

Vlyffes il l e ur dit en ces mots : O grand E oy de Scherie , 

DonneTgnoy mon congé, laifje^moy ie vous prie y 
Alcino* ^Lller a mon vouloir, ^iurefte accompliffe^ 

Le facriflce entier , & vous refiouyffe 

l'ay quant à mon regard ce que mot} cccurdefire, ■ 

j'ay . refens à fouh ut ,iay efcorte dr nauire , . 

Qne facent les bons Dieux qti en 1 thaque porté 
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letrouue mon effoufie en proffierefiante. 

Et que tous mes Amis defiré ie reuoye. 

O S cheriens heureux viuez, en toute ioye, 
Soye%joufiours heureux, & poffede^jçy 
Vos femmes, vo?enfans ,& vos filles aufii: 

Et de bo cœur pour vous tous les grads Dieux i,e prie, 
Qiftls doint honneur à vous, gloire à voftre patrie. 
Que vofire bien public ne coure Aucun danger, 

Et tout bon-heur Je puijfe en vos champs heberger. 

il mit fin à fon dire {y tout haut le louèrent , 

Et qu on le conduifi/l en fit terre ordonn erent. 

Car fit demande iufie & raifiormable efloit. 

~4lors -Alcinoüs dont le luflre éclatait 
Et l infigne ver tu, à fion Hérault commande. 


Pontonoiis, pren moy la tafise la plus grande, 
Remply la de vin pur, & puis la porte à tous 
P ar la fialle de rang, qu'ils offrent le vin doux 
-Au puiffiant Jupiter, afin que l'on renuoye 
Noflre hofleenfon pats, (fi qu il ayt fèurevoye 
Chelfuy,parfiafaueur . il dit , (y d’échanpon 
-A tous difiribua t agréable boiffion 
Eux de leurs fieges hauts, où deuant ils s dfiirent. 
•Aux Dieux bourgeois du Ciel leurs ejfù fions firent 
Et le fort Vljffes deffius fies pieds planté 
Lehanap arondy mit és mains d-Areté 
L mettant de parole & courtoifie & humaine. 

V oicy , ie te fitluè,ô vertueufie Reync! 

Vy pleine deplaifiir & de contentement , 
lufiques enta vieilleffie, (fi puis finalement 
fi ant que U mort tarriue,à tous ineuitable, 

*4 aüÿ^ofiiz 


«Alcîno* 
faitefïu- 
iîonàlu 
piter 
pour le 
retour 
d’VIyf- 
f es. 


Vlyfles 
prend 
congé 
de la 
M-eync* 



376 Le Treziesme Livre 
Pour moy, ie ni en vay voir ma maifon defirable 
Mais toy demeure, cher e en ce païs icy, • - 

yiu Roy, à tes enfans & à ton peuple aufii. 

Ce difint vlyjjes: fon départ il commence, 

, ilcinoüs commande au Héraut qu'il s aduance 
Venant luy vers le port,& demefme *Areté 


Ses feruantes enuoye au nauirémajlé: 

L'vne port oit la robe & » ‘iche & precieufe. 

Et autres le coffret ,fait<tœûure induflrieufe, , 

V autres portaient les bleds & les vins rougifians] 
Venuéspres des flots d'efcume blanchi fans, 
départ* Chacune figement foit don, foit vin foit viure 
de Phxa se décharge au vaiffeau çÿ* à fis gens les hure, 

C1C ' Mats à Vlyffe en bas dans fa chambrette on tend 

Vn matins bien douillet, les hnceux on efleni 


P ourle faire coucher , & au gracieux fomme 
Ejlendu mollement inciter le bon homme , 

Jfui fciette deJJws.Le fdence ejl par tout. 

Et les Phrtaciens rangezje bout en bout , 

S'afirent fur les bancs, le cable deflacherent. 

Hors du rocher percé, les efcumes hachèrent. 

Et poujferent les flots. Vn doux fommeil amy 
Vint rendre au me fine temps tout fin corps endormy. 
Sommeil affoupiffant, toutesfois agréable , 
EndormiJJement lourd _ ,pcfant, inexcitable, 

Qui l'abbat fins nul fiing, & charmeur ïembraffant 
P refque comme y ne mort fur luy fe vagit fiant. 

*Ain[ que les chenaux mis hors de la barrière 
Pour emporter l'honneur â'vne ifnele carrière. 
Empoignent legueret,s efiendent incitez^ 
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Et du fouet les hafiant & de leurs volonté 
Hors des mains du cocher les renes ils fecoüent , 

Et de fes coups de foiiet fe moquent (frfe louent'. 

^ iinfi dejfus les mers le vaijfeau fe baujfoit , 

Etlamer par derrière encontre luy pouf oit , 

Et bouillonnante & noire, il court de grand viteffe 
Et de grand fermeté & degrandeallegrejfe, 

L'efjeruier le plus Itifle é* loger des eijèaux 
Ne l’eujl pas attrapé. ~ 4 infi dcjjus les eaux 
Le Vaijfeau galopant de vite] Je incroyable 
Vn homme fbuteuoit payant ~ïn cœur fèmblable 
^ 4 ux Vieux, pour tolérer la peine (frie tourment , 

Lui qui douant auoitfoujfert fi longuement 
T antde fortes de maux , aux combats , à laguerre > 

Et fur les flots douteux en ce-pendantqu il erre. 

Couru tant de hazards : maintenant le voicy 
Surpris d'i/nfortfommeil, exempt de tout foucy. 

Hors de toute amertume, oublieux de grands peines 
Qu il foujfrit autres fois furies mers incertaines. 

M ais quand la claire Eflôille,an matin annonçant 
Le proche poinct du tour, parut refplendijjant , 

Le vaijfeau ga/loppant deffus les mers agile 
*A lafin approcha de la yeued’vne I(k. 

Orenhjle d’ Ithaque ily a certain port Ithaque 

Vu vieux marin Thonin,dontdes deux cofiezp fort 
Veux bouts entrecouppez qui dans la mer s efledent , ^port 
Et les flots irritez & les bagues défendent. c -j,. 

Tort feur pour les yaijjeaux, à labry de tous yents, 

Et rechaffantl' effort des flots les pourfuiuans. 

Làn'ejl-il ja befoin de cordes ny de cables : 
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Et Us ancres ri y font du tout point recherchables : 
Mais le vai/fèau tablé y loge a fureté , 

Dés qutle/lvnefois dans le port arrejlé. 
Lafommité du port au de/fus e/l couuerie • 

Des rameaux effandus de mainte oltue l>eru r. 

Autre diaprés, l>n antre ombreux aux Naïades facré ,] 
jade * 13 Maintes Nymphes des eaux dans le roc e{l ancré 

Pour leur frat fche retraïtte,& dedans s’appefeuent 
Les cruches (fvaijfeaux qui les ondes remuent 
T outes de pierre dure, & les filles du Ciel 
Murmurant là dedans y fucterit leur doux miel. 

Là de pierres encor font de s longue s trauerfes 
O il les Nymphes fai foient leurs toiles rouge s-perfès, 
Eftrange choje à voir \ & d'vne fort douce eau 
D écouloitlà dedans yn perennel ruiffeau. ' 

*A t antre double entree, & double porte e/l mi/ê. 
Celle qui tend au Nord aux mortels eflpermife , . 
Mais celle du Midy aux Dieux tant feulement 
E/l facree, (jrnesouure aux homme s nullement. 

Jpuand les Phaaciens ce port de/iré virent 
ils y pouffent leur barque , à terre défendirent, 

- Et à for ce de bras, de voiles, d àuirons, 

Ils abordent la terre, & fes beaux enuirons , 

Puis for tans du yaijfeau qui fur les ondes gltjfe. 

Ils montent deffus terre, y font porter Vlyfje, 

I-es Phç Bp puis auecque s luyils font porter le liîi 
pofen t fel eS linceux fur quoy en partant on le mit. 

VlylFes ^igraué du profond <£ yn fommeilde/irable 

dormy* douce ment leur homme furie fable,, 

en terre M aù ils fortent au fi du nauiye les biens. 
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Ft les riches prefens que les P haaciens 
Firent a Vlyfjes , qu'ils mirent en referue 
Dedans le ruf^e coffre en l'honneur de Minerur. 

H ors des chemins battus , fréquentez, des paffants 
ai u piéd'^n oliuier ils les Iront entaffans , 

De peur que les trouuas quelques 1ms ne les prijjènt 
Deuant quils'efueillajl & qu'ils ne luy mcffijjent. 

. +Ayans fat 61 tout cela les Scheriens donnoïent 
Joyeux leurvoile au.venty&chez.euxreiournoients S en re ' 

, . . - * tournée 

Mais Neptune nauoit la menace oui Lee • Ncptu^ 

il auoit contre Vlyffe autres fois publiée . uci ; ldl ' 

Grandement indigné. Jpuifît qutls’en alla, &U °' 

Fttrouuant Jupiter ences mots luy parla. 

Opéré Jupiter, quelle immortelle ejfence, 
due des Dieux déformais m'auroiten reuerence, puer. 
Quand les P haaciens qui tiennent mefmement 
Demoy , ne ni ont porféktTpeEi aucunement : 


Neptu- 
ne à lu* 


ledifoisqùvlyffes tracafferoit le monde, 

S oujfrirott longuement [ur la terre fr fur l onde 
Plujlofi que d'arriuer. au lieu de [on fe\our. 

Car ie ne luy aypeu arracher fon retour 
Jrreuocablement , & n aypeu faire en forte 
Que premier ri ayt ejléta promeffe plus forte’, 

Ft voila, ces galan s fur vn nauire amy 


Luy ont pafié la mer. ont poféendormy 
Seurementfur le fable en Ithaque leur homme, 
*Auec tant deprefens, d’or vne telle fomme, 
Habits fi précieux, qutlnen eujî apporté 
Tant pour fa portion, quand me fine a fureté 
Jlfujl yifioneux che^Juy venu de Troye 
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Iupiter Plein de fuperbe humeur, & chargé de la proye 
à Ne- Du fuperbe J lion. *A Neptun refiondtt 
P tune - j u piter donne -pluye , & ces propos luy dit. 

Helasl puiJfantNeptun, que me viens-tu de dire ? 
(J^u'as tugradgouuerneur du noir profond empire ) 
Les puijjans Dieux , croy moy , ne te méprifent pas, 
llefi bien dangereux de ne faire tel cas 

on doit d’vn fi grand Dieu,çy de grand reuercce 
N' honorer pas celuy qui a tant de puijfance. 

Mais fi quelque mortel e fi fi mécognoijfant, 

Et ne recognoifipas ton empire puijjant, ' - 

Neptu- ( Prefomptueux qu'il ejl,) tu peux prendre y engeace 
Seiupiv. ® es hommes * ton gré , par tan s irreuerence 
ter. *4 ta grandi Maie fié : qui t’en defiournera ? 

Parquoy, va & fay d'eux ainfi quitte plaira. 

A ces mots refiondit le fortesbranle-terre. 

Je le feray bientofi o grand darde tonnerre , 

Puis que tu le permets, le riofois m’aduancer 
Pource que ie i honore & crain de iofencer. 

Mais ie %ty maintenant fubmerger en mon ire 
De ces Phaaciens t arrogantenauire, 

C omme ils retourneront : ie perdray leur vaijfeau , 

4 fin que cy- apres il ne monte fur t eau: 

Quils s’abjliennent du tout de l'art de naùigage. 

Et n'entreprennent plus de fournir depajjage 
-4 nul homme it tuant. -Apres impo feray 
V h montdejfus leur ville , & haut t enleueray. 
iupucr jA ces mots Iupiter qui tient le fort empire 
Dieux. Des nuages du Ciel , ainfi fi prit à dire. 

O Dieux combien mi plaificefie entreprïfe icy\ 
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S en lien vn grand cas qyand tout le peuple ainfi 
D'vne 'ville, h erra ~\ne barque chargée. 

Par' Neptune en rocher efre fi tojl changée-. 

Rocher di fie femblable a vn galion prompt 
Et contre vne Cité impo fer ~\n grand mont 3 f ’ 

~4fn qu~Vn tel amas par apres on admire. 

Comme le Dieu qui tient fur les mers fon empire 
Eut entendu cela y .lup qui le flot grondant 
Encontre les fablons choque de fon trident : 

J l prend droit fon chemin en t J (le de plaifance i 
Ou les Phaaciens faif oient leur demeurance: 

*4 fin de fe trouuer iuftcment près de l eau , 

Lorsqu ils arriuer oient, & defaleltaijfeau 
P ortè des auirons & de î efcurne ~ïiue , 

De retour fe hoyoit approcher delà riue : 

Quand Neptune foudain accourut au deuant, 
Etlebacquieftoitdebm auparauant 
En dur rocher changea: SapuiJJ’ancediuine 
Mit par apres defiouz, mainte forte racine , 

\Et de fa forte main le pouf a, le roula y 
Et foudain qu’il eut faift H s’en a(la de la. 

Les habitans experts aux loingtains nauigages 
Defus ce changement tenoitnt -dîners langages y 
Et sentredemandoient, Qui a peu attacher 
y ne barque dans Peau & en faire vn rocher y 1 
Comme elle eftoit défia dans le port retourne^ 
Ignorant le miracle auec ta deJHnee: 

^4 uf quels Ilcinoiis en rendit la raifon. 

Et en plaine afemblee h au fa fon oraifon. 

Pour le vray mes amù, afteureefien pratique 
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De mon per e chenu la prophétie antique: 
il difoit que Neptune (1 deuoit animer 
De ce que nota p a/fins >» chacun fur la mer 
Sans penfer faire mal : & qu'il deuoit dcflruire 
De nom P h. tact en s la plus belle nature 
Venant de faire e forte : en outre impoferott 
y n mont fur nojfre <i ville , (y haut l'cjltu croit. 

Vous voyez, accomplir ce/le menace, comme 
L'auott prop belize cy-deuxnt le bon homme. 
Pourtant ie vous confetlle, &obetffezmoy t 
. Laijfez dorefnauant toute efcorte & conuoy, 

Qu on s dbjlienne des eaux , que du tout on s en priut 
Quelque hofie qui furuienne, çf dans la hitle arriue. 
Sacrifiez, apres douze beaux grands taureaux 
Neptune , le Roy de la mer & des eaux, 

Qn il Je rappaife à nous pitoyable & tranquille , 

Et nevueilleimpofer Priment fur nofhe 'Mlle . 

il dit. ils eurent peur. Jurent obcyjfans , 

Et les douze taureaux allèrent terraffans: 

Lors tout le faint Sénat auecla populace 
^4 (entour de (autel implorer tnt la grâce 
vijrffes \DcNeptun courroucé . ( le Dieu au fort Trident .) 
uti le. Lediuin Vlyffes s'efueilla ce pendant 

De dejfus le fablon de fa chere natffance, 
vdy ant dormy long temps : il n'auoit cognoijfancc 
De fonpays natal , tant ilauoit eflé 
De (es champs paternels longuement efcartè > 

La file à lupiterla prudente Deeffe 
L'auott enueloppédvnenuee eTjpaiJJi 
Pour le reniretncogneu 3 (informer , /’ enfeignot 
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J) u moyen qu'il tiendrait pour fe biengouuerner. 
£)ue fis amis ,fà femme aufit ne le cogneujfent , 

Que (on retour encor [et citoyens ne f ctuffent, 

Qu il n eufi premièrement aux pourfuiuans poyc 
Le defordre illicite, (fi le train defuoyé 
Dont ils viuoient chez. luy,& pris iufte vengeance 
Del effet outrageux de leur intempérance. 

Toutes chojes adonc de modellesdiuers 
faroiffènt d fis yeux , les grands chemins orner s. 
Les beaux ports enlu.nez.fies recourbez, nuages. 
Les rochers efieuez,, les grands forefisfatiuages. 

Les arbres l/erdoyans , (fi par les champs ((pars 
Les petits arbrijjeauxfeiiillus de toutes pars. 

E-nfe dreffant en pieds lors refia ferme Vlyffe , 
Regardant fin terroir, ( dont ilnauoit notice ,) 
Tuis iettant force pleur s, fis cuifjes martelant 
(Par trois ou quatre fou ) alloit ainfi parlant. 

O mifirableqtoy ! où fay-)e mon entree. 

Quel pays efi-ucy , quelle ejl ce fie contrée , 

Sont-ce monfires cruels, ou bien hommes humains 
Qui tiennent ces pays ? Sont-ce gens inhumains. 
Farouches, <& fangl^ns , ou fi leur face e fl peinte 
De pieté benigne (fi d humanité faintei 
Cberïffans la iufiiee , aymans îkonnejletc. 

De bonne confcience , (fi de fidelité. 

Ou pourray- \e porter ces ptefens,ces richeffes. 

Ou cacher ayye hélas lus biens (fi ces largeffesl 
Mais, où ~ray-\e ignorant errer (fi rnejgarerl 
Que ces biens, Schertens , vous peuffent demeurer , 
E.t que vers d autres Rois teuffe pris mon adreffe. 
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Quelque antre Roy peut eflre, bêlas , meujl fait ca~ 
Et touché d' amitié \meufiauec [es amis. ( rejfe , 


Et auec bonne efcorteenmonpays remis, 
lent fçay 0» tes mettre, ofions les de la 1/oye. 

Toutes fou qui aux paffans ils ne ferment de proye. 

Mais ces Phaaciens certes, nom point efié 
Ny bien confiderans , nygens de probité, 

M'ayans ainfi conduit en contrée ejlrangcre , 
yen quils mauoient iuré qu'en mon Ithaque chcre 
ils me rameneroieritjils ne l ont fatcl pourtant. 

Que le grand Iupiter let aille tourmentant , 

Jpuil m'en face vengeance , efmeu de mes prier est 
Car il voit les humains , regarde leurs mijeres. 

Et punit les méchaps. Maü voyons tout à part 
Pailas ^ iS n * m ont r * en 4 U tnoinsfoujhraiüà leur départ. 
fe pte- Ce difant, il contoit remply d'impatience , 

fcnc^e à j Vf yien n’eflott ofléde toute fa cheuance : 

V1 ^ eS ‘ iltrouuafes ttepieftfcs chauderonsjfon or. 

Ses riches heftemens, &fes robes encor . 

Vuù rampant l>ers la mer & fon bruyant riuâge 
il plaint fon pay s doux & pleure enfin courage: 
(Tant quilfint de fes pleurs tout fon feinhumetter) 
allers P allas s en vint a luyfepn (enter , 

Ayant veflu la forme & la prejènce belle 
D'vn beau ieune berger , en apparence telle 
Que les en fan s des Rois fi marchent par les champs. 
Surfin dos deux manteaux richement s'acrochans 
Efîojfezjcluif oient, à fis pieds la chaujfeure 
Enuironnoit l’entour de riche entre-lajjeure , 
Leiauelot en main elle allottefleuant. 
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^idoncques Vlyffesluy courut audeuant, 
Confolé de le yoir, &luytint ce langage. 

2 e tefalué , amy, que tay fur ce nuage 
Rencontre lè premier : te te pryneme voy 
D vn couroucé yifage, & nous faune , tantmoy 
Que tout ce que tu vois’. Les genoux ie tembrajfe 
•slinfi qu à quelque Dieu , & t implore ta grâce. 

Dy moy ttufupply , quelle terre ojl-ce cy> 
guel eJHt menu peuple & les hommes aufii ' 
Jt*ui en font habitant ? Seroit-ce point quelque lf» 
^4ftfè dans la mer & plaçante ér fertile? 

Y a-tl quelques ports par fortune dedans 
Sur le bord de la mer la terre regardans ? 

^2 ces propos , ~P allas dont £ oeil per s ejlinceBe , 

T u es bien ignorant ejlranger, ce dit-elle, 

Qupy, viens -tu défi loing,que tu ienquiers du nom 
Ve cejie ter/e icy ? dont le bruit, le renom , 

N’ e/l point tantincogneu , que de fon excellence 
Force gens n ayent eu notice çy cognoiffance , 

Tant ceux qui fontyiuans fous le foieilqui fuit 
L’aurore du matin, que ceux qui fous la nuili 
Le regardent coucher. Elle eftajfez, facheufe 
Pour aller a cheual, car elle eftraboteufe 
Mais non Jlerile au fit, ritït large aucunement^ 

Maù ille a quantité de y ins (/rdc froment» 

Elleefi inceffamment depluyes arro/eei 
Et on void les matins la fécondé rqfte 
Qutgaye r auerdtt , & prc%gf champs herbus'. 
Riche à chiures nourrir, commode à porter boeuf 
plantée de foref s, de petits coflaux plein, 

tfÊooglè • 
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f Et defifim (oy portant mainte frefche fontaine. 
Maints ruijfeaux percnnels, où C on peut sabreuuer * 
Quoy ? d Ithaque le bruit a peu bien arriuer 
I ufique s à ilton, qu'une efface infinie 
Ejloigne ce dit-on de la riche ~4cbaïc? 

Exué- £//*■ difoit ainfi, Çrdvn très-grand plaifir 

îïr <? V- Vljffçs fe fient it fouâain famé fiaifir , 

‘ Tant il s'efiouyffiott de fe voir en fia terre , 

noi/qü’ Gomme l'en ajfeuroitdu Dieuiette-tonnerre] 
il cft en p allas la fiage fille . ~A qui difiimulè, 

^ )n N on de parole fraye, alors il a parlé , 

Il parle Caic'efloit la coufiume , ayant l ame fans cefifie 
en diffi - Ve defguifement pleine (fi de toute fnejfie. 

PalbL* Nous auons quelques fois en Crete ouy parler 
D ’ Ithaque , (fi fon renom à nous a peu foler , 
Vit-il, (fi maintenant tefay donc mon entree 


^4mené parla mer dedans voflre contrée , 
Laiffiant , helasl la mienne (fi la mer e (fuyant 
*Auectous ces thrcfors , (fi mon pays fuyant'. 

Ou îay laiffié autant de biens (fi de richeffe 
~4 nies enfans com blezde deuil (fi de trijlejfe. 
Comme vous en voyez. Je m'en fuis defioumé 
Tour ce que i'ay tué le fis d'idomené, 
Ledi/foftOrfilocb' qui laiffioit en arriéré 
Tous les meilleurs coureurs fur la fifie carrière, 
Quifujfient en Candie', ilme votdoit hautain, 
Triuer entièrement de la part du butin 
Que i auoü fait à Troye , cù îay eu mille peines , 
E t ma part des combats (fi des eauxincertaines : 
Tour ce que ie nauoissnarché yj oubzl’ejlendart 
Ve foh pcre a oint ntenois mes compagnons à part : 
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Je le remerfay mort de ma, ptque aceree 
Àinfi qu il reuenoit des champs fur la fine 
Caché près duchemin. Ver forme ne notes vit 
Moy ne mon compagnon, car ilfaijoit fort mitt. 
Jguand te l eus mis à mort fouàain te me retire 
des Phéniciens , monte dans leurs nauire , 

Ve me prendre auec eux te les prie inflamment. 

Et leur promets falatre àleur contentement. 
Moyennant qu en feurté leur nauire me guide . 
Etmerendedans Pyle,ou bien dedans Elyie, 

Ou les forts Ep&ens régnent, & vont hrauants . 
Mais certes malgré eux , parla force dès hents 
ils en furent chajfez,,car ils nauoientenuie 
V'v fer en mon endroitteC aucune tromperie. 

Or delà, toute nuili demenez,, tracajfez, 
Notssfurgijfons au port à peine, & tant lajfeT^ • 

Que neufmes de foupper. aucune fouuenance * (trace 
Bien qu'eu fions fort grand fairnsmats mattez , à ou- 
Nous nous couchons fortis delà neffurlebordy 
Ou las & trauaillévn doux fommeilm endort. 

Et les Phaactens defchargeans mon bagage 
Le portent bellement en haut fur le nuage 
OÙ ieïtois endormy, & remontant fur l eau 
^4 l'efcume des flots redonnent leur batteau. 

Tour reprendre, s’ils ont la mer douce & facile , 
Leur route vers Siàon terre belle & fertile: 

Et ni ont laiffé greffe de maints fouets diuers. 


duquel fè foufrixnt la Veeffe aux yeux vers > 
.^yantprüla façon d "vneDame galante, 
Indujbrieufe éj arts (f de face excellente. 
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pillas à jjuy touchant en la main. Bien corrompu fer oit, 
"çijçl*' Bien {în & bien madré le fin qui te prendrait, 
qu - il fe Quand ferait me/me vn Dieu. 0 confît en malice, 
dtlfimii' Dffitnulé, menteur , & pere d artifice 

Vejfus tou* les rompus tu emportai» pris t 
JEt tues à cela dés ta teunejje appris.; 

Me fines dans ton pays tune peux que tu nvfes 
Ve tes àéguifemens, (ubtihtez, (fi rufes. , 

Or nous jomme s totu deux en cela excellent, ». 

Toy de tes fins aduis,detes mots doux coulant 
TupaJJe les mortels , &moy P allas ,U gloire 
Des hauts Vieux en cofetl ïobties fur eux hiftoire. 
Ai tu donc mefcogneu la fille à lupiter 
L a DeejJe P allas ./qui t'a fai II emporter ' 

La hiftoire & l honneur dejjus tant â'aduentures, 
Vejfus tant de dangers çf de trauerfes dures ? • 

Et quif' a mis en grâce enuers les Schenens 
Qui font en t'en allant fat 8: don de tant de biensl 


Palla* Orie renient encor pour iefircconfeillere, 

lu y .viét *Affinde temonjirer ce que tu as affaire 
a du i s de ^ ot * r cAc bor tes threfors ces prefens précieux 
tout ce Que par mon moyen feul tu as obtenu deux» 

*1 M au- ] e {(; V eux déclarer les fortunes aduerfes, 

' a,re El Us afflictions (fi les peines dîner fies 
Jgue dedans ton pays le dur défi in t enjoint 
Encor de [apporter. Pren cœur, ne deffaux point», 
Suporte les malheurs. Car ileflnecefjaire. 

Garde a qui que ce foit de dire ton affaire , 
Hommes, femmes, amis : ne parle nullement , 
Ne te découure point , qu'on ne fçache comment 
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Nepourquoy tevoicy , toléré, foufra & porte 
T outre qu’on te fera dame confiante (fiforti. 

A qui re/pond ainfivly/fes le fçauant. 
CertesàquiqUeceJbitquetul/iemaudeuant 
Tant adutféfoit-H, ilef bien difficile ) ■». 

De tebienrecognoifhefograndpeeffe habile, 

Jpui te faù fur les Dieux en confetl efimer, • - •: 
Car en toute façon tu te Jçaü transformer . > - ' » a 
Jeconfejferaybien, que du temps qu’en bataille ■ \ 
Les Grées fipre/entoien t foufijja forte muraille 
T>e la hille à P nam, la fuperbe Cité, . ?' 1 -, . Vi. 

Défi cours, de confiil tu m’as fort afifié, , • ■ ?, 

Mais depuis quelle fut prijfi, de fruité (fiarji, \ \ T 
Et nofire flottefutç arï upiter efiarfi 
O fille à Jupiter! te ne t'ay l/eu depuis • .< • 

Etnet'ayapperceuè alléger mes ennuis ■' .y 
Montant fur mon 1/aiffeau pour mofierde trifieffi: 
l’ay fur les. eaux erre fan s rélafche (fi fans cejje , ' 

I u/qu à ce que les Dieux eurent de moymercy, ' • 
M o fièrent du danger , me ietterent tranfi 
Duport de P ha acte , où bénigne (fi facile . V 
Tu me~Yinsconfoler> > (fi memùcnla ville . V 
O r, par mon per e cher ,dymoy a ce fie fois 
Si te fuis arriuédans le bord Ithaquois, . . . ; * 

Car ie ne penfipas, tant grande efi ma mifire, 
•sLuotr encor le pié defj. us ma terre chere. 

Mais que te fuis tou fours enterroir effranger . ^ > 

E t que tu me déçois . . Vien donc me • de t /charge? 
Delà peiné où ie fuis. LorslaTritonienne. 

Ton coeur feplaijfitoujiour s onfarufe ancienne, , • 

DtfS^yQÿOgle 
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Vtjiimulé quilefl. lt ne te loirroy pas 
Tremper plus longuement au trouât l que tu os: 
Puis que tu es fi plein d'oraifon blandsjjante. 

Et de prudence ,'&tousla raifèn rauijfante: 

Tout autre homme que. toy que le malheur aura ' 
Long temps trainé fur l' eau, toufiours defirera 
Ve reuoir Ça maifon fa femme fohunee, 

Etfes tref -chers enfans, fa tres~douce lignee ; 
Mais ce n'ejl pas a toy (F ainfi le pratiquer. 

Deuant que temonflrer, que te communiquer 
il te faut ejfirouuer F amitié coniugale, 

S çauoir premièrement fs ta femme ejl loyale. 

Ta femme pour certain pajje fes tours en pleurs 
Vans ta propre. maifon , &les nuits en douleurs, 
Selamentant du tour qui s'enfuit (frlalaiff e, " 
Et de la longue nutt qui accroifi fa triflejj'e , 
l'aycogneu tout cecy, dés long-temps tefçauois 
Que tes amis perdus en fin tu reuiendrois. 
Maisie riay pas voulu faire àcrefijlancc 
*4 mon oncle irrité, noppofer mapuijjance 
^4 l'indignation ,nyau dédain réglé 
Qitil auoit contre toy , quand fon filTfaueuglé 
fut par toy, Vlyfjes. Or fus aye courage 
Car ie te veux monflrer ton bien , ton héritage. 
Pour y. adjoujlerfoy, regarde ce beau port 
Qui baille aux flots fale^gp* s'y ouurefifort, 

C efl F antique phorcin: foies la feflegelee. 

Sous cefle ejpeffcoliuevne grotte efl taillee, 

Ves N -, mphes le fejour, & que nous appelions 
Les JM diodes des eaux, gpdejfous ces vallons 
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Force cauernes font de grands rochers enceintes. 

Là faire tu foulois tes hecatumbes faintes 
^ux Deeffes des eaux. Là Neritus apres 
Couuert d'vne forvjl, à fombre e frais & frais 
1 Mont orgueilleux & haut ,fesfrmmite^ejleue. 

Elle dit, puis foudain la nuee elle leue, - 

E t ùfrandit en f air. Lors la terre apparut, 

Et vn très -grand plaifir dedans le cœur courut 
Dudiuin Vlyffes, regardant comblé c? ayfe 
Son doux pays natal. ^ 4lors la terre il baife, ' 

Et foujleuant les mains que iointes il plia 
Mux Deeffes des eaux àinji il fupplia. 

Race de Iupiter , a Naïades gentilles, 
le ne penfois iamais vous voir , à fainSles filles, 
Jevom faluéafleure, accepte^ ceftefois 
Lesfalutationsdemaioyeufevois. ' ' 

Nous vous facrijierons encor es mainte offrande , 

Si du haut Iupiter la fille fainte & grande 
Le veut, daigne encor ma vie prolonger. 

Et mon cher T elemach en tout bon heur plonger. 

*4 qui re/pond encor P allas, DeeJJe fainte: 

Rapetle fefrerance érchaffe toute crainte. 

Et plus pour tout cela ne fois félicité. 

Mais plujlofl ce threforpar nom frit emporte 
Et cachons le leans. Puis il nous faudra faire 
Ce que nom te verrons ejlre plus neceff aire, 

Etnfius prendrons aduts. Elle dit, puis entra 
Dans la cauerne obfrure,autrauers pénétra. 

Et cherchait là dedans les cachettes efreffès. 

Vlyffesy porta les threfrvs } les richefses, 

OJg #J?jî>ogle 
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Les dons dr les prefens & les yaifieaux doretCj, 
Les riches hefemenspar art élaborez, 

Dont luy firent prefens les Seigneurs de phxace, 
Difpofans chaque chofe en fon lieu, en fa place , 
~Au fond de l’antre noir. Lors P allas , que rendit 
Défoncer ueau le Dieu qui lé foudre brandit 
Et que nourrit la cheure, ''me grande roche foi te 
Pouffa deuant la grotte, dr en ferma la porte. 

près fe retirons feubz, le feuillage ombreux 
D’yn oiiuiereffais , ilsconfultoiententreux 
Des moy ens d arracher aux pourjutuans la vie , 
Etdepajfer au fer ccfle bande ennemie. 

Pallas Lors Pallas commença ctvn difcours aduifl. 

donne O de tous les Gregeoü le plus fin dr rufè 
VUTes Il ^ s vteHX Certes ! race des Dieux inclite , . 

comme Voy comme tu mettras ccfle trouppe maudite 
il met- j) e pour fuiuansd mort ,pourfuiuans infolens., 
pourfui Etquiprefomptueux défia depuis trois ans 
uins de Gourmandenttamaifon \trouppe trop déloyale 
ignore tafcbe âefalirtacouche coniugale. 

Violer de ton lit la pure bonne fieté 
Et corrompre ta femme dr fa pudicité , 

Ojfr ans force prefens. Hais ta pudique femme 
Te regrette fans fin, fans ceffete reclame, 

P a Jftfis ans en pleurs , lamente nuici dr i°ur, 
Etefpere toufiours ton defiré retour, . 

Afin de ri efcoufer.Cefte trouppe quïpen fe 
T oufiours à l attrapper elle paijp d’efferance , 

Les deioit finement, dr leur promet fans fin 
D’enuoyer gens par tout pour te chercher , afin 
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Ve te garder fa foy , trompant ingenieufi 
Leur pour fuite importune } & recherche ennuyeufe. 

LorsVlyffes remplyd'aduû prudent & fort, 
Hélas ! il efi certain tjue tefiois toiàemort 
*sdinfi qu iAgamemnon dedans ma thaifon me fine 
Sans ton prudent aduù & ton amour extrême. 
Vonnemoy donc con/eil, quel moyen te ùeriârày 
Pour auoircesgalans & mortles efietijltdy * 

Mais tien toy près de moy^teHe que douant TrOye 
Jpuaninous raÇtons [es murs& la mettios en proye. 
Situ ni aftft es tant , fi telle ie te fins. 

Le coeur me bafierad en combattre trois cents. 

Si te t ay au 'ec moy , tu nies fiecouraUe 


Ofille à iupiterDeeffèyenerable , 

Elle luy rebondit. I e ytendray tout a point, 
le te donray fie ours çfc. pete faudray point* 

Et lors qu'on nous Verra fi bien branle? l'effet, 
ïe/pere que la terre au fahg fera trempe * : ■ - 

Ve ce sbraues mignons, -àufangijui coulera 
Quand nous ferons apresj le paué rougir^ > 
le dy dè tout autant qu'ils font, &dont ld rage, 

V ly ffe , a degafié ton bien , top héritage. 

Maù ie te veux encor, dejguifer de tout point, 
que,qui que ce Jbit, note cognoijfe point. 

Ta peau qui maintenant efifrefche (fi bien tendue 
le veux qtiellefe ride ,gfi quelle foit rendue 
Et fiche. & fans hurneuy:' tan poil ie noire iray 
Encore qu il foit blond fie t'inueloppordy 
Ve fi fuies haillons, que tufèraa horrible < . 

quiconq te y erra, Taçdroy ton oeil terrible. 
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Et tonvifdgeaffreux,pourlemonjlreri toui^ 

M efmement à ta femme, & a ton enfant doux, 

Lny c5- Surtout aux pourfuiuaqs hydeux & effroyable. 
feille Deuant que commencera* t'en au préalable 
noùuer ton maifire porcher, qui garde par les champs 

Eumxe Tes porcs {les engreffans desglads qu'ils Votcerchas 
fon mai soubz, leschefnes branchas. ) llt'cftfeur & fidelle y 
cher?° r * tort fils de mefme, dràta femme belle. 

Tu le rencontreras gardant fesgr as pourceaux 
Joignant le roc Corax , auprès des frefche s eaux 
Ve la claire Arethufe, au deffus delà riuè 
PatJJans le ferme glanà & beùuans tonde viue. 

Tu demeureras la, deschofes i'enqucrant 
Jpuetu t aut fer as, tant que taille courant 
Jufqu enLacedamon, de belles femmes pleine y 
JE» rappelle ton fis & icy le ramene. 

Car ifs’e» ejl allé iufqden Lacedamon 
VetfersMenelaUSi 1‘ A t ride au grand renom , 

Pour s'enquérir de toy, s tl pourra point entendre 
Quelque bonne rtouuelle , & de ce Prince apprend ft 
Si tu fer dît encor fur la terre Itiuant. 

Lors le fage Vlyffès te propos pàurfuiuant 
Ayant oiiy cela ditatnfi aMinerue, 

Feu que tu retiens tout en toy comme en referue , 

Que tu n'ignores rien : que ne luy difoü tu 
La yeritèdétout> efl-ce afinquebatu 
Des vagues & des 1/ents U coure tout le monde, 
Endure mille maux v&ce/le trouppeimmonde 
Confumera,goutmande,ains qu'il foit reuenu 
Et tout mon pair imoine& tout mon renenu- 
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N'en fis point en foucy, luy dit Ion U Déifié, 

Et ne pren pour cela marri jj on ne trijlejje . 
l'ay voulu que ton fils vint en Lacedtemon 
Pour acquérir bon bruit & glorieux renom, 
ilejlen la marfon-de t\Atrideà fon ~ayfe. - - 

Mais certains teunes gens pleins £ enuie marnai fe 
Sont'monteZfur la mer , ejf'rent fonyetow , 

Et tachent s'ils pouuoient luy faire vnmefchant tour, 
1 Is veulent le tuer auant qu'il s’ en reaiertne. 

Mais ils fe trompent fort, & devant qu'il advienne. 
Que la terre plufofl en couvre tvn fe ceux 
Qui défirent fon mal , (y* perdent malheureux 
Lamaifon (y le bien duperéaTel'ebiâque, 

Et qui vont conjùmansles richejfes £ Ithaque. 

Quand elle eut achevé, fa verge elle éjl entât. 

Et fa peau par dehors feche c'y* noire rendit. 

Changea fis cheueux blonds, couvrit £vne peau fale 
L es membres defguifex^ du vieillard fec gypalle, ' 

Ses beaux yeux enlaidit, le veflitde lambeaux. 
Vieux , vfe^ , enfumef, (y tombant en morceaux . 
Lapeaud’vn-vijle cerf (fans ejbrecouroyve') 

C ouurôit fes membres vieux , fur vnpal appuyée 
S a main fenejlre ejloit : & vn biffac vilain 
De rompures, de trous, (jr dé piétés tout plein 
Qui pendait furfon dos £vne vieille courroye 
Elle donne a fon homme, ^ypuis elle tenuoye , 
le rivage laijîans ayans bien conflit é 
De cequ il fallait faire en telle extrémité, 
ils fe Jeparent lors. P allas plus loing s’efearte 
Et s'en varertcontrerTelemachus à Sparte. 

Fin du treziefme Liure. 
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Lyfles s’achemine aux champs vers Eumçe 
Ton maiftre porcher , fes chiens le veulent 
. mordre. Eumaeele reçoit de bon cœur. 11$ 

, difcourentenfcmble, il fedeguife», &fc donne à. 
entendre pour ynautre,luy faifant quelques con- 
tes controuucr. 




A VT RE SOMMAIRE. 

Ses chiens le Veulent mor dre niatftre porcher - > 

Reçott fans y pen fer chez Uty fdn maiftre cher. 

« Aü ylyjjes Uijjantleriuage moiteux, 

Entre dans vnfêntierfft rude& raboteux. 
Chemine part efpais des ombrageux bocages, 

E-t grimpefuriehaut des grands cojtmx fauuages. 

" Digitjzed by Go le 


D E t’O D YSSEE. 

Le /entier le menoit oit pour? heure habitoit 
Le fidelle porcher que P allas luy contoit. 

Là fur tout il auoit & la charge & U cure 
Et des gens d Vlyfiès& de leur nourriture. 
Il le trouuafeant au deuxntdela Cour 


397 

Vlyffej 
va trou- 
ver fon 
^ porcher 


V’vn grand & beau logis, enfermé tout autour. 


Et hxfti en bel air. En iab/èncedvljfiè 


- Luy mefme xuoit con/lruit tout ce bel édifice 


*Afes propres de/pens,fans que Penelopé 
Ny le hieil Laérfes eu/fent aux frais trempé, 
~4rnenantfurleüeules grands cartier s de pierre. 
V ne baye dejpine &l'enceint & l enferre 


L’habi-I 
tatiô dut 


*Auecques degrospaux tout Au trauers fiche ^ porcher 

Ve bois de chefnes forts qu’il auoit esbranchez , 

N’y ayant entre deux que bien fort peu defiace. 
jl Auoit fait dr fier au dedans de la place 
Douze grands toits à porcs , i~vn l’autre fe touchant 
Pour les truyes fans plus , où elles vontcouchans 


Cinquante dans chacun , àuteque leurs ventrees. 
Et dedans peuuent eflre àleur ai/eveauirees. 

Les majles font auprès : mais ils couchent dehors 
Moins en nobre beaucoupicar to 9 les plusgrads porcs 
Vecroijfoientgrandemenfpource qued ordinaire 
Les braues pourfuiuans en f ai foient bonne chere , 
Et falloir que le maiflree ufifotng pour leurs repas 
Ve leur on emoyertous les tours des plus gras: 

Ve trois cens & foixante efloit pour lors la bande. 
Auprès d’eux quatre chiens de taille forte & grande 
f>Uele maifire porcher auoit nourry jadis , 

V ordinairecouchoient comme lions hardis, 
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39® Lï Qtatorziesmb livrï 
Luy mtfme fes fouliers rapetaffoit pour l'heure 
D’ y ne grand peau de bœuf de gentille teinture : 

Trois des autres porchers ejlans pour lors auxthaps 
Pilotent à la patjfon les gras trouppeaux touchais, 
jl auoit enuoye le quatriefrne en ville 
Mener vn porc par force à U bande induite 
Des amans tnfolens , qui ne youloient chommer , 

^ ins tou f Ours des pins gras enfaifoient affommer. 
Pour faire leurs fejlins & bien fournir leurs tables. 
chien* Comme Vlyfjcsfut veu de ces chiens effroyables 
fe iettft J/i accoururent fur luy , abbayans ferement. 4 
apres p U y qui fe voit par eux prejje cruellement 

V1,ffcs " Plein dafiuce& prudent s afit bas fur la place 
Et fonbafon luy cheutfjàns v/èr de menace: 
le por- Las! quelle cruauté tomber en tel ennuy 
cher Et courir tel haz^ard lors qùilfe y oit chez, luy\ 

chaffa $ ^ ors I e P orc ^ tr Accourt en toute diligence , 

Son cuir luy chef des mains fies chies il cbajfe& tefe , 
Les eïfardpar les champs à grads coups de cailloux, 
Puü s en yint à so matjlre\ &dyn parler fort doux. 
Panure yieillard , dit-il , ne s’en ejl fallu guere 
«heti 1 " ces malheureux chies de leur gueule meurtrière 

Vlyffes. Ne Payent déchiré. Tu meujfes à ïamais 

Reproché ce malheur. M ais t'ay bien déformais 
D'ailleurs que de çecy /u)etde me complaindre , 

De gémir mes malheurs & du deflin me plaindre. 
C’efi poutmon diuin Roy que te lamente ainff 
Que te pleure fans ceffe agrauéde foucy. 

Et tous ces beaux porcs gras par cé s capagnes belles 
Pour d’autrej je nourry 3 ( gourmandijes cruelles : 
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Et luy mourant de faim eft peut-eftre pouffé 
Errant & vagabond {par le flot courroucé/) 

Ou bien Ü va courant, 6 fortune legere! 

Quelque e/lo igné pais, quelque terre eftrangere. 

S’il vit encor au moins , il hume encor le tour , 

Et s’il 1/ oit du Soleil le lumineux retour. 

Mais entrons, mon bon homme , entrons, nous au - le fai& 
Ve te faire à plaiftr prendre ta nourriture ( irons cure 


Et de te faire boire, & puis quand tu fer as 
Bien plein & bien content , tu nous raconteras 
Ve quel pais tu es , & puis quelles fortunes 
Tu as peu tolerer rudes & importunes. 

Jldit, puis il commence à fi mettre deuant , 

Le meine en la matfon, & des feuilles leuant 
par terre les eff anche, & leur ejpais branchage . 

Puis il efend la peau d’v ne cheure fauuage 
Et mollete & polie, il en faitl vn cheuet 
Et "V» li£l large & grand, dejjusle Utile met 
Pour le faire coucher . Surcejle couche molle 
Vlyjfes eft bien- aife, & prenant la parole, 

LesVieux duciel,dtt-il, & le grand lutter 
Veillent à ton fouhait touftours te contenter 
O mon hofte courtois ! qui nias receu de grâce. 

Et nias donné chezjoy v ne ft bonne place. 

Eumdluy dit alors. Seroitmal faitldmoy 
S'ïlni arriuoit quelcun plus pauure encor que toy 
,, Queiele me/prifaffe . Ortouteftranger me fine, 

„ Tout pauure eft enuoyè de lupiterfuprefme. 

Ce que ie puis donner n e/l pas de grand "valeur. 

Ne monte pas beaucoup, mais il viet d’yn bon caur, 
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f *Au retondu bon Roy , quifibenignement 
fa . 1 ' M'aymoit, memaintenoit, & ( faifantfon Voyage) 
Comme à joncher amy, m'a Uijj'é, héritage^ 

Maifon, po/fe fions > en outrema baillé 
Femme tftsdejtree. Ottayforttrauaillé 
-A gouuerner (on bien , mais Dieu par fa clemence 
sA bénit mon labeur & acreu ma cheuance. 
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Et puis tons feruiteurs ordinairement craignent , 
Lors principalement que ieunes princes régnent. 
Certainement les Dieux ont mis empej chôment 


Ce mefnogement donc où ie m adonne icy 
S'augmente par ma peine <& par mon foin aufii. 

Si la courbe 'uieillejfe à ce Roy miferable 
Scfu/lpajfet, bêlas ! en fa terre agréable, 

S'ilfujl âeuenu yieil eh ces champs Ithaquois , 

He ! combien de richejje & de biens à la fois ! 

Car il m'eu fl fort aydé de Ça h tule prefence. 

Mais hélas ! il e/l mort. Que toute la femence 

D’Heleinefon en]ance&fapofterité 
* • Perijfe méchamment, pour ce quelle a ejle 

Caujede tant de maux qui font cheus fur la terre. 

Et que tant et hommes forts font péris enlaguerrei 
Soubzje commandement du Roy Agamemnon 
il s'en alla )adis pour acquérir renom 
Vers le cheualeureux I lion, faire guerre 
-Auec toute la GrecedlaT royenne terre. 

-Ayant ainfi par lé. fa ceinture il ceignit , 
ïllay E-tfa robe haujfantfes reins il eflraignit , 
apprefte Puis aux porcs s'en alla, & de toute la trouppe 
a.œagcr ^ p re/f( { deux gras cochons & la gorge leur couppe , 
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Pour Us faire roflir , il les prend tous fanglans, v y 

llles met en morceaux, les embroche tremblans , 

Les rofht, les fait cuire, & la fleur la plus fine 
Effarpilledeffus de mollette farine: 

Les porte à Vlyfjes\&puü luypref entant 
Le doux «w, eu ces mots il l alloit confortant : 

Mon ho fie fie te pry mange ta fuffifance 
Ve ce que te fournit ma petite puiflance. 

Ce ne font que cochons : les plus beaux , les plus gras chere. 
Seruent aux pourfuiuans de banquets délitas. lo fa) t 

Ces hommes font du tout fans refpett & fans honte , entédre 
Et de compafion ne tiennent aucun compte. ordres*" 

„ Or les Dieux ne font pas amis des cruautez, , & info. 

j, Nefauorifentpas telles mefchancetex^ knccs 

„ Ils aymentt équité, ceux qùils Payent bien faire 
3, lls leur en fçaucnt gré , leur en rendent falatre, usas. 

Les plue fers ennemis , les plus cruelle s gens 
V fans et hofltlité font prompt s & dtligens 
De faire leur rau âge, oflentpar malencontre 
Tout ce quideuant eux fe trouue & fe rencontre. 

Se chargent de butin^ & [ont prefls et emporter 
Ce qui leur efl offert duvuetl de Iujpiter, 

Mais comme ils ont rempli de butin leurnauire 
■Chacun gagne lehaut (fl chez, foy fe retire y 
Par fortune fai fis de crainte , &la frayeur 
Jpuilsontdeftrefuiui* leur faicl trembler le coeur, 

Or il faut que ces^ens (fl fafcheux (fl molefies 
•A ’yentfceudela voix de quelques Dieux celefies 
La monde ce bon Roy perdu fi pauurement: 

Car ils ne veulent pas pourçhajjer ïufi ement 
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Ny comme il appartient. Chezjux ils ne retournent , 
Mais dedans fa matfon fans propos ils fejournent. 
Dilapident fin bien fans modération , 

Et ny a mû propos à leur extortion ; 

Et par autant deiours que le bonDieu éclaire. 

Et par autant de nuiEls qu'il fçache encore faire , 
ils ne font que tuer: (y* ne leur fufft pas 
' D'vne be fie ou de deux à leur gourmand repas. 

Pour le vin fans raifonfans loy , ne confcience 
ils le vont confùmans en perdue abondance. 

Grandes par cy-deuant ejloient fes faculté 
Et les plus grands feigneurs qui ont de tous cofle ^ 
Ou foit en terre ferme , ou en Ithaque mefme 
De biens & de bejlall vne cheuance extrême , 

Non pas vingt des plus gros, no fer oient nullement 
S'accomparer dluy : iete diray comment. 

B eftail dl a douze trouppeaux de bœufs par les campagnes, 
d’VJyflei De brebis tout autant paiffans par les montagnes, 
Decheurcs tout autant par les panchans couppeaux 
Tondans la feuille tendre, dr autant de pourceaux. 
Chacun de ces trouppeaux à fes gardes feables: 

P ourles cheures d part on a fait onxe ejlables , 

Que les pajlres au lomg hors des champs vont gardât. 
De fes trouppes chacun bon compte va rendant. 
Chacun d’eux tous les iours d toute heure quipaffe 
Prend vn bœuf, vn mouton, ou vne cheure graffe 
La plus belle du parc , les mene aux amoureux 
^4 fin d en apprejhr leurs fejlins plantureux. 

Moy ié garde les porcs , d mey en ejl la charge, 
Defquels le plus fouuent le plus gras, le plus large 
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•jLeuref aufii mené, & les mangent fans fin. \ 

^4 in fi luy difoitnl. Vautre qui auoit faim 
Cafj'oit ce-tèmpendant , remplijfoit fa pance * 

Et beuuoit le bon vin ver Je en abondance: 
Ens'attriftant parfois, & ruminant bien fort 
Comme il pourvoit donner à ces mignons la mort. 

^4 près qu'il eut fouppé à ehere fùffifinte. 

Le porcher prend encor fa taffe, & luy pre fente 
Pleine de fon bon vin : cejf celle où il beuuoit j 
Et luy gaillardement f accepte la reçoit , 

Et la vuide ioyeux du bon iuf deleélable. * 
isfpres f retournant au porcher à la table. 

Se prend a dire dinf Or fus raconte moy 
Qui efi ce Prince riche, & Ce tant puijfant Roy 
Qui t'acquit, cedis- tu , & toute ta cheuance. 

De feS propres moyens, (f auec f finances 
Et que tu dis encor pour acquérir renom 
Eftre mort^enjuyuant le Prince ^4gameninon, 
Dylemoy ie tepry, f iebaurots peut-efre • 

En allant par le monde au moins peu recognoijlre, 
Jupiter & les Dieux fçaUent f ie diray 
S i pour vray ie fay veu, ou fie ni en tairay. 
l'ay couru diuers lieux , iay veu mainte prouince, 
i / duquel lors le porcher , des autres porchers prince : 
Mon bon homme, combien que diuers effranger 
Vint en cefle maifon pajjé par maint danger. 

Et qu il nous rapportafl de<ce prince nouuelle, 
Sonpere,nefon fils , nefafemmefidelle 
N y croiroiént nullement , tout ce qu'on en dirûit 
P ujl Vray f fujl faux, jamais nr les efinouuer oit < 

, ■ çc ü 
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404 Le Qjtatorzie sme Livre 
,, Ces coureurs de pays indigent , miferables ? 

5i Rapportent toujours faux , & ne font véritables: 
3 , 1 Car ils Veulent âtfner. Queft quelque effranger 
En ce fertil pays pauure fe hient ranger. 

Parle à Penelopéde chofi qui luy platfi , 

• Bien que J oit en mentant, elle Le met à ùife 

table à banque ter , & de tout s’informant 
1 apauurette fe va de doute urcon fumant. 

Elle fond toute en pleur s, & félon (À couffume 
S’humette tout le fiin de larmes d'amertume: 

Pieté féminine, & qui toufiours fted bien 
*4 la femme pudique , à qui le maryfien 
Perdu ne fe ho td plus, ( & ce pendant qu il erre 
Ji ces tours acheuez en quelque ejlrange terre.) 

Or fus mon bon hiei/lard , boute tcy à finger, 
Vien nous quelque nouuelleinucnter & forger, 
\Attrappe en ce faifantde la Nymphe diurne 
Quelque bon hocqueton,ou quelque nianteltne. 

Helts ! il eHgifantlong temps a par les champs 

Il u ' r ° K La proye des oy féaux, les chiens vontefmehans 

yîyffes fia peau deffus fes os, les Autours effroyables 

f° n Mandent longtemps y a fes (es boy aux miferables 

mort. e> ,0 1 y 1 /_ /'/ , 

7 irez hors de fin corps , cu bien es eaux la bas 
Les potffons en ont fait leur proye & leur repas, 

E t (es os blanchtffans es fablonneufispleines 
Il regrc Gi/ent enfeuelù dans les fiiches etrenes. 
te fon Çe bon P rince, ce Roy ri e/l plus , ri ejl plus ànout, 
rosUftrc. &olas ! il efl perdu , & ri a laifféà tous. 

Et principalement à moy , que füjetd’ejlre 
En pleint perpétuel, lamafs vn mdüeurmaifrt 
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le ne rétro uueraypù que iepuiffe aller, ^ 

N e qui puifieiamau en bonté l'égaler. 

Soit que ie coure aux lieux de ma naïffançc chere. 
Soit quel 'atUe reuoir ouïe per eoulamere 
Def quels ie fuis forty t dont ie rie plaindrais pas 
T ant que de ce/lui -cy la perte & le trépas. 

Encore que i'aye eu dieux la naijfance & la yie. 
Non , ie n ay point au coeur yne.fi grande truste 
De le s voir y retourné en monpays natal, 
jpneiay devoir ylyjfe,& qù tinte fait de mal v 
De ce qu il efi perdu ,tant t ay enrouer ence 
Ce nom que ie regrette , <&■ nomme en fon abfencet 
T ant , las\ il me portoit de bonne y olenté. 

J e l'appelle tou fours en douceur & bonté. 

Comme mon frere atfné, & fa mémoire forte. 
Combien qu il/oit abjèntiomais en moy neft morte . 

LorsYlyJJès. luy dit: Tu ne peux tant donner 
A ta foj y qu Vlyjfes doiue oncques retourner, ' 

Tu en as, ce dis-tu, perdu toute efperance. 

Orte te iure icy la fupréme puijfance 
Non temerairement , bientofi tu le y erras. 

Mais recompenfe au fi donner tu m'en feras 9 
*4 rriué qu'il fera dans fa maifon diuine 
*4 lors babille moy , ou d'vue mantéline 
Ou dé y n bon bocqueton, pour t’ auoirfeurement 
Annoncé qu V lyffes viendroit finalement. 

Je ne veux toutes fois, bien que plein d'indigence, 
Jgfiil ne fait arriué, prendre U recompenfin 
Je hay plus que l'enfer vn quelapauureté 
Contraint impudemment de dire fauffcté. ~ 
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Le Qjtatorîiesme Livre 

Que le grand Iupiter qui du Ciel tient l'Empire, 

Me (bit vn tour tefinoin de ce que tu ni eu dire, 

C ejle hoffit alité, & cefle table icy 
OÙi'ay éfiéreceume 
Et dugrand vlyffes 

Qu ie fûts entré pamre,oye ce que ie iure, 

Tout ce que te t ’ ay dit fans faillir aduiendra , 

Vlyjfe en fa maifon dans cet an reuiendra, 

Ce mois n'aura fi tafl veu fon heure dernière, 

T' autre ri aura fi toji commencé fa priere. 

J%ue dedans fon pays remis on le verra: ■ 

De fmfls, de fa femme alors U vengera 

Les mortels ennemis, ceux qui fon bien deuorent. 

Et fa maifon illuflre infolentsdes honorent. 

duquel, Eunuee, alors ainf tu reffondis. 

Jamais, 0 bon vieillard, pour tout ce que tu dis 
Turf auras recompenfc , & ce Roy honorable 
Ne reuerra iamatsfon pais defrable. 

Mais boy tout à ton y ayfe Çr pren ce bon repas , 

Tu dis chofe incroyable & qui ri aduiendra pas. 
Parlons donc d’autre chofe , (f qui point ne niennuye: 
Pour autant que mon œil mal-aifement s'ejfuye 
Quand tentent que quelqu’vn me vient parler de luy: 
T rifejfe, marrijfon, mélancolie, ennuy. 

Me gefnent la dedans, foit donc comme tu tures 
Qùy lyfes reuiendra, fort comme tu l' affeur.es, , 

Soit comme tant de fois iay veu Penelopé 
Le cœur plein de fouffirs, l'œd de larmes trempé 
Le demander aux Dieux , le vieux Prince d'Ithaque, 


te tefmoigne au fi, 
la digne couuerture 


Laértes autant quelle , & le beau Telemaque 
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Que les Dieux ont nourri ,<&* mqy plus queux Cet fois 
Qui (ay requis aux Dieux <& de cœur & de voix . 

Or te plain le defiftre & la fortune inique 
De Telemach', qu'vlyffealaijfé fis vnique 
Dés pi tendre ieunejjè, il rejfembloit tout fat £l 
y n gentil arbriffeau tout noble, tout parfaiB, 

Que les Dieux ont planté,croiffant en beaux rarkaees ' 
En mettons plaifins &verdoyans feuillages. 

S ornent efois tay dit ,ejlant tout fiulafiis. 

Quand fin aage viendra plus fort & plus rafiis, 
jl ne fera pas moindre en vertu, en prudence -, 

En forme , en maiejlé , en armes, en vaillance, 
4 $>Mefbn perea ejlé. leluy voy beau le corps, 

La face bien fùrmee, (fi les membres bien forts. 

le nefçay fi vn Dieu fin ame auroit bleffee. 

Ou fi quelque mortel fauroit mterejfte : 

Mais vne humeur l'a pris, depuis peu de courir, 
jlefi aile à Pyle afin de s’enquérir 
Queft deuenu fin pere , grfî par grands merveilles 
Quelque bruit en viendroit certain à fis oreilles. 

C e pendant ces méch ans ont armé vn vaiffiau, 

Ils font en quclquepart à (attendre fur beau 
^4 fin de lefurprendri, & par leur artifice 
Faire que d' ^trféfie entièrement perijjfi 
Larace dans Ithaque, & que le tombeau creux 
Se repaijfeen fi mort de tout ce fargfameux. 

Mats laiffins tout cela , rien parlons dauantage. 

Soit qu’il doiue tomber fiu^leur cruelle rage, 

Soit quil ejehappe heureux leur fiere trahifin. 

Et doiue reuenir en fa douce mdifim 
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408 Le Qv atûrziesmï Lrvittf 
Eumçe Le bénin Iu P* ter en (a garde le tienne. 
le prie Bon lieillard conte moy de la fortune tienne, 
deluy j)y mo y ta pauureté , tes peines , tes ennuis, 
fi cft. qUI ■ D o « tM viens, qui tu es, & quel e/l ton pays. 

Ta race, ta maifon, quel 1/ ai/feau , quelle forte 
Ve gens font mis icy,&tontferuy de forte, 

C' e/l de venir à pié impofitbilité. 

Narra- j> ajleur,ie te diray toute laheritê, 

lÿ ffes* 1 V Luy refondit V ly/fe. Et quand fur celle table 
pleine N enotts faudrait le pain ny le vin amiable 
mufà^" Banquetant longuement en repos, en douceur y 
rions. Les autres ce pendant iraient a Uuï labeur , 

Je ne pourrons pourtant en l/ne a-mee entière 
Te conter ajfémentla peine, la mi [ère. 

Les trauerjesjes maux, les tourmens ennuyeux. 
Et les affiliions que les celefles Dieux 
Ont fait tomber fur moy en extrême abondance. 

ïarriuede Candie oui' ay pris m A »ai/fance, 
Monpere t(l oit fortriche (en auoir paternel) 
il eutplufieurs enfans , du co/lé maternel 
Leur nobleffe ef oit grande , illuflre, & en ejlime 
Mais ie nef u pas né de mere légitimé, 

~4ins d 1 ne concubine , drmon pere acheta 
E fclaue à prix d argent celle qui m enfanta. 

Et qui me mit au monde. Or encor que mamere 
lu/l telle que iay dit , ce néant moins mon pere 
Cajlor fils d Hylacus ( iofemerenommer 
De ce pere le fils ) ne laijfade m'aimer, 

Comme fes l>raü enfans. il e/loiten Candie 
Honoré comme vnDieu tandis qd il fut en lie, 
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Le peuple!! adoroit plein d honneurs triomphans. 
Plein de bien} de y ichejfe , dr de braues enfans. 

M aisfi toft que la Parque euB fubmergé fin ombré 
D4 »s lefieuuede Dis, dr que le de fitnf ombre 
L'eufi rangé chez, Platon, mes freres orgueilleux 
"De telle hérédité, de bien s fimerueilleux , 

C bamps, richeffe s, threfor s à partager {émirent. 

Et de tout cegrandbienpetite part me firent. 

Ce beau partage faillie ne fu longuement 

Que le ne prijfe femme dr bien & richement, . 

Ma fer tu me P. acquit, mes armes, maproiiejfv. 

C arien assois le cœur engourdy de pareffè, 
le ne fois ignorant du fort mefherde Mars, 

( Et. ne tournois le dos aux coups ny aux hasards.) 
Mais, Lui tout cela tombe ajleure en decadence: 
Sipeux-t u toute s fois d voir mon apparence 

Tirer préemption de ma far ce & Irertu, 

Et les malheurs encor ne mont point abbatu. 

Cen es Mars dr P allas Unutncible Deeffi, 

Nem'mt point dépourutu de force dr hardkffe : 
Toutes dr quantesfois qu'en embüfcade mis 
d porté malençontiejà tous mes ennemis 
Sutuyde bonsfùldats, damais ( &ien fay gloire ) 
L’image de la mort nepto vint en mémoire. 

Et iamaù la frayeur He.meglaçales os. 

Mais toujours hpremter , de coeur, de pieds,, dijfos 
J allô à donner dedans , dr toujours mon cYfee 
Ejl oit dedans le fang la premtere tfèmpee. 

Tel en guerre i'eflois, tel ieflois aux combats, 
Lefotng delà niaifonne me de tenait pa*, 
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4io Le Qvàtorziesme Livre 
Le foucy £ agrandir le profit domeflique. 

Le bien de mesenfans ne méfiait en pratique: 

Car mon humeur efloit de courir fur la mer 
T)' auoir de bons v tuffeaux , & défaire efcumer 
Sortîmes rames les flots. Les piques bien dorees, . 
Les iauelots pointus, les flèches acerees 
, Cejloit tout monplaijir : les armes , la fureur. 

Et les guerres qui font aux autres en horreur. 

Dieu m assoit faiil ainfi: vn autre a autre enuie. 
Et à £ autres mefliers accommode fa vie. 

Deuant que contre Troye allaffent les Gregeois 
J'auois eflé défia Capitaine neuf fois, 

Je conduisis mes gens & mes naufs fur N eptune , 
Et contre tout le monde effrouuovs ma fortune: 

Et tout me fùccedoit, tout filon mes difcours 
Croiffoit, & iamats rien ne me vint a rebours. 
Parla iacquy en bref mainte greffe cheuance. 

Ma maifon augmentait en honneur, en puijfance, 
Etmonnoms’enaüoitpar Cretefleuriffant, 

Mats quand de Iuptter lepouuoir tout pwffant 
Voulut contre l lion armer toute la Grèce, 

Guerre qui mit a mort tant de braise ieuneffeÿ 
il me fallut aufli en diligence armer 
\yJuec I demenee, & monter fur ta mer, 

Nous en aller àTroj/ty&fur le bleu empire 

De Neptune eqùipper mainte forte nauire. 

Or ne faltoit-il pas tarder , ny reculer, 

N' eu/l eflé quel honneur, iiyfalloit aller , 

Crainte quon nenous vint taxer de coüardifi, 

N ows incitoit afjèxji fubir lentreprife. 
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"Neuf Soleils tous entiers nous fuflnes à {entour 
Des haut murs £ ihon'comhatans nuiSldrioury 
En fin le dixieflnean à fleur nous les ra&afmes, 

Puis remont ans fur mer les voiles-no us hauffafmes 
Pour nous en reuenir. Mais N eptundifter fa 
Les nauires des Grecs , & fur mer les pouffa: 

Je vins, mais lupitenmenuoya encolere 
L e deflin malheureux d’vne fortune amere , _ 

Je ne fu pas vn mou entre les volupté ^ 

Dont ie mapperceuois comble de tous cofle 
Jpue tout nt allait riant, ma maïf on fortunée, 
Iemmeioyeufè& belle, & nouvelle lignee. 

Femme que ïefpoufay en fes ans florijfàns: 

Jpue defirs trop cruels le cœur me vont pouffani 
+A plus haute entreprife, & ne me fui pofliÙé 
Defupporter plus outre vn repos fl paiflble. 
l’arme donc vne flotteur remonte fur mer, ' 

J. ardeur qui me pouffoit me dicloit de ramer 
Enla terre du Nil. la défia mes gallces 
Neuf en nombre flottoient fur les ondes flaüees, 
l’ajj rmble tous mes gens, gaillards ils banquettoient, 
par fl# tour s, & devins &viures fetraittoient. 

Et moÿ- mefme immolais à la maiefté grande 
Des Dieux fur leur autel mainte fou 'éfue offrande: 

Sur le feptiefme ioùr ( le Soleil feleuant) 

Nous montafmes fur mer & nous mifmes au vent 
A la v eue de Creteallans À voile pleine. 

Et le vent nous pouffoit <£ vne plaiflante aleine. 

Nos naufs rafoient la mer , & nos voiles fonnoiertt 
y4u pris que le Pilote &le vent gouvernaient. 
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4i* Le QvatorzïEsme Livre 
Sur le c'mquiefme iour yindrët nos naufs profondes 
En ^fegypte ,où, le Nilfaift égayer fes ondes:) 
^iyantdeliberéd entrer dedans [es eaux 
Je commande a mes gens d'y drejjer leurs vaiffeaux 
Et de n en fortir point: des efcoutesienuoye , 

Eux inconfidorelfe mettent à la proye 
Se fans en leUr force, & courons par les champs 
Ils mettent tout au fit de leurs glaiues trenchans : *. 
ils degaf éntles bleds , ffr lestrouppes craintiues 
Ve femmes & d' enfin s ils entraînent captiues. 

La frayeur , la clameur, court des champs aux citez, 
VeJJusle pointf du iour les bourgeois incitez^ 
Contiennent tous enfenéle, ffrla trouppe animée 
cheual (jr à pied faiéf yne iufte armce . 

Les motions lui fans ils marchent contre nous, 

Et Iupiter iettant fes foudres en courroux 
Tourna mes gens enfuitte , & nul n'eut le courage 
Vefouflenirle choc , la ftitte , le carnage 
N eus prend de tous coflezs , les ennemis plus forts 
E fendent la plus part de nos gens roules morts , 

Les autres prifonniers foubz lewpuijfance rude 
Sont touche pour fubir très -dure feruitudo,. 

Mais Dieu eut foin de moy en ce piteux effort, 

T otiesfoù fin plaifrrfujl queie fuffe mort 

Sur le champ en Jiegypte, au beau milieu des armes, ! 

Hélas qu'il ni eu f fauué d’ennuis & de larmes. 

T arrache mon armet , quitte mon coutelas , 

Vcfache marondache , & iette tout à %as. 

Cours aucheualdu Roy, tombe deuant Ça face. 

Me iette à fes genoux, les baife & les embraffe, 
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Me menu dans la yi/le, & leur ire arrejla. 

Car ils menuirom oient de grande furie 
Me prefentans leurs dards voulaient augtrma vie . 

. J Ime tira delà, de crainte d encourir 
L'ire de luptter fi l’on meujl faitit mourir. 

,, Car ileftproteih urdes fupplians, & venge 
„ 'Tres-kjprement le tort qu'on fai£l à ~vn effrange, 
le vefculdfeptans ajfez, heureufement. 

Mes affaires menay ajjèz, proprement 
Entre tes gens d ^iegypte, dr me fit-on largeffè 
*4J]e7j)enignement de bien & detichejfe. 

Voicy le huiEliefmc an qui défia s'en vernit , 

Et fie s tours reuolus dans fon rond retournoit, 
Jpuand ynVhanicien y homme plein de malice. 
Dont force gens auoit ruiné l’artifice , 

M’accofla doucement. 1 1 me perfuadoit 
D’aller en Phanicte, oh lors il pojj'edoit 
Force biens fforce champs force riche héritage, 
il me tint tout vn an auec fon doux langage, 
le demeure chez. tuy.Orfe pajfantle temps , 

Et les tours & les mois, enfin 1/int le Printemps, 
lime depefcha donc comme pour la traffiqnç. 

Sur l>n vatjfeauchargêen la terre Lybique . 

Or fa mef chancelé reuenoit à cela. 

De me faire en-aller & de me Rendre là. 

Car ilne penfoit pas entirerpeu de fommei 
Ielefuy,medoutanttoutefoisdemonhomme , 
Mais force m efioitbten. Or pour l'heure lovent 
D'vn fouffiebon & doux nous alloit pourfuyuanti 
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Si queprofferément/ùr la mer nous cinglafmes 
T ant que près de Candie en fin nous amua/mes^ 

Et Jupiter alors du mal leur ourâijjoit : 

Nous laiffons apres Crete,& plus on napperçoit 
Jjle, terre, ne port: nous nauons plus en veue 
Hien que mer , rien que Ciel. Lors vue notre me . 
Jupiter fond fur nous portant orage (fi bruit, 
Tenebres (fi tempefie : au /ombre de la nuiEb 
L'eau feccuurecachee, (fi Jupiter qui tonne 
Eclairs, foudres & feux au trauers de nous donné] 
L e vaijjeau pirouette , (fi du foudre frappé 
Ve tonnerre efi remply , de foudre enueloppé : 

N os gens tobtnt en mer, à des plongeons femblablci 
Flottans dej/iss les eaux. Les ondes effroyables 
Engloutiffent labarque, & le grand Iupiter 
Leur voulait tout ejfioir de leur retour ofter, 
lime vit toute sf ois, en me fauuantà nage , 

L e mafl entre les main J, me donna le courage 
Ve le prendre (fi ferrer pour euiterla mort : 

Veau , le ~\ent me portoientd'vn admirable effort] 
N eufiour s entiers la mer fur elle me fou feue , 

Mais le dixtefme flot me iette fur la gr eue 
Des The Ff> rotes humains. Le Ciel efioit bandé 
Ella nuiil ejloit clofe alors que iaboràaj 1 

*4 nage fur le bord, oit me fauua la vie 
Le gentil Roy Phedon,(fime fit courtoifiei 
Car fin cher heritier me courut au douant, 
Mereceut demy-tjsort du froid , du flot, durent] 
Vu trauail de la mer , me mena en la faite 
M e tenant par la main , tant qu'en fa court royafie 
>■ Google 
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ilmeuB Accompagné, & très -bénignement. 
Déchiré me couvrit dh/n bon accoutrement. 
LÀiel oüy parler d’VlyJfes le Roy fage , , 

Comme ilC a voit receu par le droitt d'hofielage , 

On luy auoitdrefjé tout fbn embarquement 
Pour iufqù en fon pays le mener feurement. 

Les richejfes qdVlyffc aucit lors amajfees , 
il me les fit monftrer à monceaux entaffees : 

Tant fer elabouré , qu'or & cuyureluifrnt. 

Le tout tel , qu'il ferait pour nourrir fvfffant 
Jpuelquvn iufqù aux enfans delà race dixiejnm 
Etchez,ce Roy efioit tout ce threfor extrefme. 

J l me contait comment le Cephalenien 
Son chemin auoit pris au bois Dodonien 
•A 1 upiter facré, pour auoir fauorable 
Du chefnepredifeurl oracle véritable , 

Et comment il deuroitreuoir finalement 
Son Ithaque par luy defiree ardemment, . 
Silreuiendroit caché dan s fa chere contrée , 

Ou fi à découvert ily ferait entree: 

Deffits l'autel facré iurant il prot efioit 
Que pour ce feul canuoy des nauf s il apprefioit , 

Les rangeoit dans fon port, & que tout f équipage 
Et les gens efioientprçft s pour faire le hoyage. 
Maisioccafion vint de ni envoyer devant. 

Qui fut qu’une navire alloit prendre le vent , 
D'hommes Theïfrotiens, quiyenoient faire charg, 
De bleds en Dulichie , & prendre la mer large. 

Il commande a f es gens que ie fuffe porté 
Vers le Roy Aicajlmen toute feureté > 
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41 $■ Le Qv atorziismi Livre 
MAti efîa'ns for la mer cefie méchante bande 
Machina contre moy une trahi fon grande , 

^4 fin que ietombaffeen des malheurs nouùexux: 

JJ ous ne fufmes plujlofl bien auant fur les eaux 
Qu ils me firent fentir leur grande ingratitude , 

P refis à me faire entrer en dure fermtude. 

Ve mes habillement & bons & précieux 
ils me font defpomller, & me donnent ces vieux 
Que voiçy fur mon dos: aufoir ils arriuerent 
En la plaifante Ithaque , alors ils me lièrent . 

V e cordes dans la barque ,& puis chacun d'eux fort. 
Et s'en vont apprefier leur foupper furie port: 

Les bons Vieux ( irrite^contre leur inclémence) 
Rompirent mes liens . ^4 [heure ie commence 
Ve plier fur mon chef mes déchire^ haillons. 

Me couler dans la mer , puis ie fends fes filions 
yf grand force de bras , [onde me porte à nage. 

Et ie couppe le flot , tant que for le riuage 
j'aborde viflement. LÀ vn bois verdoyant , 

Et maintgraniche/heaüoitfes feuilles ondoyant: 
Iemetapydeffous i & elles me cachèrent. 

Les cruels inhumains longuement me cherchèrent 
^4uec de grands regrets, ils vifitoient par tout. 

Et foüilloient lajvrejl del’vn à [autre bout. 

1 Is pçnfèrent en fin de ne point douant âge 
Perdre temps à chercher le bois & le riuage, 
Ettpontans for la nef à force de ramer 
Regagner entle haut de la profonde mer. 

Les Vieux à feureté f oublies feuilles me mirent l 
Et pour encore vtureiçy me condui pre r.t 
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Jdoncluy refondit le porcher bref uement: jS* 

X)fur-tow ejlranaers, eflrangermiferable> au<m 

Certes tu masejmeu en contant pitoyable • f u 7 les 

Tes malheurs ^tes erreurs'. mais tout ce que tu as Vvijfl* 
Raconte dvlyffes jamais tu ne pourras fcs.nc 

Md'p n fra*,*f m fM' S é/iM's • S, 

TrmiitzjniUfnft, . ^'rfis-tudcnm fo„m 1 «««* 

St t emeratr entent en l'eflatôù tu es? “ 

Iefçay bien cpte mon Roy nie rcuiendrjiamais,- ^ Ulffeli 

VmiMnt WUmmmt. U, Grec, pwfc yakm 

Vnfepulchre dnfé, fuperbe, & conuenable 
Prince fi faillanf & qui euft honorable 
ëf$m fèn pis a jamais >fon beau renom ietté < 

Fameux & triomphant à la poflertté. - 
Mais maintenat ilgijl déchiré des harpies 
Sansreputation, Orïegardefestruyes (champs 

? mrce *t*x gras, vray amateur dei 
(Ha ijfantie commerce & les hommes méfchdns.\ . 
le ne hay tfmdapltu dans la nmfon royale 
Que quand Penelopéftn ejfmft loyale ", 

Des Pnncefesl’ honneur eut parler auec moy . | 

jilors qu elle a ouy des nouueUes du Roy, 

^^^ s ^y m f^rent r /e tourmentent^ 

Ft déjà longue abfence attrifiez. fe lamentent* , . - 

^ffresce-pendamgourmandentàpUifir, 

Etdemnsfa ntaifonvittent alçur défit 
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418 Le Qvatorz ïësmë Livre 

Mats depuis, te nay eu Volonté de menquerre 
Jpuvn ^ietole menteur qui tracajfoit la terre , 

Me trompàmefchamment. C’eftott fn vray voleur * 
Enfin 'il arriua céans a mon malheur, 
le fyxeceu fèlonma petite puijfancé, 

Cet homme me dtfoit que pour toute affeurance 
■Mlauoitveu en.Crete ylyjjè^'adreffant 
Prince ldomené,fe s naufs rebajlijjkni 
Brifèes par le s flots. Que pour chofe certaine 
'il deu$it eflre icy dans lamoiffon prochaine. 

Pour le moins en Automne , (alors qtion cueillerait 
Des arbres les jruiftsmeurs,) & quilameneroit 
: Mttecluy tous fes gens , hardis ^pleins défaillance^ 
Et por taris auec eux butins en abondance. 

Eumaec g ùn borne, par ainft puis que les Dieu# tres-bauts 

fyflTes de T 3 ont conduit en ce lieu, apres mille trauaux 
ne luy Partoyfiujferts fur mer \ Nemedy point des fondes , 
point ( Car iehay À la mort les controuuexjmenfonges 

de men- Et les mot s enjo/leurs , inuentez , pour flatter. ) 
fonges * le ne lairray pourtant detetres-bientraitter. 

Et ne cognai] iras point que rien moins ie ten ayme t 
' Carde crains le courroux de lupiter fupréme , 

Et prenant grand pitié de tes ennuis cuifans 
Et de ta panure té \ ie t'ay receu céans. 
vlyffes duquel dit Vlyffès le Prince fenerable : 

m arcade tesarm ^ té fn cœur dutout inuio labié 

grande ^luxptrfùafions, i opiniaftreté 
«tèté* Awd ton ame confite en incrédulité. 

Puis que toits mes fer mens ne t'efient point dedout e. 
Et ne t ef montent pas , Aîais voicy que i adioufle 
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\s4 tout ce queîaydit, fatfonsvn paétnous deux y 
Et prenons à tefimoins de cecy tous les Dieux 
'ut habitent au Ciel î Si ton Roy, fi ton Prince -■ ' 
Efl bien tojl de retour icy en fa Province, 

*Alors très bien couuertd’hn bon açcouflrement 
7 * u me fer as mener où ie l^eux feurement 
*AubordDulichien\mais s' il ne vient fe rendre 
1 cy comme ie dy, fur l'heure flay moy prendre 
^4tesgcns,& me fais du plus haut d'h n rocher 
Précipiter en mer , pour apprendre à prefcher 
Cy apres aux coureurs y à dire flatteries 
Aux panures, me finement hjans de menteties. 

Eumae luy répliqué , à qui l'ent endement 
Eftoit prudent (yfage: Ainfi affleurement 
Puijfay-je confleruerma bonne renommée, 

Jpue mon intégrité partout Joiteflimee, 

Puiffayy accroiflre encor en réputation, 

Moy qui t'xy recueilly de bonne affeSlion, 

Que tay logé céans ,d qui i'ayfaiéf largejfle 
De tout ce que tay peu fuiuantma petiteffe, 
Qjtencores ie te tuè& te retourne ofler 
Ton amiable efprit , & puis qu'à lupite* 
l'allafit ? offrir me s voeux engrande diligence , 

Mais l'heure du fouper long - temps y a s aduance, 

E t mes gens U dehors l'attendent holontters. 

*4infi qu’ils mettoientfn à ce proposdiuers 
Voicy henir fes gens, auec que s le s grands bande s 
Et des porcs engrejjez & des truyes gourmandes . 
Lors félon leur coujlume ils s'en h ont renfermant 
Les truyes dans les toit s } & vngrunffement 
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420 Le Qt atoE-zïesme Livre 

Effroyable, s'entend à lenteur àe s grand s auges, 
yn bruit , vn grondement fe faiEl dedans les bauge t 
Ou ils sabotent coucher, Aaonc il appella 
Ses paftr es par leur nom , & ainfileur parla. 

Garçons amenez* moy le plus gras de la trouppe 
\Afln que ietimmoledr la gorge luy couppe. 
Carieyeux feftoyer ce bon homme efhanger 
Eum*e Qjÿ -y enuC eans, lequel te veuxloger 
re ae fai Etle}rai£lertres-bien. Nous ferons bonne chere: 
ie bon - bien ri auohs nous que peine & que mijêre 

re i fon -A traibler ce bejlail , & ces brauesgalans 
toile, yont denoflre labeur fe moquans& foulant, 
il difoit, & fondant il agence vne broche 
Defonluyfantcoufleau, & legrand porc approche, 
JVu'ils touchent deuer s luy de long-temps engrefje 
Et dans le cinquiefme an défia fort aduance, 
jlejl mis fur le bots près du feu quiefclaire : 
Eum*\qui n’efloit pas apprentif a bien faire 
y ne ceremonie, adreffe alors fis hœux 
Au lieu quilconuenoit memoratif des Dieux, 

Puis arrachant du poildejfus l'horrible tejle 
^Ayant blanches les dents , dans la flamme il le ictte. 
S'approcha de l'autel & pria longuement , 

^4 près qu'il eut tiré fort ententiuement 
Le poil deffus la hure & iettè dans la flamme, 

La trouppe des hauts Dieux il fupptie& réclame, 
(puf vlyjfefon feigneurpuiffe par leur bonté 
Quelque tour retourner chrez, luy Ifauueté. 
i Lors la majfue il prend faiéfe de bois de ehefhç , 

. Et la haujfmt en( airlagrandbefleilafféne, 
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Btfoname ta laijje . ils l egorgent alors 

Et le brûlent aufeuyUyde/p$nt le corps. 

Et k maiftre porcher prenmt pïeçe apres pièce- 
Partout les entortille & les couvre degrejje: '* 

Unis de fleur de farineil lesfaupoudrevn peu 
£t pour les f \lre cuire il les metfur le feu: * 

Ze refie efideparty, & les pièces tranchées. 

Vans les haftes pointus font foudatn embrochées. 

Font le tout bien rofiir, & puis rofly qu'il ejl 
.Desbroches font tire, & Vont mis fins arreft 
Dedans les grands bafins ( Tout f bien s’achemine 
Que I on voit vn chacun fe ruer en cuifine:) 

En tre tous le porcher quï fait tout prudemment; 
fattf du corps detranchéfept parts efeallement: ' 

Lapemiere il dedie aux Nymphes ,la fécondé Pieté fe 

~4u beau fils de Ma)aàlalangue faconde honhe- 

Mercuref cloquent, humblement le priant * Je*. 

JLes autres partions U hadtflribuant nue. 

A ceux qui afiifioient au divin façrif ce , 

Maù pour plus grand honneur tlprefente à Vlyffè 
Du porc aux blancbes dents l'efçhine entièrement , 

Et afon maifire donne vn tel contentement: 

Quiluydit. Pie uf aux Dieux que Jupiter le pere yiyfosi 

Te voulu/l tant de bien, te fujf autant proféré Eum*e. 

Comme t ay de fukiet def aymer & chérir: ... 

Tu me yiens honorer , me traitter , me nourrir 
Moy chétif e/lranger,é parta bienyeillance 
Receu dans ia mai fin ie mange a fuffifance. 

fors-Eunta .H ofte heureuxre^/ ioyeufement - Eum* e 
Cesh sures qstitefint ojftrpbfnignement, \ # y, * ffe * 
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(Et ne t'efpairgnepas, ) mange en toute aüegrpjfe, 

• Car cefi Dieu qui no tuf ai ft de tout éecy largejje. 
jl donne , ilfaift encor tout à fa volonté: 
Cargrandeftfon pouuoir , & tiejl point-limité, 
Cedifantil parfaiSl les diuins facrifices 
Et aux Dieux immortels U offre les prémices . 

Ils ban- p ue j vcrfant U vin noir, il le met de bon coeur 
en fi b le! Enta main et Vlyjfes des tilles le yaincueur. 
Séant à fon cofié. De viure delettable 
Mefaultuscouuroit abondamment la table, 
il l'auoit achepté fon maijlre abfent à part, 
Luyfeul,fans que le vieil Laértesyeujl part 
N y fa dame non plus, au pays de T aphte 
lit acquit, de l argent que de fon inaujbrie 
llauottamajjé. llsfetm ft oient ainjî 
Des ‘ Vtures apprefiez, & du bon vin au fi'. 

Quand la foiffut e Jleinte & la faim arreflee , 
Me/àuliusdeffert,(jr la table eftoflee. 

Eux ih gagnent le lift. La nuift alors tomboi t 
Et de fon pied obfcurfurla terre cniamboit, 
Lapluye découlai t du ciel en abondance 
EtZephirefouffloitdcgrandevchemence, 

Lors le caulf Vlyjfes inuention cherchant 
Sondoit le caur d'Eumae & defesgens -, tafehant 
De recouurer pour luy encontre la froidure 
Ou quelque manteline ou quelque couuerture. 

Car il auoittouftours de joy tres-grandfoucy. 

pafleur Euma', dit-il, & Irons porchers aufii, 
OyeTgnoy ie vous pry. le y eus yeux faire vn conte 
* ? 0Hr me glorifier, & ft ie yous raconte 
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Chofe qui me retourne à louange & honneur, 

3 3 Vous me /apporterez,. Car le ~)>in domineur 
33 Incite aufi fouuentle dfcret & f home fie 
„ ^4 dire (jr a conter, que lefot&la hefle : 

„ Faièlf tofl Tvn que l'autre entre lespots chanter, 

J, Dire propos ioyeux, & âanfer dr [ tu ter. 

3, MeÇmesfans y penfer despropos ilentire 
„ Qûechofe que ce foit ne fe/çauroit mieux dire 
Ny plus pertinemment. Doncques , puis que ie Juk 
En train de babiller , & taire ne mepuà. 

Je ne cacheray pas mes fai fis & ma proueffe. Conte i 

Fujfay-]e afteure au temps de ma forte ieuneffe , piaifir 

j Euflàyÿe maintenant laforceér les moyens .. r c ^ lyf * 

Corne quand nous fai fos la guerre aux forts T rayes. 

Entre autres vue fois nous batifme s l'eftracfc, i 

Et leur fuftnes dreffervne forte embufeade, 
Vbjfeslamenoitauec Menelaüs , . 

Et ie fus le troifie [me. O r ejlans paruenm 
T out contre la Cité, a trauer s les bocages 
Et parmy les grands bois touffus devers feuillages, 

^4 1' entour de la ville, & le s mur s grands & hauts 
oh Rriamdominoit, entre les grands ruiffeaux 
Dans les marais tapis , la nuïtf qu'on ne voit goutte 
Sur nos armes çpuchez,. nous ejhons dl'efcoute. 

La bife nous feJfoit,'le manteau f ombre & Iroit 
Nous gelait de ta nuitt, legurenouscouuroit 
JJ erijfant déglaçons, & là glaces cruelles 
^4 nos armes pendoïent Comme dégradés chandelles , 

Tout tant quils efioietlà de bons manteaux couuertt 
Bien vefius, bien fourrez, fommeilloientdl'enucr s 

' ( vdiiif 

I ^.ooçle 



4*4 LE L£vatorzïesme Livre 
Et ne fent oient le froid. Moy par ma négligence. 
Quand te forty du camp, ri auois, plein imprudence^ 
Pris mandai , ne manteau, feulement plein iardeujr 
lefuiuots, ne penfant que jîgrande froideur. 

Se deujl leuer la nuiEl : ja de la nui fl poiffee 
La plusgrandpart ejloit entièrement paffee. 

Et les ajtres tornbotent de t olympe noircy, 

Jgttand ie mépris à dire À Ù thaquots amjî: 

Je le pouffots du coulde ,&*luy prompt à merueiütt 
En m entendant parler vejlement fe réueiüe. 

Noble Laerttade Flyjjes,jUs des Dieux , 

Sans âoubteie fûts mort , & cefroid odieux 
Me tué. & me tranfit, faute dç couverture 
Jgue te puijjè oppofer à cefte grandfroidure. 

Le temps ma bien trompé, ie riay que le pourpoinl 3s 
Tout /impie & fans manteau, gy fi ie ne voy point 
De remede à mon mal. Tel ejloit mon langage , 

Et luy ne tarda gueres à me donner courage: 

Car il auoit les deux, combattre vaillamment 


Et tres-bien confetller, Alors tout baffement. 
Parle bas, me dit- il, que quelcun delà bande 
Ne cognoiffe ton fai fl & ton malheur ri entende, 

. Puis le coulde courbé, penftfgy en foucy. 

En s’appuyant dejfus,fe prit à dire aigfi. 

Efcoute^compagnons, ce pendant quon tepofe 
Tay dormy, &fîayfbngc àvnechofe: 

Nous fommes efloigne%jles vaiffeaux grandement 
Jffue quelcun dentre notés coure diligemment 
Deuers ^ igamemnon qui au peuple commande , 

- Sijonaduis ferait cpivnetrouppeplm grande 
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N Vint du datant de nous, Quonluy voife annoncer 
ydfin qutl en emtoye & les face aiuancer . 

Il neufi pas acheué,que Thoas, braise race 
Pu ■vaillant ^ dndrsemonfe letse fur la place, 

J ettefen manteau temt'de pourpre richement 
pt aux haiffeauxÀorex^s encourt diligemment , 
Ieleue lemanteau, très- bien merienuironne 
pt m endors là deffous, tant que titube rayonne. 

Et nous monjlre leiour } fuffay-je comme alors 
Plein de force vigueur Içs membres <&le corps , 
Certes quelquvnde vousefmeudela froidure 
Me viendroit fecourir de quelqUecouuerture 
Çomme vn Homme de bien m aymant çfr reuerantt 
Car ces haillons rompus me vont des-honorant. 

ces mots Eumxus.Son vieillard honorable 
Certes tun aerien dit qui ne foit fort louable, 

Jtien net efe efchappény dental digéré 
Ny de mal à propos, ny dinconjîderé. 

Tu ne chommeras pas \ de bonne couverture 
Ny d autre chofe encor pour chajferlà froidure 
I>ojtt on peut au befoing vnpauureaCcommoder , 
Pourvu temps feulement , fans par trop le garder: 
Mau le matin venu, dés que faube dores 
*Aura defes rayons la campagne efclairee 
Tu reprendras fitr toy ton vieux accouflriment. 

Nous n’auons pas tcy trop à commandement 
Pes robes à changer . ïay feulement la mienne. 

Et des autres chacun a fmplement la fienne: 

Mais quand Telemachus le preux filsdvlyjfei 
Nous fera de retour, lors tu auras ajjest^ 
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jf acoufiremens pouftoy, il té donra tuniques, 

JE t mm<LiU y (sr manteaux } t& robes magnifiques , 
Et te fera guider fur le flot indompté 
Comme te diElera ta bonne volonté. 

Ce difaht, il fe leue & le feu il attife. 

Et la place du lit au plus près il a mife 
OÙçpuchoit vlyffès,defsom il eflendit 
Force peaux de brebis , quand il fut fur le lit 
On iettedefsus luy vne grand manteline 
Effeffe, douce, molle, & de laine fort fine, 
Dequoy le bon pafleur Eunueus jefouloit. 

Et couurir & vefiir quand aux champs il aüoit, ' 
Etqucl'hyuer fâcheux plein d'horreur & déglacé 
Herijfoit fur les champs fa morfondante face 
Vlyfifes f endormit pour lors libre dennuy , 

■ Et les ieunes porchers dormoient autour de luy. 

- Mais au braue porcher par trop Jeur ilne femble 

' Deflre ainfi fur vn lit, & dormir tous enfemble 
Si loihg de fon beftytil. il fort donc viflement , 

S' aprefle' pour aller', & s'arme brauement 
(Vlyfes s’ e fouît, quvntel homme commande . 

Et donne ordre à fon faiél d'affeffion fi grande t 
En le penfant fi loing ) premièrement il prend 
Son coufielas tranchant, à fon coflélepend , 
près il met fur luy fit cappe en couuerture 
Forte contre lèvent & contre la froidure, 

V ne grand peau de cheure au deffous le couuroit , 
Bien forte , bien paffie,( & propre à qui voudront 
S a rmer contre te temps : ) prend en main dauantagé 
Vn long bafion ferré. Puis encejle équipage 

Digitized by Googl 



DEl'OdTSSÏÏT 427 

Propre pour fi garder des hommes mefihants 

Et des chiens dangereux > fort pour aller aux champs . 
il s’en alla ietter au dejfotts d'vne roche 
Cauee , où rcpo fient fis porcs à la dent croche, 

OÙ le paijthleahty la colereappaiÇoit 
Delà fflante hi%e, & le vent fi taifiit„ 

-, Fin du quatorziefme Iiurc. 
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> Allas fe reprefente à T elemachus en dor- 
mant yl'adnaonefte fie retournée en Itha- 
que. 11 part , apres auoir receu des prclens 
de Menelatis&d’H elene.il reçoit en Ton vailTeau 
Theoclymenus deuin.s’cnfuyantpour vn meurtre 
qu*il auoit commis. Eumacus conte à Vly lies com- 
me les Phæniciens l'ayans enleué de Syrie,le vendi- 
rent àLacrtes.Telemachus reuient en Ithaque fansi 
rencontre, enuoye Ton vailTeau i la ville,& iuy, va 
trouuer aux champs Eunuee. 


AVTRE SOMMAIRE. 

T elemaque reuient fauf de Lacedomoné, 

Niémen Efchappe des aimants l'embufeade felonne. 

Lacedae 

™ ô Èdans L&ceàvnon à la large ejtenàuè 

lemach* £< deejje auxyeux Tiers Folios s efloitredtii 

fc Pyfi- où faïjoient bonne chere &/è\oumoient encor 
ftcatus. du freux VlyJ/ê &*ccluy de Nejlor t 
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*'v4finc?en rappeüerlegentil Tetemaque, 

Et faire quil reuint en fa terred Ithaque. • 

Elle lis rencontra chezjefils (f^ïtréus - . 

Côuchez^dans le palau duRoy MenelaUs, 

Palâu aux hautes tours y où la magnificence 
Vu Princefe monftroit in fuperbe excellence . 

Le fils du vieux Ncjlordormoit 'profondément 2 
Maü'cihfy £ Vlyfj es ntférrnoït nullement 
S es yettx pleins defiucy, nulle mo tteffitepdrc, 

■Nul repos, nulfimmeil, ne U pouuotent furprendre^ 

• Toutehnuibllefiinffiueicuxierorlgcoit, 

Et plein £ inquiétude en finpereil fingeott. 

C es mots Uy furent tels de laVéeJJedjfable. ' Paii* * 

Ce longfei sur teyne tèfipas conuendble Teletua 

Gentil^ elemachus, tulatjfes fans dâ/fin * tus " 

La garde de tes champs , le /oing de ta mai fin, 
Ettantdepourfuimns te rongent, tedeuorent , 

Etde tout leur porno ir ta mai fin des-honorent. 

Ce pendant que tu perds ton temps, in t'adrejjant 
*Au teune fils d\yftree, & levascare/fànt. 

Vebout : va le preffer qu’il te renvoyé, infifte 
Sur ton départ : tandis que ta mereperffic 
Enfin intégrité, ne voulant ojfenccr 
Sa chaflete, Combien qit on la uueill eforcer 
Ve firemarier. Car fin Malheureux pere 
Etfisfreres aufiila pre fient {encolere) ' 

Ve prendre Eurymachm , qui paffidemoitié 
' Tous fis compétiteurs de biens <&* damitié. 

Et veut accrotfire encor fin dot & fi» doüaire 
(P lus que nejloit celuji queluy donna ton pere :) 
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par ainfi hafte toy, que rien ne fo'ttoflé 
Dehors de la mai/on contre ta volonté. 
a , Lafemrhcefl,(tu le fçaû) inconjlantc dr muabl 
» croifita s' elle peut, legere & variable , 

„ Le bien & la maifon de quileifoufera: 

„ E t en f ans, dr mary premier elle oublir a. 

Elle ri a plus du mort aucune fouuenance. 

Ne le regrette plus, tant/ enfant quelle y penfi. 
Luydô- par ainf, tout foudain que tu feras che\toy, 
comme Commets tout ton affaire en la main, en la foy 
il fe doit D'y ne tant feulement de tes fer uantes, celle 
gouuer- Que tu pourras iuger t'eftre la plus f delle, 
nM ‘ j ufqü'd ce que les Dieux te fai/ans rencontrer 

Femme digne de toy, te la viennent monjlrer. 

‘ Efcoute encore ~ïn mot. Vue gaillarde trouppe 
Des pourfuiuans,t attend & le chemin te couppe 
Entre Ithaque & Samos, en l'endroit proprement 
Ou fe ferre lamerle plus eftroïttement'. 

Leur conjptration fleur complot, leur enuie 
Porte de te fur prendre dr de t'ojler la yie 
Deuant quetuarriues en ta propre maifon\ 

Ils ri accompliront pas pourtant leur trahifon. 

Plujlofl s'ouure la terre, & quelcun engloutiffe 

Desmefchanspourfuiudsmageur des bies ivlyffe. 

Tu dejlourneras donc gentiment ton vaiffeau , 

Des ijles tefloignarit, prendras le large en [eau, 
Toute nuit rameras :dr lèvent agréable, 

Celuy des immortels qui t'efipluffauorable 
T’enuoir a par derrière, ( il te delsmera 
Delà trouppe fànglante dr at * pont* rendrai). 
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J$*andtu feras tendu dans ta paternelle Ifle, 
J^ue tons tes compagnons s en aillent à la billet 

four toytut'entras tromer diligemment 
T onfidelle porcher , qui garde feurement 

r es trouppes de pour c eaux ( (files patjl de glandage,) 
Et qui t'éfi fi humain (fi de ft bon courage, 

Turepoferaslà toute nui ftdrecoy. 

Et il ira porter des nouuellesdétoy 
tamere enla ville , & luy dira habile 
Que tues arriué àfeureté de Pyle. <. 

C e dtfant dans le ciel y>ife elle s'en "Vola, 

Èt luy tout au fi toft reueiller s'en a/U 
Le fis du vieux Nef or deffus la couche molle. 

Et le pouffant du pié luy diteefe parole. 

Debout fils de Neflorfififirate , attelions 
N os cheuaux pie-cornexjtu canoffe, (fi allons. 

Et le fils de N ejfor. Il n ejlpas temps encore 
DepreJJer/on départ. llejlnuift , & l'aurore 
'A 'pparoifira bien tofi: demeure , (fi attendons 
Jfiue nous ayons receu les prefens (fi les dons 
Du R oy MeneUiis , (fi ce que. houdrafaire 
Ce Pnnce hberal,courtoù(fi débonnaire. 

Les fai fins fur le char porter premièrement, 

P uù nous donnant congé, nous parlant doucement, 
j, Ear l amyrecueilly en douceur (fi clemence 

,, Defon hofie (tiamaü garde la fouuenattce , 
il dit, (fi la belle aube alors apparçiffoity. , 

Et defon beau retour tout le ciel rougiffoit. 

Défia Menelaus à la yoix forte (fi bonne 
•Ayant UiJJé le lift d'H elenefa mignonne , 
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Helene aux beaux cheueux, de fa chambre fortoii i% 

Et le fils d’ Vlyffes le voyant fe hajloit 
Devenir au deuant j il iette en diligence 
De fus luy fon manteau riche par excellence^ ' 

Sort & luy dit ainfi s'ejlant approché près. 

Diuin Menelaiis Prince des peuples Orées 
' (N ourry de Iupiter ) donne moyieteprit 
C ongé de retourner en ma chere patrie, 
l'en brûle de de/ir, d'enuie <& de fouty. . 

Auquel le fils d\Atreus reffionfant ditainf^ 
le ne te prieraypas cü efire icydauantage 
Contre ta volonté. Prince gentil & fage. 

Pars félon ton defir: Car te me fafche fort 
. Si plus que ie ne veux quelcunfaitt fon effort 
De m'arreBer cbe^ luy : foitquecefoitparhaync 
Ou par trop grande amour. L'obferuance moyenne 
„ Ejl feante en çeU.Mefmeindifcretion 
„ Eflde èhajfer celuy qui ri a iajfeftion 

j. De s en aller encordé- retenir par force 
„ Celuy qui départir s'entremet (y s' efforcé'. 

,, lihojlefoit bien venu tant qu'il veut fejourner, 

„ il luy faut dire adieu s'il s' in veut retourner. 

Mais toy demeure surnoms iufqud tant qu on apporté 
Lesprefens que te veux t'ofifrir en toute forte y 
Que tu verras bien tofi : (fi tevay ordonner 
.Aux femmes là dedans de nous faire difher 
„ De ce qui feraprefl & cefi chofe notoire 
n Que gloire } honneur, profit reutennet de bien boirê 
„ J4uant que de partir :onva plus longuement 
„ Et paJfit~on pais bien plus allaigrement. 
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Que J? tù veux pajfir au traders de la Grece 
Ep aller par Mrgos ville grande en riche/fi, 
le t’accompagneray par tout tres-volontters, 

Eta mon char ioindray mes agiles cour fiers , 
ï>ela Grece au trauers du régné Pelopide 
1 oyeuxtefiruiray &'defiàrte &de guide. 

Et fi ny aura nul qui volontairement 
Enjigne tf amitié ne te face vn prefint, 

Soit beaux triple^ air ain> ( ou quelque belle cajfi\ 
Quelque beau vafe £or y ou quelque couple graffi 
Ve mules pour tirer. Auquel fort prudemment 
Re/pond Telemachm: Des Gregeois l ornement 
O grand Menelaiis , (race du pis de Rhee,J 
C ejl chofi dedans moy toute deliberee 
Jpue de m en retourner. le fûts venu de loin* 

Et perfonnen c/l la qui puijje prendre foing* 

Demes biens t de meschamps, & pédant mon abfenci 
*Auoir fœil pour régir vnefi grand cheuance. 
Pojîsblequ en cherchant mon per e vainement. 

Je me perdrais moymefme , tout entièrement . 

Menelaiis oyant ces raijons pertinentes , 

Commande que fa femme tnioigne a fis firuantes 
D apprejlrr le dipier, afin de contenter 
Seshofiesen partant , & de les bien traitter . 

Puis vint de Bo 'éthesle fils Eteonee, 

~Carfa chambre n efioit grandement ejloignee 
De celle de l *dtri dei auquel lorsfigne il fit 
D'aller tout apprejler. Et foutre y fitisfif. 

Ce tèmpendantle Roy alla dedans fa chambre, 

Puis en fin cabinet qui ne rejfiiroit qu ambre, 
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Prefens ^ e ^ ene ^ fùiutt la mignonne à Venus , . 

de* Mc- Et Megapenthe apres. Quand, ils furent venui 
» elaüs à H etf p on f err oit le threfor admirable , 

chùs^Tt Menelaüs enprendvn vafe émeruetllable 
fon def- Gentiment arouda. Son fils Megapenthé 
fatt ' yn grand hanap d'argent a pris Remporté, 

Et la Reyne fouillant dedans fesgar dérobés 
Ou elle refferroit fes precieufes robes 
Prefens Oüurage de fa main, vne elle en choifffoit 
d’Hd c-'jjfùi fur toutes tref-belle grande paroiffoit, 

nc * De diuerfes couleurs en efloit la tijfure , 

La riche broderie auecl' entre -lajfure 
Comme vn aftreluyfantla faijoient éclater. 

Elle efloit tout dejfous. ils viennent apporter 
Soudain ces beaux prefens au prudent fils d'ylyffe, 
duquel Menelaüs: que Jupiter propice 
Le mary de Iuno te doint entièrement 
, Défaire ton retour à ton contentement: 

D e tout le plus exquis dont ma mai fon fe pare 
Je te veux faire honneur du plus beau, du plus rare. 
Quant à ce hanap là (t argent rejflendiffant. 

Dont les bords font dorexjtcfln oriauniffant , 

C' eflœuure de Vulcan, forgé par excellence 
Par l'orfeure du Dieu qui le tonnerre ejlance : 

Le riche. Roy deThir qui commande en Stdon , 
^4inf que ie paffois chez luy m'en fit vn don. 

Cedifant, il luy mit en main le digne •Vafe 
Dont l’or pur entouroitfupcr bernent la bafè. 

Si luy tendit fon fils le beau Megapenthè 
Legrand hanap d’argent qu'il auoit apporté , 
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Là belle Helene apres à la ioüe yermeille 
Tenant entre fis mains U robe nomparetlle % 

*Au beau Telemachus allât ainfidifant: 

Et ie te donne aufii ce précieux prefint, 

Frcn-le mon cher enfant regarde cejl OHUra^e 
Ve l'amitié Æ Hèlenè engage & tefmoignage 
Et que tu donneras quand yiendrala fit fin 
celle qui y tendra eîfoufi en ta maifin » 

Et quelle portera comme ta femme chere 
Quand tutefpouferas, ce pendant ta mer à 

Te A garder. Orvaengrandplaifir 
En ta noble & p:tan tvnrOtfr, 

p lie dit, & luy tend ces prefins d'excellence, 
EtTelemach'les prenâ^gtand efioujffance. 
Eijîjhatus les porteau caroffe\ & en fiy 
Admire la grandeur etyn fi liberal Roy. 

A donc Menelaüs aux blonds cheueux emmene 
Les Princes dans la fale,auec fa bédé Helene: 
Chacun eT eux prend fin fiege (fi honorable & beau\ 
Etlafiruante apres leur apporte de beau , 

Et h er fi fur leurs mains l eau frefchement tiree 
Qui claire va coulant de l aigùiere doree 
V ans le ba fin d'argent, apte s elle efiendit 
La nappe fur la table & dejftts le pain mit, 
Êtviuresàlargejfe . Etheom decouppe 
Et les parts difiribué à chacun de la trouppe, 

Et de Menelaüs le fis Megapenthé s 

Leurfiruoit le bon vin filon leur volonté. 

Eux efiendent les mains fur les. chairs apprefieet 
Et qu'à table on auoit deuant eux apportées: 

y 



43^ Le Qvinziesme Livre 
Quand ils eurent chajjélafaim, la foif encor, 
lors Telemachm <& le fis de Nejlor 
4ttelcnt les courtiers , montent en diligence 
Sur le coche doré. Menelaüs saduance 
Mfne . Pourfortir aueceux, & tenant en fa main 
laîis prie V ne grand coupe dor pleine du meilleur vin, 
kur bon ver f e douant * ux y priant pour leur voyage , 

voyage. Puis fe tournent À eux il leur tint ce language. 

Or à Dieu mes enfans , que puifëe^vous ainji 
pjlre à iamais contents. Rapportez, tout cecy 
^éufage Roy N efor, qui tant que feiournafm * e 
Deuant la forte Troue &<* y .rtcnafnes 

Mejeruit £vn bonpere. qui Pvlyfien, 

N oui ferons tonmefpge «uCn-os ancien 
Le gêner eux Nejlor, o magrtmhnçPrince. 

Lie» voulujl qu arrivant en ma cher y Rrouincc 
O ù te nf en vay tout droit au départir £icy 
Sans m'arrejler ailleurs, ie rencontrajfe ain (i 
Le prudent ylyffes,ieluyferois entendre 
Le courtois traiticmcnt,Phonncur&Pamour tendre 
Jgueiay receu s fonfils ,en ton palais royal. 

Combien tu nias eît’e de beaux dons liberal. 

Augure i y/ acheuoit de dire alors qu'on veijl parejbre • 

Aigle. Vn digle qui volôit deuers la bande dextre , 

Prodige merueiUeux. Vn Oye il rauijfoit 
Et blanche & domejlique , & ferrant la prejfoit 
En fis ferres pointus, vne criarde bande 
D'hommes, femmes, (enfans^auecques clameur grade 
Pilotent courant apres, le porte-foudre oyfeau 
Triomphant hache Pair de fon double cerueau, 
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Vient paffer près des Rois, & de U trouppe approche, 
~4 dextre outrepaffant deuant cheuaux & coche. 
Eux s'ejlans'apperceus de ceprefage heureux 
ils le vont Jalüant, (fe f égayent entr eux 
Trefaillans £ allaigre/f/è. \Adonc le Nejloride: 

Prince des nations, ôgenereux ^4trtde > 

Dy te te pry 3 dit -il, ce figne merveilleux. 

Dieu ù il enuoyé pour toy ou pour nous deux > 
jl penfa longuement } roulant en fon cœur f âge 
Ce qu'il pourroit iuger au vrAy de ce préfàre, 

M&tt Helenc preuint auec gratte maintien. 

Efcoutezmoy, dit-elle, <& confidereT^bicn, 

C Arles Dieux ceflechofe ont mis en ma penfee , 

Et telle elle AduiendrA que icùy prononcée. 

Tout ainft que l'oyfeau facré À Jupiter 
Tondant de Ia montagne , a bien voulu quitter' 

Son md &fes petits ytjl party de fes roches 
Pour enieueT cejle Oye 5 (jÿ* de fis ferres croches 
L’eflrippcr toute graffe & nourrie àplaiftr , 

(Et de ce bon morceau contenter fon defer. ) 

Vlyjjes tout ainfe apres beaucoup de peine 
Et de trauail foujfert deffws fonde inhumaine 
Retournera che^Juy, vengeur retournera , 

Et tous fes ennemis en armes dejfera , 

S iplufqfe de cejl heure il ri a mis pié à terre , 

RraJJant a ces mignons vne mortelle ruetrc. 

-A qui T elemachus. finfe le Dieu puiffant 
Le mary de lurion le clair Ciel embraffant , 

P ermettequd aduienne; k leurmaieflê haute 
V veux (y oblations iimmolerois fans faute : 
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43® le <<viNzr*EME livre 
Eta toybelle Reyne "V» autel drefferois 
*4infi qu’à ma Dtejfe, (fr tefacriferois . 

E efpart Ce difant il s’esbranle , cheuaux incite 

malhùs ^aifantfiifquer le foüet : eux Je mettent en fuit te, 
d’anec Arpentent le chemin, fortent de h cité, 

“en cia* £t le long de la mer d'un pie' précipité 

Galloppent ef veillez, ,fecoüans leur crinière. 

Et tantquele tour dure allongent leur carrière. 

L e Sol eu fe panchoit , (fries ombres cachaient 
Défia tous les chemins. Quand les Rois approchoïlt 
Delà cité de pheres es champs de Diodes 
Le fils et Or filochu s > que le beau fleuue Jélpbee 
Autres fois engendra, ils débrider ent là. 

Diodes lesreceut,(fr Titan s’en alla. 

~4pres auoir dormy "voicy taube nouvelle 
Qui laiffe fon vieillard & fes chevaux attelle, 
ils attellent au fi , re fouettent leurs chevaux , 
Sautentfurlecarroffe, (fr par monts &parl>aux 
Galloppent les courfiers , les Princes les excitent 
A coup de fouet fif fiant, efr t ouf ours les incitent. 

Py le! C 3 Ortouchoient-Hs de fa les champs N eleïens 
Ou commandait Ne for le Roy des Pyliens, 

Quand en ces mots fe prit àâirelV lyfidei 
Tien moy ta foy promife , b gentil N e floride. 

Ne te retraite point. N os per es ont efé 
Longtemps vnù du droit de fhojpitalité, 
ils jonteumefmesDieux , (frie nceud qui ajfemble 
Les courages amis les a liez, enfemble 
il y a fort long temps : (fr ce que nous voila 
Lnaage tous pareils, ioint encor à cela 
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y ne autre liaifon , de fane accomf arables. 

De holontez, pareils , de courage femblables. 

En outre, ce voyage a nbüé de moitié 
Nos penfers ,nosdeffeins, nos moeurs, nojhre amitié: 
O Princegenereux, iete pry ne me force 
De pafferpion vaijfeau , neme retiens par force, ~ 
Mais laiffe moy wy , que le fage Ne/for 
Quand ieferay chez, luynemeyitarde encor ï 
Et contre mon vouloir plus long temps ne rnamjte 
Par fa grand court oi fie, & fa parole honnejle, 
le fuis pour mon honneur contraint de mehqfter 
Mais le. fil s de N eflor fut long temps à douter 
Sur ce qu il démit faire, çf balance en detnffe 
Oude le retenir, ou garder fa promeffe. 

En fin, toutrefolu, il tourne fescheuaux • 

Etdeuers le riuage <& deuers les vaijfeaux, '-l 

Et puis ayant porté au bac de l'Vlyfide 
Les dons les prefens du liberal ^Atride, 

1 1 luy parla ainfi : Or monte 1/tfie en mer, 

• Sollicite tesgens à voguer & ramer 
D euant que ie ni en asile , & que mon per e fâche 
Desnoùuellesdetoy,&iarreJternetafche. 
le cognoy/on humeur, magnifique fur tout. 

S'il te tenoit, iumais tu ne viendrais à bout 
Defortir de fes mains, fans qu à Pyle tuvinffs. 
Et prefens de fe s mains liberales ne prirffe s.- '■ \ 

Si tu p en vas pourtant ie fçay bien qdtl fera . \ 

Indigné contre moy , ^ qu'il me tànfera. \ m v . 
Ce difant jl poujja fes cheuaux ~vers la ville, . 
Et bien toft attaignit les murailles de Pyle, . 

Ee iiü . 
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Teletna Mais Tclemach’ hafloitpns relafchc fes gens, 

«hus ha Arme^vous compagnons, tofl,foyez, àiltgens, 
^attde Ramons, montons en mer. Eux fouiains obéirent 
partir. * ils matent fur les bacs , (les flots fous eux bltehijfent.y 
T elemachus faifoit À Minerue fes vœux 
Rtfes oblations au, bout du vaijfeau creux. 

Quand vn homme vers luy accourt à toute bride- 
Vn horn &Ï? s'enfoyoit <£ ^trgos.pour certain homicide, 
me ac- -Et de peur/Ceflre pris ainfl il fe hafloit . 
court à Augur e fort expert t &deui» il efloit,- 
quei. & Et de maifon illujlré, ijfoit de Melampode, 

Qui en Pyle habita terre propre & commode 
nourrir brebiaille. il fut puiffant en biens 
M lors qu’il habitoit entre les Py liens. 

Mais il luy conuint faire vne autre demeurance. , 
Delaijfant fa patrie , & fuyant la puijfance 
Ve N elé, magnanime, (entre les hommes fors 
( Le plus à redouter qui vefcuffent alors,) 

Qui luy retint fon bien toute vne annee entière 
Par force & par contrainte: &luy en grand mi fera 
• Efloit ce-tempendant prifonmer arreflé 
Es Ceps depjjylacus , & tout pour la beauté 
Ve^a fille a Nelée, entre les belles, belle , 

Quifut le feul fit jet de fa prtfon cruelle, 

Car la f etc Erynnis luy auoit mifeau cœur. 

Mais il fauua fa vie , & emmena vaincœur 
Les grands bœufs mugiflans en Pyle, hors Phylace, 

S i luy fit atte indigne & de rpauuaife grâce. 

Le diuin N eleus contre toute raijon, 

A fon frère H mena fa femme en fa maifon, 
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Puis il partit delà cherchant antre contrer. 

Si s en vint en ^ frgos , &yfit fon entree , 

~Ai f gos propre aux cheuaux,où Je vont e(leuant 
•Mieux que nulle autre part les chenaux piédsmde vet. 
Or vouloit fon de fin que dans Atrgos enfomme 
lèpres force tracas, vint habiter cét homme 
Pour y rendre le droiEl , & plein (Cauthorité 
Commander fur les Grecs auec tout équité, 
il s'y maria donc, & (frujlant de la flamme 
JÏ amour), finalement il y prit vne femme, 

Y baflit des palais (Jr hauts & triomphant, 

T engendra de beaux & illuflres enfans : 
^Antiphates en vtnt& Mantius le iufle, 

.Antiphate engendra Oïclé lerobujh, 

Luy JAmphiaraiis le deuin excellé 
Sage au vol des oy féaux qufrrhaparfaiélement 
lupiter\& Phogbus T>jp*a la belle frejje:- 
Mais il neparuint pS*f a blanche vieillejje. 

Car il mourut à^hebe , <& al' occafion ( 
Vuprefentfltefàfimme eutenaffeEliom ' 

J)e luyySmphylochus&^4lcmaon fortirent, 
pAyfhide & Clytus de Mantius nafquirent , 

Mai* Clytus fut au Ciel pour fa grande beauté 
Par l'aurore au beau charrauy transporté: 

phœbus fit Volyphide augure plein cteflime. 

Duquel vola par tout le renom magnanime. 

Quand _ Amphiaraüs le faint fut trejpajfé, 

Seflant contre fon pere vn iourfort couroucé 
t s'en vint demeurer dedans Hyperefie, 

Aux hommes enjèignans le don de prophétie, 
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Et là pere il devint de Theoclymenus . 

C’ejlluy qui vint trouver alors Telemachus 
Immolant fur la mer , (frfaifant fa priere * 

*Aux Dieux , que fon retour par eux luy futprofperc . 
y ers lequel ejleuantfa voix, il dit ainjh 
d^men* ^ 1 ue *47 trouué/acrifant icy , 
à Telc- Btjùppliant les Dieux par tes diuins feruices, 
mach*. partes oblations & fouefs Jacrifces, 

Varies Dieux inuoque^,par ton chef, & par tant 
De gens qui font à toyjie te vay obtenant, 

Dy moy la vérité, refpon À la requ ejlé 
Que it te vay fai font (y* civile & honnefle. 

Qui es tu,i’ou viens tu,de quelle ville es tu, 

Telema- 1 UI f ont tey parcnsi Telemxquè , en vertu 

chus à ^cçomply,luyrejfqndiMonmmeflTelemaqueii 
Mon pere efi V lyfjesjy+ie fuis né al taque ; 

Voila la vérité. Mon peredy-jc,eJloit 
Vlyffes, quand au monde encousilrefloit, 

Cariecroy que la mort l’ait emporté, cruelle. 

C'ejl pourquoy paurfçauoir de luy quelque nouvelle 
ïejlois venuicy auecques çf vaijfeau 
Et tous mes ysmpagnonsyne hasardant fur l eau, 
le fuis contraint laijfer,dit lors Theoclymene 9 
^ D e mefne ma maifon ,&ma ville ancienne, 
encore à P our ce que iay tué Fvn de nos citoyens, 
lu y- Homme de grand maifonjhornnie pleirt de moyens , 

Et bien apparenté^ayant beaucoup de freres, 

D' amis, de compagnons (qui ont les mains legeres. 

Et promptes à frapper, tous braves <(g* difpos , 

Forts jeunes ^vaillans.) Leur demeure èJlArgos, 
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En bons chenaux illuftrejen haras renommes, 

E t fur toute la Grece en cour fers efl'tmee : 
jls font grands en jirgos,vilfe4ufi £oùie fus , 

J e m'enfuis pour cela,euitant fie puis 
Leurs venger effes mains, & la mort & la peine. 

Je vague ferre, & cours fur cefe faible arene, 

JVe d’eflre vagabond, & que le cruel fort 
Et la dure fortune, hélas , tourmente fort. 

Pour cefle occafon reçoy moy, iete frie, , ' 

Mets moy dans ton vaiffeau,moy,las,qui te ftpplie, 
Et ay recours àtoy,empefhe que leur' main 
K e me face defcendre en l'Erebe inhumain: 

Ils me tueront fans doute, ils ne font plus, ie penf , 
GuereeJloignezjl’icy^mefuyuans à pmffance. 

duquel Tclemachus.lene ttchafjeray 
Le mon ■vaijfeau,dit-il,pluflofl te receuray 
Si tu veux.Suy moy doncf ay defr de t'y faire 
Le ce que nous aurons ,recueil& bonne chere, 

Ce pendant il luy prit fin iauelot £ airain 
Et le mit au vaiffeau couppant le flot marin: 

Monté dedans qu’il fut, ilfefed fur lapouppe, 

E t Theoclymenus près de luy. Lors la trouppe 
. Les gentils nautonniers délient les cordeaux. 

Et luy les accourage à bien fendre les eaux: 

Les garçons à tenuy tvn de ùutre obeijjènt , 
ils enleuent le ma fl, en l'air ils le brandffent. 
L'attachent fermement ,le cordage agençant, j 

Etde tout leur po uuoir le voile en haut haujfan t. 

L allas leur enuoya tout foudainpar derntre > 

Vnfauorable vent,vnZephireprofpere > 
t Go 
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pour leur faire coupper l’onde legerement , , - 
Et fur les flots falle%gliffer plus ayfement. 

Titan panche, & partout s (fendent Us ombrage s > 
Le bac va cojloyant les Pheriens nuages 
Par <vn ventfauorable,ElydeoutrepaJfant 
Ou lEpean domine (jrpuis enfeglifjant 
jlfi iette,&s’ écarte hors des ijles pointues. 

Les eaux font viuement fouzJ.es rames battues: 
vly (Tes ^ fç aura cejlefois ou s'il fuccombera 
& Eumç* Souz> lagu et qui t attend, ou s'il échappera. 
n°che Ô " Cependant y lyjfcs & Eumxus le maiflre 
re aux ® « porchers J égayons en la maifon champeflre, 
champs. Taifoient fort bonne cher e, &toufîours banquetaient 
Et d autres auec eux à la table ajjijîoient. 

Jpuand la faim fut pajfee & la foif fut ejleinte , 

V lyjfès commença d'jnuenter vne feinte 
tente& Pour tenter Eumeeus, fila réception 
<?preuuc Quil luy a faible ejl faulfe,ou fi fajfcélion t 

Eume*. Quil [ U y monjlre porter nejl point difiimulee. 
jlluy tient ce langage^ &toute Pdffemblee 
L' entendait clairement)pour voir s’ il leprieroit 
Ve demeurer encore,ou le confeilleroit 
J) aller en la cité.layfuy dit-il,enme 
V' aller demain en ville y demander ma vie. 

Car ray peur <£eflre encharve aies gens & à toyi 
Partant ie te fùpplie,Eum<e confeillcmcy 
Comme il faut, donne moyvngutie qui me mené, . 

vdfinquen mertdiant par tout tente pourmenè > 
Cherchant ma pauure vie d qui me la donra, 
ïiray chezVlyffes, quelquvnmadreffera 
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Deniers Penelopé,luydirayi bXnouuelles, 

Verray fèspourjùyuans^e^leurs façons cruelles, 
Paraucnture ejmeusdemanecefité 
ils me do riront du pain qu ils ont en quantité : 

l'y mener ay les mains ^c^r^ fins a tout faire 

Et ie te dy pour yyd^ 0 P^fite debopgAhe, 
Perfonnene (^™it,tante}çt>*~ffiff e 
soit- 'l' ae firmomp^ Ar % ento l lte * 
j~t par le bon^*rfi*k>ir du Mejfage Mercure, 

Qui aux humains honneur & dignité procure. 


Lt qui en toute a^ 


en toute aSlion 
Zeurfaifl dcquerfi^v^c c'y* réputation. 

Nul ri aura dejjits mdyfindufirté plus forte. 

Soit qu'il faille allumer vn feu de bonne forte. 

Ou bien fendre dubois, ou les morceaux trencher, 

La viande apprefier^larofirX embrocher. 

Ver fer à boire à table, <&• tout ce qu on doit faire 
-Au feruice des grands. EumÀlors en colere. 

Qui t'a mis cejle chofcen ton entendement 
O mon hofe, dit-il} tu veux entièrement 
Périr, tu veux ta mort?mettant en ton courage 
D'aller tr orner ces gens jnfolens, pleins déroge , , 

Et dont la violence a monté iufqti aux Çieux . . 
ils n'ont point autour deux de gens faites (fi vieux, 
Et couuerts de lambeaux, ils n'ont rien que ieunejfe, 
Bïtn propres, bien vejlus, beaux, pleins de gentitiejjc, 
Gras,frais,& en bon point, hommes difpejts, &gen$ 
Prompts au feul clein defeef 7 t * ff(re Kndillg*ns, 
Chargeant delici eux les tables y 

F* r'fdftsjans cejfer les bons vins deU fiables, 
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Plujlpji fi tu ni en crois %û demourras icy, 

O mon hofie tres-cheryi ay K peur ne foucy , 

2V #/ riejl ceint quiayt dejfus ton ayfe enute, 

Nid encor ri a penfié te reprocher ta vie. 

Puis fi toit que le fils du.pmjfant Vlyfifiei 
Nous ferai tourné, lors tu aura* ttfj'ez, 

J) equoy te refiouji yi t e donra manâtUey^,^ 

Robes ficcoujlremens^cafi-jues gentillet , -- , 

^4 près il te fera conduire fièurement 

Ou tu verras le mieux pour ton contentement . 

^Jlors luyrefpondit le paient Vlyfife, 

Que le bon Jupiter te foit autant propice • 

Comme tuas mon cœur & mon afifeElion » 
CentilpaJleurEumœe enmon affiliation 
Tu me retiens cbexjoy plein de bonnes paroles. 

Et mes trifiles douleurs amollis & confies, 

Quelle douleur peut poindre vn homme fautif 
JOue dejhe comme moy vagabond & fuitip 
Mais le ventre méchant quand la faim lefaccage 
• ”, Apporte bienfouuent & malheur & dommage , 

5 Car quand ilprefife trop il ny a nul danger 
j 3 Que l'homme n entreprenne, il fent fon cœur rongef 
,, De foucy deuorantfqui fouuent le conuie 
vlyffes „P ’afifaillir vn autre homme aux defpens de fa vie.) 
d eman- Mais depuis que tu veux me retenir che^toj 7 
nouuel - Entretien moy vn peu delamereduRoy, 
les d ch Et de fon pere au fi, que défia la vieillejfe 
Inere & ^iuoit qvaf oourbé quutro^^rtitde Grece ; 
ic!cî'~~p<^iadler à Pergam.Sont-ds i^r^vs vïuansî 
Eumeus jf l ^fp er it'-ih toujours des beaux rayons u-jf-. ^ 
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Vu lumneuxTttanïott bienfifrefes ombres 
Ils fout morts défendus dans les cauernes Cambres 
Vu trifephlegethon.vains efelts & U e r s } " 
~4quoyrefpond Eum& la gloire des bergers . 
*Amyje te diray comme le tout fepa/Te, 

Laértes vit encor, la 'viedlejje le cajfe, 

E t la douleur l abat ,il faiEi incejfamment 
Prier e à Iupiter quil vueitte vifement 
Le faire trefpaffer,Cy* [on ame retire: 

Tant defee Jurement il lamente & foujbire 
Son V (yffesrauy ,tant il regrette fort 
VeJâfidette ejpoufe & la perte & la mort, 
^uilauoit efpoufee en ieunejfe pucette : 

Maintenant qu'elle ejlproye J la par que cruelle 
, L [ v,el “ a ™ s ’ e » afflige, &de pertes Comble , 

L uutretrefflas font rendu tout troublé. 

Elle ejl mort e d’ennuy en pleurant fon VlyJJe 
Mort pleine de pitié ,ainfi mourir ne puijje * ( 

E eans en ma mai fon quiconque m aimera. 

Et qui deuoir d amy paroijlre me fer a. 

Tandis qu elle viuoit combien que l'amertume 
Larongeajl, toutefois elle amit de coujlume 

Vem’enquerir toujours, grfelon [on defe 

De me demander chofe où elle prijl plaife : 

Car elle me nourrit auecque la gentille 
Ctymenefa dernier e & fa plus ieune fille , 

Ctymene au bouffant (y* ample accoujlrement. 

^uec elle iefus nourry premièrement , 

Etn'ejlois quvnpeu moins en honneur delà mere: 
Mais quand ayant pafié ta ieunejfe première 
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Nous creufmes fvn & l’autre en aage plus dijjjos, 
Elle fut marne enlijle de Samos . 

•Auec force trefors qu’ell e eut en mariage. 

Et pour moy,on me mit en fort bon équipage , 

On me vejlit d neuf \robbes,accoüfl remens 
Beaux (y detrefgrand prix, (p autres vejlemensf 
De bons foulters aux pieds, & toute autre chaujfeure : 
Puis on menuoyeaux champs pour y faire demeure » 
Etpourlesgouuerner.La Princejfe maymoit 
Et jur toutes fesgens enfon coeur m'ejlimoit. 

Ortay de tout cela maintenant bien grand faute , 
Mais les Dieux habitans defjus la voulte haute 
Dont la vie ejl heureufe 3 & douant qui te fuis 
M’ont accreuyâu milieu de mes trijles ennuis : 

Si que ï 'eh boy ,** énmange&en tien bonne table 
Les départs de bon coeur d tout homme hànnorablgù 
Quant d Penelopéyious non auons pour nous 
ifiiflancefouftienyton pas vn feul mot doux , 

C’efl dloccafton de l'infolente bande 
De ces beaux pourfuyuans,trouppejîere (jrgourmade. 
Et qui n’ont point dejin de perdre &confumer y 
Les pauvres feruiteurs no fer oient l informer, 

Ny dire ce qu'on fai fl à cefle trifle Reyne, 

Bien qu’ilfujlneceffairefls n'ofènt pas d peine 
Demander painne vinjay les necefsitex, 
s’cqiikrt Qù on porioitparauant aux champs detous coflex. 
d'Ea- ^ ^ 4 ux pajlres , aux bergers, &defquels l 'abondance 
tnc*i’uft '^Pt >orto / t * leurs coeurs ioye & refiouyffàncc. 
venu en il tcnoit ces propo$,&le fouffre^Çoucy 
Ithaque. Le prudent Vlyffes luy refpondit atnfi \ 
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vieux ! EBantJi petit que tu dis , ie te prie 
Commentas tu erréfiloingdeta patrie , 

Et de tous tes part ns b mais par toy me /oit dit 
Sourie l/ray : Le pays a-ilefté détruit 
Ou pour lors habitoient & ton pere efr ta mereb 
( O}*} te força courir autre terre eftrangerei) 

Quele ftatfuiaoù-tuî Ejlois~tu addonné 
^iux bœuf Si ou aux brebis quand tu fus amène 
Encepajsicyï&Jî fur leurs frégates 
Tehmdrentenleuerles efeumeurs Pyrates, 

'Vefquels filontonprix Laertes tacheta ? 

Eumaus en ce s mots alors \uy raconta. 

le te raconteray, puis que tu veux l'entendre , 

C e qui mejlaàuenu dés ma ieunejfe tendre , 

Sans en rien oublier. Éfcoute feulement , 

Et nous feansicy beuuons ioyeufèment. Eum** 

Car lanuitteft bien longue aupbten &m ennuyé, jÿjjjg 
Tut en iras dormir quand t'en prendras l’en nie: tonde' 

a Car entendre parler nef pas fans grand pUtfir. ^divie 

Et deuant que le fomme accoure te faifir e 

il n'y a nul propos que tu l/injfîs le prendre. 

» Le dormir par trop longtrifiejjc au cœur engendre", 
n ( Jfgand on a trop dormyon ri en e/l pas fi fain t 
a Et l'ajjbupiffementde fafeherie ejl plein.) 

S i qu elqu vn des valets tjlenàormy , qu'il forte < 

^u il s en aille coucher , dorme (frfe reconforte. 

Puis quand lepoinlf du iour demain matin poindra 
Etl ~éuhe fies chenaux afin coche joindra. 

Prendra [on de fteuner , (fries trouppes gourmandes 
Ve festrouppeaux grondant mènera par les landes. 
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Quant à nous, près du feu beuuans & banquet Ans, 
Et nos malheurs paffe1(à lenuy racontans 
Nous parferons fennuy de nos malancolies. 

Quand on vient a conter toutes fesfafcherïes 
On y prend du platfrr mettant hors fes douleurs s 
On contente fon mal de quelque peu de pleurs. 

( Quia beaucoup foujfert de fortune (y* Æopreffe 
Prend quelque volupté à dire fa trifleffe. y 

Or ie vay commencer. Doncques en nojlre mer 
Ejl vne J fie, Syrie on ù voulu nommer, 

( Si ce nom eft venu iufques à tes oreilles) 

^ lu deffows dlOrtygie, où fes rôties Vermeilles 
Le Soleil va tournant , & où prend fes dejlours 
■ Titan qui trace au Ciel le chemin de fon cours. 

L’i f en ejl pas fort grande, ejlroitte ejl çeflt terre, 
Sa petite eflendué ejlrangement fe ferre : 

Pourtant elle ejl fertile & fon terroir heureux 
Donne force pafe âge aux brebis & aux bœufs. 

Vin & froment y croijl : là iamavS la famine 
N' affût les habitans , là ixmais ne domine 
Mal, freure, ne langueur: fans douleur, fins tourment 
Les hommes pleins détours y viuent longuement: 

2,1 ait quand ils ont atteint vne extrême vieilleffe, 
phœbus à farc d’argent &àla blonde trejfe, 

Et Diane fa fœur ae leurs traits argente ^ 

Les viennent affaiblir par lamort emporte %. 

Or deux citczfont là, chacune afon domaine 
Difrintt & feparé, (de couflume ancienne:) 

Sur toutes dehxmon pere auoit commandement, 
Ctcfnts Ormenide aux Dieux entièrement 
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Pàreil. Là des marchands de Phàntce aborderont 
En l'ifle , prieur bï\ouls & fatras déployèrent^ 

Car ce font gens fur tons fins & ingénieux, 
(Surprenant tout le monde,esblouyJfans les yeux 
*Atiec leurs afflquets. ) Or frttoit Ime fille 
En ce temps chez, mon pere y ajflz, belle & gentille , 
Phénicienne mefme : elle auoit l e/prit beau , 

Elle inuentoit toujours quelque buurage nouueau, 
±Aa meflier de i'éguille efioit ingeriieufe, 

Ouuriere excellente drfortinduflrieujè. 

Vn iour qu'elle lauoit quelque linge en la mer 
V n de ce s marchands là fit rage de L'aimer, 
Efil'endormiffi bien , que dedans fa nacellt 
lift monter la fille, & coucha auec elle. 

,, La femme deloifir fort volontiers fe prend ' 
j, Par le lit) pari amour Jbienqu elle aytHeJpritgrad. 
J4pres qu'il eujl faift d elle , ïllenquiert , il la prie 
De luy dire fon nom, fa maifon, fa patrie. 

Ma patrie efl Sidon, dît la fille, ou feprent 
Lecuyure en quantité, mon pere efl ^érybant. 
Homme riche aifé.Les Taphienspyrates 
M'enleuerent vniour fur leurs haute s frégates 
En reuenant des champs :lvn de f quel s qui flotta 
S ur ces bords me Rendit, & le Roy m acheta. 

^4 donc que s le marchand qui dedans fa nentire 
L 'au'oit depucelee, en ces mots luy ~\int direi 
Tu t'en revendras donc , s'il te plaifl , auec noui, 
JEtreuerras ta mere & ton pays fl doux , 
Tonpete&ta maifon, apres fi long efface 
^ue tune les as ~yeuz>.Les Dieux leur fontlagrace 

Pf h , 
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De vivre encor tous deux, fort riches ,fort ptùffans» 
En tbrefors & en biens à jbuhait fiturijjans. 

*4 qui la fille alors: le le veux, ie t\ n prie. 

Jure moy de me rendre aufii en ma patrie . 

En toute feureté : Prometsmoyfur tafoy , 

Dy-je, de m’y conduire ,(fii iray aueçtoy. 
ils luy iurerenttous . Lors elleltur adtoufie: 

Orne dites donc mot, (fi [oyez à Ce [coûte , 

Et fi y ous rne yoyezjfi vous me rencontrez 

V enant à la fontaine , ou pajjant partes prez, 
SoyeTjeurs &• fecrets , que le, Roy ne le [fâche, 
Etdanslesfers cruels ne me lie (fini attache. 

Et Irous face mourir. RetencTfonc cecy 
apportez gentiment tous y os viures içy, ' 

Fuis que quelqu'un devons (fi prudent (fi habile , 
Vienne tri en aduertir ytftementà la ville. 

Mais quilfoit,ie yousprie, (fi prompt (fi diligent . 
^4lers ienleueray tout Cor (fi tout l argent , 

Pourf apporter icy : Jeprendraydauantage 

V n beau petit enfant, (fi d’vn floriffant a âge. 

Dont ie fufs gouuernante, enfant bien adutfé. 

Et de belle e/perance, (fi défia tout ruze : 

il fort fouuent dehors , ( (fi s’ esbat par la ville 
Cherchant [es compagnons : ) il me fera facile 
De le faire venir & le prendre auec moy 
P ourl 'amener céans: il efi enfant du Roy, 
lie fi gentil , fort beau, (fi de façon naïfue. 

Vous en pourrez tirer y ne [ommeexoefiïue: 

Ç e dijant, au chafieau foudatn fe retira. 

Les marchans ce pendant 3 (fi tant que fan dura 
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Ramenant les moijjons, par la yi/k pratiquent , 

*/ 4ccomodentleurfait,changen t,yendent,trdfiquet y 
P orient en leurs yaiffeaux, puis quadfe vint letep s 
De Je mettre fier mer&deff'ayerlts lient s, 
ils en dépejcbeni yn ÿtjlementvtrs la fille , , 

.F/», c4»//, (J adu'tfé, qui s en yient à la ville 
~4u chajleaudemon pere\ il portoit vn car quant 
De pur or (ff bien fxift , on alloit remarquant 
Force ambre qù U auoit. Lors mainte chambrière ■ 
lettoitlesyeuxdeffus'.apreseüemxmere 
S'amufoit à kvoir&falloit marchandant. 1 

I l faitl figne a la fille, & s ojle cependant 
Retournant àfèSgens. ^ddorkques làvilaihe, ’ 
M'empoigne pàr la main , hors du ckaftexu mem- 
Puis trouuant quantité de vafis entajfh^ (ni et ne. 
Grands yafes d'ormajtf qtion auoit la laijfez, ■ 
Pour traittef des plus gros de toute la Prouincè 4V 1 
Jfui eftoient au cogifeil pour a(itflerlePriricB> • • 

Bn affaire important , où le peuple toujours • ' 

C on fuite, & > a di/ànt nonuelles & di jours : ' ’ 
plie en empoigne trou , hors la porte Saduahcef 
Pt moy te la) uiuois auec grande imprudente . 

Les ombrages tombaient] & Titan de fceridoit ' 
Quand nous y infimes auport okton nous attendait: 
Là furie bord ejloit yn vaijjeaugrand & large, 

V aiffeau P hmicien fur le quel on nous charge • * 

JJpand nous fiufmes montez, , eux foudain de rimer 
Et de gagner le haut de la profonde mtr. 

Jupiter nous donna les vents bons & proférés, 
là par fix tours durant s fjrparffx nuitts entières 

Pfiti 
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N ous auions nauigé. Le feptiefme venu 
De par le premier fis de Saturnc^cbe/su, 

Diane tire-traisla fillette tranïferfe 
Dans le areux du nauire, çÿ* morte U renuerfci 
Elle fit vn tel bruit quefaiSlenfe plongeant 
La canete de mer , (y la cruelle gent, 

Laiette dans le creux aux balenes horribles 
Et auxmonjlres des eaux & poiffons plus terribles. 
Minji feul au vaijfeau trifle iefu laiffé 
Pauure enfant mtfèrable {y par trop angoijfé: 
Lèvent incontinent de plus beat nous qttaque, 

JV oui porte en ce pays, {ynous rend eri I thaque > 

Ou le bon Laërtes ni ayant dieux marchandé > 
M'.achepte (y leur paya le falaire accordé: 

Et voila la façon queie vy cefte terre. 

*siluy lors Vlyjjés grand en rufe & enguerre % 
Certes tu ni as efmeu , 6 pajleur grandement 
En mexontantainfila peine (y* le tourment 
Que tu as. enduré dés ta tendre ieunêjfe. 

Jupiter toutesfois a méfié ta triflejjë 
~4uec de la douceur, t’ayant finalement 
Conduit en la maifon d'vn maijlre fi clément 
Ou tu as à fouhait pain £r vin c'y viande. 

Et, où t ts peux mener vie heureufe gygalande: 

M.oy ie fuis vagabond (y ayant bien couru 
Me voicy fbu%le toiéi où tu nias fecouru. 

Te'ema' bons vieillards paff oient la nuiftentiere 

chus ar- s ' a Uerent coucher , <£y ne dormirentguerc 

r, “ e » Car le clair point duiour parut incontinent. ' 
aque ^ y eM j 'elemach de Pyle reuériant 


E t tous fis compagnons a terre défendirent, 
Replièrent le voile (pie mafiab bâtirent, 
ils entrent dans le port, {ancre à terre ejl ietté, 
t>e cables le vaiffiau fermement arrejlé 
R lotte deffus les eaux eux a terre fi iettent . 
*s4ppreftent à mangerde bons ifiuresfi traittent 
Et de vins rougiffants-. quant ils eurent chajfé 
Lafoif (jr ùppetit démanger fut ptfjfé, 

Telemacjj leur parla d'vne façon courtoifi. 

Enfans poujje%Ja barque & la rangexfànsnoifi 
Soubz les murs dïabty , tandis ieni en iray 


*Aux champs. Vers les porchers , &lesvijtteray 
Pour voir comme tout va, ( te narrefleray guère , ) 

Car dés que le S oleilpanchera fa carrière 
J e ni en retoumeray, (y* puis au point du iour 
$i tojl que le Soleil dorera fin retour, 

Nous nows comauïrons de nqflre heureux voyage , 

I e votufejloyeray , & viurçs ne breuuage 
Ne feront ejpargnez. Difant ces mots ioyeux 

Le bon Theoclymen grand prophète des Dieux 

S en vint parler à luy, o mon cher Telemqque 
Qum’eniray-iemoy ?qui de la rude Ithaque 
Des hommes qui y ont quelque commandement 

Me pourra receuoirche^Juyfidellement? 

M en iray -je tout droit me rendre che^ta mer& 

Et dedans tamaifinl Telemaque au contraire, 

Certeily along-temps queiei'eufefimmê 
D auer ou tu méats, où tuneujfes chommé 
Detres-bon traitement, voire en toute abondance , doh, 
N eujt ejlc queie crains que pendant mon abfincc 
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Ta nefufiéspas bien . Car tu neuf es pas veu 
P enelopé ma mere^elle frequente peu 
*Aueç fes court if ans , mais elle eft retirée 
En vue chambre en haut de toutes feparee, 

*A faire (on ouurage, tijlre & à filet'. ' 

Mais te t'enfeigneray où tu pourras aller , 

C'efi che% Eurimachus fils de Polybe , habile 
Et autant genereux que nul autre de tl fie: 
Sareputationeficogneueence IteUy 
Tous ceux de la cité l’ honorent comme "V» Dieu, 

Et certes il eslgaland. Or tl fe defefiere 
D eftre le (ucceffeur des honneurs de mon pere 
Et ma mere ejpoufer. M aù le grand lupiter 
JjWon fiait dejftss le ael de tout temps habiter , 

S fait s'ils rencontreront auant ce fie iournee 
Sautant luyque t fut autre vn infauftehymenee. < 
Comme il parlait encor , 1/oicy le meffager 
De Titan , lefieruier , oyfèau noble & léger 
*A maindroitte volant , qui tenait en fa ferre 
Vn pigeon , çf iettoit [on plumage par terre , 

J l pajfa iujl entent entre Telemachus 
Et entre fon Iraijfeau. Lors T heocly menus 
L e prenant par la main de fes gens le retire , 

Et l'augure expofant fe prit ainfià dire. 

Certes cefioyfeau là neliole nullement \ 

Sans le vouloir des Dieux & leur commandement* 
Yay fort bien remarqué fonvol.oTelemaque, 
Nulfang riefifi royal que le y offre en Ithaque , 

Nulle racejtnoblei&yojlfe authonté, ' 

Y fera recogneuè à perpétuité. 
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\AuquelT elemachus . Ccrté amy k fouhaite 
' Que l'augure foit tel comme tu [interprète. 

Et nous fuccede ainft :tu receurois Entour 
Tant de prefens de moy , auec mon ferme amour. 
Que qui te trouueroitte tenant al' encontre 
"Dirait certainementheureufe ta rencontre» 


Teîema 
chus à 
Théo 
clyme- 
ntisi 


P uù regardant Peyree tl luy parla ainft.. 

Fils de Clytus,dit4l,en<$ voyageiey 
Entre tous ceux qui mçnt accompagné d Pyle < 

Tu t'es en mon endroit tou fours pvotftré docile 
Etfortobeyjfant . Or pour l'amour de moy 
« Je te pry pren ceïi homme & le mène dieTjoy, 
Eay luy le mefme honneur, la mefme bonne chere , 
Le mefme traittement que tu me voudroù faire , 
J u/que s à mon retour, duquel fouàain Peyre , 
Ma pique luifante, au fer bien acéré. , 

Sois dehors longuement fi ton enuieejl telle, 
{il prendra s' il luy plaift ma waifon paternelle,) 
Lien fie luy defaudrq , ie le feray traiBer, 

Et tant qu'lia hoflepeutjon hofte reÿeBer 
' Il fera recette. Cefaitif, il fe retire 
Et commande à fes gens de monter au nauire , 

De dejlier le cable & ramer virement. 


Prie 
Peyree 
de le re- 
tirer Sc 
loger. 


Eux prompts à obéir y montent haftiuement' 

Sur les bancs. Lors en mer maint auiron Jehauffe, 
EtT elemaque prend fis fouliers, & fe chauffe , 

Car ilauoit défia du-vatjfeau retiré 
Sonpuijfantiauelot au bout bien acéré. 

Ses gens auoient au fi fa çouppé le cordage, 

*4 puiffance ramoient le long du haut finage. 
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Ethackans de la merle bouillon irrité 
En lie fe gagnaient les murs de la Cité, 

' Comme leur auoitdtt le fils du fort N ertte. 

Lequel laijfe le port, fon pié robufe & vifte 
Le porte allaigrement : & tant qu'il arriua 
^4ux champs vers leporcher. Soubz, lequel il trouve 
Ve truyes dr de porcs quantité innombrable, 
Quegardoit Eumaus "vigilant & feable, 

. Eqffàntla nuiât és champs , & oncne fe lajftnf 
Ve faire bon femcekfon Prince puijjant. 

Fin du quinzième liurc. 
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Elemachus eûant àtriué aux champs en- 
|§||1 uoydEumæus en ville, aduertjir Penelopé 
de fon retour. Par le confeil de Pallas Vlyf- 
fes fè defcouure & fe donneà cognoiftcealdn fils. 
Ceux qui eftoient allez guetter Telemachus fur 

mer/pour le tuer, reuiennent en Ithaque. 


AVTRE SOMMA IRE. 

y lyjfesfe defcouure^ & déclaré a fondis 
Comme Çeront par eux les amants deconjiis . ' 

E recbefle porcher & le dkin vlyjfe 
Enla horde attendant que f Aurore rou~ 
&Û* ( soient 

S8 Apprenaient a difncr drle ft» ra/lu- 
Et lespafires aux champs &les porcs enuoy oient: 

Et les chiens abhayansà Taprocherfentirent 
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Telemachus venir, autour de luy fe mirent 
'llattans & blandiffans, &fint impotent pas, 
v j jj. Ledtuin Vlyjfesouyt le bruit des pas 
l’oyc. Et fcntit que dehors les chiens f ai foient carefjè 
~4 quelqu'un qui venoit-.aufi tojl il sadrejfe 
EumÀ le porcher, & luy par la ainfi. 

Quelque amy de crans fera bien tofl içy y 
Les chiens ne iappent point , plujlo Jl ils luy bladijfent, 
dhusTla Et à vn fort bruit de pieds mes oreilles frémi jfent . 
porte. Comme dp arloit encor le preux fis dvlyjfes 
S e monjlra fur la porte , ^ 4 lors de grand exce^ 
Deioye, le porcher feleue de fa place. 

Surpris fe précipité, <& le vin & ht taffe 
le t™ em tombèrent des mains. Puis courant vijlement 

brafler. deuant defonRoy , luybaifetendrcment 

Le front, les ye ux, les mains, & d'amour ajfolee 
Defesyeux rüiffelans mainte larme ejl coulée 
Et fa barbe (y*fonfem de pleurs font en fondus:") 
Comme vn pere tremblant court les bras cjlendus, 
JLmbraffer fori enfant, fa chere nourriture 
Qu il auoit ejleuee auec extrême cure 
Pour confolation de fa vieMeJJè, ayant ~ ‘ " 

Ejle long temps dehors errant (f fouruoyant, 

- Et courant les hasards de maintes dejlinees ) 

Et puis renient en fn au bout de dix années : 

Delà mcfme façon on pouuoit alors voir 
Lefdelleporcherfon maiflrereCeuoir: 1 ' 

/Z luy court au deuant , (f raui de grand ayfè 
Le bien- L honore, le bien-veigne , (ftembrajfe &le baife 
▼eignc. ço mm ç 5 il refehappoit âuglaitie violent } 
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fleurant le congratule, & puis luy va parlant. 
Enfin ês tu venu ma tref douce lumière, v 
JMon cher T elemachus, que ie difiis naguère 
Nefferer iamais plus de reuoir, en t'e Jtant 
^4inf mis au hasard fur le flop inconfiant 
+A liant à Pyle. Or Jus ma nourriture chere 
Entre dans la mai fin ( dans les biens de ton ptre ) 
~s4fin queie me foule à te voir, que ie fois ■% 

JRefiouy de ta veu'è, b trois & quatre fois 
L e tref- bien retourné, le refibappé des ondes, 

L e fduué du fer glaiue &des vagues profondes'. 
Cen'eflgueres fiuuent que tu t en viens içy 
Vif ter ton Eunuè ne tes paftres aufli, 

Demeurant en la ville ainfi ton orne euite 
Des cruels pourfuiuans la pratique maudite. ♦ 

^4my,ielafuiray. Car ielefpere ainfi, 

Luy dit "T elemachus, dr ce que me voiçy, 

C efl afndetevoir,què ie fâche & m'enquiere 
De ce qu'on fai£l che'xjious : (f fi toufours ma mcrt 
Demeure en la maifon : ou ft ne feroit point 
Depuis par mariage vn autre à elleioint. 

Certes le lift d'VlyJJe efl par les deflinees 
faute de maris tout corner t d‘ araignées, 

Tamere ne déchet de réfaction , 

Luy refondit Eunuè, mais en affiftion 
Elle pajfe les tours, les nuits toutes entières , 

^4 gémir fes malheurs, d pleurer fs nu fe res.: 

C efl pitié dç la voir,& fin fin tendrement 
N âge aux eaux qu elle eff and continuellement :) 

Ce difànt il luy prend fipertuifane forte, 
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vlyfTes Et l fl X entre dedans fans plus eftre à la porté . 
c e de ï Vlyjjés luy cedantplace (fifiege Ut/fa, 

T elcma Mais T elemach courut ( & J on pere embraffa ,) 

Le retint (fi luy dit. Ne bouge, mon bon hofie, 

*A ton ayfe demeure, & de ton lieu ne t'ojle , 

Prou de fieges céans pour moy fe trouueront , 
ily a force gens qui ni en apporteront* 

Ayant dits, Vlyjfes fe remet en fa place , 

Et le bon Eumaus force feuillage entajfe. 

Vert (fi fais (fi mollet , puis dejfui ejlendit 
Mainte doiiillette peau, fur lefquelles Je mit 
Le preux fils d' Vlyjfes. Lors Eum d leur appre Lie 
*A manger , (fi leur met dans les plats tout U rejlé 
Vu foupper de datant : puis tire Mfiement 
Le gain de là corbeille, (fi verfe abondamment 
Pour boire Je doux in dans y ne grande tajfe. 

Cela fai J yis à vis d’vlyjjes il Je place , 

Et eux iettentles mains furies plats à plaifir. 
Quand ils eurent mangé & beu a leur defir 
Telcma Tclemaque au porcher fe prend ainfi à dire : 

Vy moy , nojlre hofle icy à' ou Ment -il ? quel nautre 
quiert L'a conduit en ce lieu ? (Coù font les mAriniers 
d'iurnçc Jpnife vantent l' auoir pafié en ces cartiersi 
leur ho- C dr dfi yenir à pié ri y a nulle Apparence.' 
fte- Lorslepafire. Creteejl le heu de fa naijfance. 

Et à ce quil ma dit il a fort v eu fil nsa 
Agité du malheur errant par cy par là: 

Vieuluy a donné telle dtfiin de fayie. 

V n vaiJJ tau la conduit des gens de T heffrotie. 

V ti quel s'eftantfauué céans il s'ejlietté. 
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Orîe voila, fats en felonta volonté, 
Tres-humble fuppliantton fecoursil implore, 
AuquelTelemachus refondant dit encore. 

Tu ni-attrifles beaucoup de me parler ainfi , 

. Cefte requefe, Eumd, me mit en grand foucy , 
j Quel moyen puis-) e auoir de receuoir, de prendre 
y n eflranger chexjnoy, ne me pomant dejfendre 
D'i/ntasdéforcenez,, ri ofier âemamaifon • 
Ceux qui me vont mange ans contre toute rat/in > 
Si ieune que ie fuis ? dauantage ma mère 
E fl en doute bien grand de ce quelle doit faire. 
Son ameeïten balance , & fin cœur enefmcy 
Si elle doit toujours demeurer auec moy , 

Garder fon premier li6i, dr porter reuerance 
^4 mon père , à fon nom, foignant de fa puijfance 
SaCour&famaifon, ayant tant emporté 
De réputation de fa pudicité. 

Ou ( felaiffant conduire à vnâefir yolage ) 

S' elle doit conuoler en fécond mariage 
Prenant le riche dot de celuy qui fera 
De plus noble maifon, drluy apportera 
Plus de commodité z, , de bien & de cheuance. ' 
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Jî)uant2 nojhe hofte icyf>uü que peur affeurance 

jlieflfauué céans , ielèreuejliray 

D'habits , & de manteau prêtent ieluy feray , 

Luy donray vne efpeeafn defe défendre, 

le feray bien chauffer '.droit tl voudra prendre 

Son chemin , le feray conduire fur mafoy . 

Si tu veux toutes fois , retten-ficy chez, toy, 

E t ie luy enuoiray robes à fufffance 

Et vjttrets q u fine foiten charge dr en deffente 
* ■ ” 
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toy&d tes gens. Car depermettre au fi 
Qtiil fe vienne fourrer parrnp ces gens icy y 
Je ne le feray pas y de peur qu'ils ne luy ftffent 
Quelque outrage ou affront , ou qu’ils ne le b Atijjent. 
Car ils font infolens & pleins de leur plat fir 3 
Jitïen aurais pour luy regret & deïflaijir. 

„ llcft bien mal ayfé dauoirdet aduantage 
„ >» feul fur plufîèursfoien qu’il ayt du courage. 

Le tolérant Vlyfje adoncainft luy ait. 

J4my s’il m'eft permis de parler vn petit , ' 

Certes ie te dirUy que le coeur me déchire 
De deuil & de pitié , quand ièhtens ainfidire 
L’outrage & le degafl que ces gens fans raifon 
Commettent outrageux en ta propre maifon 3 
B fiant telefue tu es. Mais dy moy ie te prie t 
Ejl-cedeton bongréqueceflefafeherie 
"ï’ejl faifte , ou fi tu es à ton peuple odieux 'fi 

"T e hdiffans ainfiparle l/ouloir des Dieux ? 

O u bien en blafniestu ceux de ta parentello - 
Jpùonaperfuadez, (ftuauois querelle 3 • . , 

Denete/ècourir} euffay-)elamdeur 3 
La for ce & la ieunejfe ainfi ’ que i'ay le coeur , 

Et quelebrauefls d'vlyffe , ou bien luy mefme 
Retournaft maintenant par le vouloir fuprefme. 

( Etisl'effere encor ) iehoudrois qu’on me fit 
Mourir y que le premier la tefleon mabbaùfl 3 
Si ie ne leur donnois & malencontre & perte , 


JPourueu que d Vlyffes la cour me fufi ouuerte, 
jpueftie fuccumboù , & que defjouz. i effort 
J V *>lu(ieurs , fèul ie v 'tnffe à ejlre mis à mort 3 
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. l’ayrherois mieux erffn che'Xjmoy perdre la vie 
Que d'endurer toufiours telle coyonnerie : 

Voir par des ejirangers ma matfon malmener, 

Mes fèrüantts chezjrioy fouiller & vilener , 
Gourmader tout mon bien, voir tant£yurongneries. 
Tant d'indifcr étions, & deforccneries, 
fureter tous mes vins , ( manger mon bled en vert } ) 
Somme de ma maifon faire vn piteux defert. 
duquel Telemachus. .A my , ceuxdela viHe 
fie me ha'iffent pas, le vulgaire imbecille 
fie me veut point de mal contre moy irrite. * 

Étte ne puis blafmer ceux de ma parenté, ■ 

u on a pcrfuadezJjien que ï eujje querelle , 

De ne me fecourir de force mutuelle. 

Car Iuptter foubz> qui tout (olympe ejl foufmis, 
l$'a toufiours quvnenfant ennojlre race mis: 
lefort ^Arcefus ri eut d ‘enfant que Lacrte, 
f alerte n eut qu F lyffe , en fa maifon deferte 
il nia laijfé tout feul, aydény afiiflé 
Di f&rfonrîe du monde , ains plujlojl tourmenté, 

M efme dans ma maifon d'ennemis innombrables : 
Car les hommes plus forts (fr les plus honorables 
Des ijles d'alentour, de Samos içy près, 
DecelkdeZacynteobfcuredeforeJls, 

De Dulichie aufi, mefnement deceïte lfle 
Delà propre I tacha, rude,afpre, difcile. 

Tous ceux là fofnt che%nous, défirent £ effoufer 
Ma mere , ^r* ce pendant ne cejfent iefyuifer 
N os biens, nos reuenus. Elle ne les refufè 


Étfine les accepte , ains toufiours les amufe 
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Et ne le sre fouit points & eux cetempendant 
y ont nos biens fans refpeél rongeât érgourmandat. 
Et pofltble bien tojl me tuer ont-ils moy mefm/e. 

Mais tout cela deifend de la forcée fluprefme 
D es grands Dieux tout puiflfans. Maistoy l>a v 'tfle- 
Trouuer P enelopé,aduerty la comment ( ment 

Me hoicy de retour J aïn & fauue de Pyle, 
le i atténdray icy ri arrefle guère en ville : 

T elema Mais ne le dy qu'à elle, (fl que nul pourfuiuant 
uoie Eu K'enaye dejfus tout nenouueüe ne vent: 
mxe ad- Car ilsontcorimc maperte (fl mon dommage. 
fa'mctc duquel refond ainfiEumd le paftrefage, 

Pcne- l'enten , te leferay. M ais ne pourrois-je aller 
lopé de Ecdired La'értes ,afin de confloler 
tour. rC Le bon homme affligé, qui combien que l'abfince 
D'Vlyffestaccablafl , il prenoit patience 
Pourtant tant qu'il pouuoitynefnageoit , tracaffoit. 
Etau trouer s des champs le temps airift pajjoit 
uec les feruiteurs, (fl fuhftantoit fa hie 
En mangeant & beuuant quandluy prenoit l'enuie. 
nc'faîa V^ais depuis ton départ, & qu'il aflceu comment 
que s'a- Tut en efloisallé y on dit certainement 


Qtiil ne boit, (fl ne prend viure quel qu'il puiffeefhe , 


ri (1er 

le «jcpart Et ne prend plus plaifir à nul labeur champejhe, 
n'achu» H demeure là fans ceflfle fiujjnrant 

' Etdefon eflomac toujours foufptrs tirant , 

Les forces de fin corps entièrement le laijfènt r 
Et fe s os de douleur fe mattent (fl s abbaijjfent. 

l'en porte vngrad enmty , mais te prejje au dedas, 
Tuy dit Telemachm , la peine que t'en fins, 
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Mais laiffons Laertes (jrfes pleintes f une fie s. 

S'il falloit fuhaitter, & que les Dieux celejles 
M e mijjent à choifir, Vlyjfes reuiendroit. 

Mais va t en yifiement Euma, va t'en tout droit N>cft 
Mu lieu où ie tay dit, il riejl pas necejfaire pas de 

D'aller à Laertes , trop bien, dy à ma mere b : f° “S 

Jpue quelque chambrière aille t en altier lit 11 m 

Enfecret. Ce difant leprejfe de partir, ail,e 

il courte chauffe foudainjès fouliers, (fi habile Laines. 

1 1 prend droit fon chemin ~)>ers les murs delà ville . 

Mais fon départ ne peut à P allas fe cacher , paH ‘ 

j ^ui fit qu'incontinent elle hint s'approcher vient 

Delà maifon d Eum<ee,elle féflt femblable troupe* 

M quelque grande Nymphe, (figraue & à ~ycnerable v y L *‘ 
De taille (fi de beauté, fçaehant excellemment 
Tr auaiüer au mefiier , (fi broder richement. 

Ejlantdejfus la porte elle fie fltparofire 
Mu fin Grec, maisfon fis ne la pût recognoifire. j a m 0 n 

Car la grand maie fit des hauts Dieux immortels ltrc a 

Nefelaijfe pas voir ainfi à, tout mortels. lu y fcu ' 

P lyffles feulement lahit, aufiila virent icmenc. 

Les chien s T & nuis abbois pour elle en Pair ne firent ; 

1 ls fuyent gémi fans, fremtjfent trernblotans , 

Se retirent delà, & des flancs haletant , 

Pi/mans tacitement Je cachent en l'e fiable. 

Car P allas leur fai Joit hnfigne ejpouuantablex 
V W es s en douta, fortit de la maifon, Ytyfles 

P a (J a (fi la muraille & la grande cloi fon * fort 

Du logis l>ers les champs, ikfe rengea vers elle : ± 

Adortc ainfi luy dit la Vtejfe immortelle. Palias? 

_ owMgàÿ ^le 


4^8 . Le Seizie sme Livre 

Vu 'vieillard, Ldértes braue fils & vaillant^ 
fuyait Race de lupiter prudemment conciliant, 
de fedô jl f aHt cpe maintenant à clair tu te reueles ! 

cnoUtre Et p^les à ton fils, que plut tune te celes: 
a Tel e jl vous faut confulter comme d’vn braüe effort 
machus y 0( ^p ourrex Jcesgens donner cruelle mort, 
jl vous faudra delà tirer droit à ta ville, 

Pren cœur Je vous feray fanorablegy* facile , 
te feray près dé vous, te vousaffifteray, 
Combatrayauec vous , & ne vous lafferay. 

Elle réd Elit dit, puis touchade fit verge doree 
Vlyffes yiyjf es J U y changea farobe déchirée, 

me ‘pre- Et mit autour de luy vn bel accoutrement: 
micre. p u ùfa taille elle accrettt de grâce & <£ ornement. 

Ses ioües elle vnit, ojla fon hajle extrefme, 

Redora fes cheucux , & fa barbe de mefme. 

Puis sellant retirée il r entre vijlement: 

Mats fon fils fut faift d’vn grand efl ornement. 

Et lapeurlefurprit. Ce changement cjlrange 
Fait qîiil baiffe les yeux & fon vifage change: 
jl lepenfe efirevnVieu : qui fit quemy-tranfi 
jl luy tint ce langage &luy parla ainfi. 
aS 3 Tunes plusceluylà quetu efiois naguère, 
vlyffes Mon ho lie, tes habis & ta taille première 
cSÏ. Sont grandement change^tu esquelquvn desDteux 
° Qui viuent éternels fur le trofne des Cieux: 

S ois nous doux, & fubuien a nos grandes miferes , 
Entens nous pitoyable & reçoy nos prières: 
Etdeffus nos autels nous te facrifierons 
^ireable viftime, & te prefenterons 

o r> I 
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Pons grands & précieux , bêlas! fois nous propice, 
duquel refond airfi le patient VlyJJc. 

le ne fuis pas vn Dieu,pourquoy donc me veux tu 
\Accomparer aux Dieux exceüens en vertu}- àcognoi 

Regarde. Me voicy Vlyjfes ton cher pere, ftrc à 

Pour qui tu fouffres tant de peine & de mi fer e, ^*^ ma 

Pour qui tu gémis tant, endurant d grand tort s 

Par ces prefomptueux cas pires que la mort. ^ 

Ce di fiant d'vn amour ( ardent pim que la braifi) bra( j- e ^ 
jlluy ornre les bras & tendrement le baifè: pleure 

Mainte larme le long de fes ioues luy pend, fui luy 

Vn grand fleuue de pleur fur le fein luy défend, 
il le tient fans ce fer, (y* collé fur fa face. 

De fes bras il fejlreint , il le ferre, il lembraffe. 

Mais Telemacb, quilfujl fon pere nefeauoit, 1 elema 

, Et je le faire accroire encor es ne pouuott, p CUt 

Si luy dit ,tu nés pas Vlyjfcs , ny mon pere, croire 

Mais vn Dieu me furprend, qui veut que ma mi fer e ^“5 
Se rengrege tant plus. Certevn miracle tel. pere. 

“N e fefera iamais par vn homme mortel. 

Et neflant pas vn Dieu iljtaura la puiffance , 

De remettre vn vieillard en fan adolefence. 

Vieil naguère, (y* couuertd'vn habit pieceté, , 

Tufmble ores vnDieu de l’olympe voûté. 

il ne faut pas mon fils , luy refondit Vlyjfe, f e 

Que ton coeur s’emerueiüe & moins tu il fe rauijfe encore; 

D'vn tel efionnement, de voir ton pere icy. ^ i 

Car vn autre Vlÿffes que celuy que voicy fou tiU. 

Nereuiendra vers toy. Mais me voicy le mefine 
Jgue ic t’ay défia dit, qui retient ban. vingt le fine 
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Ve dans mon cher pais. apres amir e fié 
U infinité de maux battu (fi tourmenté. 

Ce que tu me vois tel , ce né/llque l'œuure efirange 
De ta forte P allas , qui me fattt , qui me change 
Tout ainfi qu il luy plaifi, car elle a le pouuoir 
Ve me changer eh gueux , & puù me faire y§ir 
Vnieune homme ve/lu de robe riche (y belle, 

I lefi facile aux Dieux de nature immortelle 
Ve rendre les humains heureux y te unes (fi beaux, 
Ou bien les renuer fans les accabler de maux, 

Telema Ce difant tl s' aftit (fi Telemacb plein d.' ai fe 

chus fc Se fond entre fies bras , luy pend au col , le baife, 
eol'de * 1 Iette l ,Aut & g r ad cry , (fi fe fond tout en pleurs, 

fon pe - .Alors ils exhaloicrft enjemble leurs douleurs, 
rc ' lettons plus de regrets , que l'aigle a la main forte. 

Ouïe y autour negeind (fincfe deconforte > 

Lors que le paifant emporte leurs petits , 

Qui b e que t oient encor fan s plume dans leur s nids 
A ms que pouuoir efiendre en l'air leurs ailes fraches. 
Les pauures defolc\ voletentfur les branches 
E ty font retentir leurs plaintifs lamenteux. 

Vêla me fme façon lament oient ils tout deux , 

Et le Soleil /è fut caché dans l onde amere 
Sur leurs pleurs, fi le fils n'en eujl tiré le pere: 
il luy dit donc ainfi : Quelles gens , quels haifieaux, 
Jt’àf * ° m ° n tres ~ c ^ er » tont con< duit fur les eaux , 

fiiscom Et re ndu en Ithaque} efiant inaccefiible ‘ 
me il eft V'y aborder à pié, (fi du tout impofiible} 
en* fo n Ic *' en d‘ ra y> mon fils, toute la yerité. 

rays. Sont le s Pbaaàens pleins de fidelité, 
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Luf dit lors Vlyffes,gens experts âeffus tonde. 

Pilotes excellentes tly en a au monde: 

, Qui ont accoufiumé fur les flots bazardeux 
D 'en mener tout amant qu'il s'en addreffe à eux. 

Frappé d'vnfort fommeil fur le haut du nature 
ils ni en ont enleué,ér m'ont fans ni en tien dire 
JPofe fur le nuage auec de grands prefens 
Qu'ils m'ont faiff en partant. Or, habits reluifarts. 

Et chofes de grand prix , que taj toutes muflees, 
Etparfaduü dés Dieux foubz le rocentajfees. 
Orfuis-)cicy verni parùduù de P allas, 
pour refoudre auec tey furie fanglant trépas. 

Ou faut faire tomber ces faifeurs de àef ordre, 
parainfi, ietepry conte les moypar ordre, 
le veux fçauoir leurs noms , combien propret ils font mon ' 
^1 ux armes, & quel nombre & quelles gens ils font , 

Pour mieux pouruoir à tout : fl nous pourris cobattre 
Nous tous feuls tat de ges, O fans fecoursles battre , 

. Ou bien fi nous deuons des gens ailleurs chercher, 
duquel Telemachus. ïay toufiours,pere cher, 

Ouy parler de toy de ton grand courage 

Quand il falloir combattre, çÿ* dé ton aduis page ' 

S'il falloitconfeiller. Mais toncœur entreprend 
Maintenant'vn exploit émerueillable & grand, 
l'en fuis hors de moy-mefme ,& ri y a d'apparence 
Que contre tant de gens forts & pleins de vaillance, fcs 
Deux i aillent attaquer prefftmptuéufiment: 

N é t'imagine pas qti ils foient tant feulement 
V ne {impie dixaine, ou bien vue vingtaine, 
ils font, bien plus , ( le toutfurpaffl la centaine .) 
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472 - Le Seiziesme livre 
Jelesvay donc conter, ils font cinquante gg* deux 
Du bord Dulichien, braues & hasardeux, 
ils ont fix feruiteurs ( quinefe lairr ont battre. \ 
DetjJle de-Samos on en met fix fois quatre; 
L'ombrageufe Zacynthe en armes deux fois dix , 

Et cejie Ijle d Ithaque en fournit deux fois ftx 
Tous braues (g vaillant. Puis liedon lefrompetto- 
N e bouge dtauec eux, &vn divin Poete 
Qui tres*excellemment fiait ioiitr & chanter. ; 

Et puis deux feruiteurs qui fiauent apprejler 
^4 boire (fr à manger. Si tu veux entreprendre 
de Te le ^ attaquer tout cela , voy de netemejprendre y 
machus, Et ne te hasarder fi témérairement, 
fur lare- Que tune vienne enfin acheter chèrement 
de fon L’honneur que tuaupû.conceu en effierance. 
pere. Maùfi tuas ailleurs pratique &cognoiJpince 

Dont tu puijfes des gens ci ton ayfe employer , 

Deuant quepajjer outre il y faut enuoyer. 

Voicy que ie te dy,reJfiond alors Vlyffe; 
fencou- I e h*ut Iupiter & Minerve propice 
xage. Combattent avec nous ,pourray~ je auoirbefoin 

De-gens pour majîifer , ou me faut-il au loin 
ailler chercher fecours }*Aces mots Telemaque. 
Certes tu me produits, ô prudent Roy d Ithaque , 

De braues protecteurs , qui feentrefidens 
Sur les nues du Ciel , & les fifres ardens , 

Qui fur les autres Dieux leur grand empire e fendent. 
Et puiffans & hautains fur les hommes fe rendent . 

Lors Vlyfi es luydtt; ils auront de nous foin 3 
Et du mortdefwrnefe tiendront pas loin, 
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Dés que nous entrerons contreux à main ouuerte , 

B t Mars fi fera voir dans les tours de Laèrte. 

Doncques , dés que Titan haufferafinJbeau chef 
Retourne t’en, mon fils, &hante derechef ' 
Aufefiindecesgens.pry les (y l es appelle, 
Incontinent apres nojlre pafirefidelle 
Me mènera vers eux , ainji quvn mendiant 
Qui demande fàn pain i Qrqwfi va pliant 
De vieiüejfe courbé. Que fi cejle canaille 
Méfait quelque rude f]e, & quelque coup me baille, , 
Endure tout £vn cœur patient & confiant, 

Voire quand ils m ir oient contre terre ïettant, 
Mefouleroient aux pieds , tramer oient par la rue \ • 
Mefines me blefjer oient, Pour cela que ta veu'è 
N es' en efmeuue point, voy le bénignement f 
T olere ten ton cœur, mais pry' les doucement 
De defifier vn peu de leurforcenerie. 

Ils en feront refus, pour ce que leur furie 
' Efi venue afin faifiefa fin poin fl limité. 

Et leiourefiefeheu de leur fatalité'. 

Or retien biencecy. Quand Minerue la fige 
.A leur malheur ni aura infpiré le courage , 
leferay de la tefievnfignal. Sois diferet , 

E t firtout pren bien garde a cefigne fecret. 

Toutes les armes lors & les bafions de guerre 
Jpui feront en la fille , ofieles & les ferre , 

Emporte tout de là. Si quelquvnplus rufi 
Et ne les voyant plus, demandoit aduifi 
Que cefi qtion en a fai 61: de parole courtoi fi 
Et de mots blandijfans , parle à luy & l’appaifi: 
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Jgueç efl. pour Ltfumee , & qu Ayant apperceu 
Ses armes fegajler à la vapeur du feu , 

Et que certainement elles nejl oient pus telles 
^ u y lyjje s les laijfa,fi claires ne fi belles 
Comme quand il partit, tules asfaift ofier. 

^4 ce faire qu'aufii t'apoujjé Jupiter ■ 

P our pYeuenir ~\n mal: de peur qu apres bien boire, 
(Et Bac chus ayant eu fur leurs cerneaux ~\icloire\ 
Prenans quelque dtfiute, ils ne vinrent en fin 
L'im l’autre a fi tuer \polluans le fefiin 
De fureur deshonnefie & par lourdes batailles 
Troubler le s faintts apprefis des proches efioufailles: 
,, Carlt f armes fouuent tirent à que/lion 
„ L' homme , de fon humeur pie in de contention. \ 
tour nous deux feulement tu lairras deux esfees , . 
Deux bouclier sérieux dards aux pointes bie trépas 
Etrienplus. Car P allas au poindl de contester _ 

L es ciuontsiendra tous, çf le grand Iupiter 
Vams rendra leurs confit ts. y ohy v ne autre ckofe 
^au il faut que tu retiennes ,ér que te te proposé 
Si tu es mon v.rayfits, & fi tu es for (y , 

Vrayemcnt de mon fangfois fur tout aduevty 
Que nul, qui ejuece fait, noyé nommer ylyffe, ' 
Qficn quelque part que foit ce mot ne retentiffe: 

N on me fme Lier te s , non mejmele porcher^ 

Non nul delà, dedans , qUelquefideüe & cher 
Jff d te puijfe efire, non P enelope ta mere r 
MaüTelemachus feul vny aueefon pere. 

N ous cânfidererons les façons & les moeurs 
Ûe, ceux delà natif on femmes étferuiteurs^ 
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Comme fonfe comporte & comme l'on fe traitte, 
jsyài fe go uuerne bien, & qui ce fl qui regrette 
La perte de no s biens '.Bref qui finalement 
Ne s'en fondant point fe porte atrogammtrtt, 

Jpui te tient a mefprü , £7* qui te des honore. 

Et fon illujlre fils luy refpondit encore . 

Mon pere tu verras mon coeur &ma 1/ertu, 
le n'ay point le courage abiecl ny abbatu: 

Mais ie ne penfepas que foit d l'aduantage 
De pas vn de nous deux , mais à nofire dommage ; 

. Etiete prybienfort deleconfiderer. 
le temps te donnera prou loi/ir d'explorer 

Les façons de nos gens ’.tandüles autres brijïnt, • 

Deuorent tout ton bien, & ta mai fon détmfent. 

Sans modération en leurs débordement * . 

Mats aprente tepry les ords comportement , 

Les fales-yoluptez, de la plus part des femmes. 

Leur luxe , leur ordure , & leurs ail es infantes , 

Dijf. amans ta mai fon par leurs trains deshontcz. 
fttaà quant aux fcruiteur s, qu'ils fient fit ofltett'X^ 
■ le tien fuis pas d’aduis, mais auec patience 
ils tiendront à fortir en fin en euidence, 

Situ attends fur tout le miracle brillant 
Du pere Iupiter fon ^iegide branlant. 

ils deuijfàient ainfi , quand on "vit en Ithaque 
aborder le yaiffeau qui porta T elemaque , 
ils touchoient leriuage (jr entroient dans le port. 

Le nauire prçndterreiadoncques chacun fort. 

Et tous le s \é [pallier s remportent (équipage. 

Et les dons aulogis de Çljtisulefage. . . , 
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- Puis à Penelopé dépefchent vijlemçnt 
Luy dire, que fon fils retourné feurement, 

S en ejloit allé voir aux champs le pafire Eumste, 
Mais au il auoit enioint la barque efire amenés 
l’dbry fbu%Jes mûri, de peur que de frayeur 
La Reyne naffiigeafi par trop fon tendre cœur, 

{Et ne plongea Jl en pleurs jbn fein & fon vifagei) 
L e Pajlre & le Héraut port ans mefme mejfage 
^irritioient par hasard enfemblement toits deux, 

, Pour à laReyne dire vnpropos fi wyeux. 

PeoelV - ^ddoncque le Héraut au milieu de la trope 
gÿ* Des femmes dit ainfr. O chajle Penelope, 
l'amuee ^ on cherTelemdchuf ejl venu. Dautrepart 
&retour Eumxus plus dijcret en la prenant à part, 
cjc^fon dit fecrettemênt ffrtout au long fa charge, 

Et de Jbn ambajfade dellefe defchaige: ' 

CeftiSl , il prend congé, fort vijlement dehors , 

Et s'en va retrouuer diligemment fs porcs. 

Les Mais des compétiteurs la cohorte cruelle 

uans^cn ^ ut tres ~f ort contrifiee oyant cejfe nouuelle , 
font ils fortent du chafleau plein d'ire (fr de dédain, 

eftônez s'ajfemblentviflement, &ftrouue foudcun 

Hors la porte au confeil. Eutymachus commence , 
Le fils de Polybus,à dire a iafijlance. 

Euryma ^ntisfbraueieunejfe &fidelled teffet ,) 

chus Quel voyage efi-ce cy que Telemaque a fait; 
pourfui- ^- e donneur, que de los, de bruit en toute forte, 
u ans. C ejle entreprife içy luy acquiert & apporte'. 

Bien que nous penfifions, pauures d! entendement , 
Qu^il rien viendrait à bout, heur euf ment 
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Neluy reiijiiroït. Or il faut tout ajleure 
Enuoyer à nos gens vne barque bien feure, 

Qu ils fortent a embuficade , (fi fans plui sy tenir 
Quils ayent fur les flots foudain à reuenir. - 
À peine auoit-d dit, que de fur la leuee 
Amp hinome apperçoit 'une barque arriuee 
J'ratl'chementdans le port, ceux qui ejloient dedans ; 
Les vns plians le voile, & les autres tenans 
Perches & aurions. A lors £vn doux foufrire 
il va trouuer fis gens, (fi leur commencé dire: 
il riejl ja de bcfioin d'enuoyer le v tuffeau 
Pour faire reuenir nos gens qui font fur l’eau, 
ils font défia au port : s'ils ont fieu la nouuelle 
Aduertis par quelquvn de la trouppe immortelle , 

Ou s’ils ont apperceu deux me fines s’échapper 
Sur l’eau le galion qu’ils ri ont peu attrapper . 
il dit, (y* ce-pendant du riuage ils approchent , 
ils poujfent contre terre , (fi leurs bajlons accrochent . 


A terre ils font porter les armes vifiement. 

Puis pour porter confeil ils vont diligemment, 
ils ne permettent pas que perfbnne qui viue 
Ou fiait ieune,ou fiait vieil, les approche ou les fuiue: 

Mats les compétiteurs s’y trouuent feulement, 

Aufquels Antinous harangua promptement. 

Compagnons , la faueur de la trouppe celefie 
Nous a par trop efié defaillante & molefle, 

Petirans ce garçon du danger de nos mains. 

Nous autons furies monts & rochers plus hautains bufcade, 
Vofè de toutes part s guettes çÿ * fin fine lies. 

Et demeurafines là, tant que fis treffès belles 
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Titan eufl fubmergé dans les eaux et Occident . 

T ant que dura la ntflil ( au manteau morfondant) 
Jamais dejfus no s yeux le fommeil ne sabbaijje , 

N otts courons c* dr là, nous tracajfons farts cejjè , 
Nous faifons fans repos maint tour dr main retàur 
Attendant dr l' Aurore d" le flambeau du tour : 
Embufchez, , rcfolus de tuer T elemaque 
( Etdejleindrelenomdu madré Roy d'itaque.) 

Et le voiçy pourtant par ie ne fay quel Dieu 
Efchappéde nos mains dr fauué en ce lieu. 

1 1 ne faut toute s fou que nous perdions courage, , 
il faut qu ilmeure icy, tl faut quon le facçage, 

Qu il tombe fouz. nos mains. Car tandis qu il hiura 
Cefle noftre entreprife onc ne reufira : 
il efi prudent drfin ,plein de rufe dr malice , 

Et qui déco uur ira toufiours no (Ire artifice . 

Le peuple outre cela déformais ùimera , 

Et ce qu entreprenons du tout n'approuuera. 
Parquoy mes compagnons, concluons tous enfemble , 
Refoluons cefle mort ,parauant qu'il ajfemble 
Le peuple & le confeil , il ne dormira point , , ' 

Mais a tous tant qu'il font dira de point en point ? 
Cequ'auons voulu faire, dr qu auons euenuie 
Embufchez* fur la merde luy ojler la vie , 

Ou nous auons eflélong temps pour l'attrapper. 

Et qu'à peine il a peu de nos mains efchapper. 

Le peuple, les bourgeois entendans cet affaire 
En front mal contons , entreront en colere. 

M uables, inconfiam fur nous foudain courront: 

Et s ils ne nous font pis, d'icy nous chafferont, 
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N ota remoiront che\nous ,fi plus inexorables 
Ne nous forcent daller Autre part, miferables , 

Errans, & 1/agabons. Si âoneques hous auc%_ 
Quelquefiance en moy croire "roui me deuezi. Leur 

llefi chez, (on porcher , allonsy tout afieure donne 

Deuant quilen reuierte , attaquons l'&qtiil mettre'. a ^ uls 
Ou bien fi vous lroulez,attendons-le au chemin Polluer 

Embufihez,, & te coup qu il fente nofire main. Telema * 

P uù tenons btnicy éprenons la'touyffance ihèra°^ 

Des grands biens que fiauons y eftre en abondance, pou* le 
Vjurpons le Royaume , entre nous partageons mettre à 

Les threfors , la maifon , & iamaû ne bougeons. , 

Pour la Reyne , il luy faut donner v ne demeure , 

Des biens } desreuenus, que fort bien ont afieure, 

Qu onia contente bien, & qui[ efioufira 
*Astec elle , du tout paifibleiouyra. 

Mais s’ilefi arrejlé, queperfonne nefujue 
Mon confeilfalutaire , & que youlic^qu il viue: 

1 N on feulement qùil~)> tue, ains qu'il fuccede encor 
^4 u régné de (on pere, à [on bien, à/on or, \\ 

Légitimé heritier » qu'en repos il touy/fe 
D im fi grand reuenu quepofiedott Vlyjfe. 

Sortons doneques d'icy , & plus ne ravageons 
Son bien, fin reuenu , plus céans ne mangeons , 

Mais que chacun cheTjuy doucement fe retire , 

Que pour femme , de là, fi tant on la de (ire , 

On l'enuoye en ce lieu chercher & demander t 
Et amiablement de fin douaire accorder: 

Et qui plus donnera , obtienne en mariage, 

St le fort luy dit bien, Pemlopéla fagç, 
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jl mit fin à fon dire. Et tout tant qu’ils ejloiént 
Rejlerentfans parler, (jr filence prejioient. 

^ 4lors ^imphinomm,flstlluflre gg fplendidé 
Dvn Prince du pays , de Nifus ï ^4retide, 

Eflant comme le chef & principal amant 
Venu de Dulichie abondante en froment , 

Etriche enpaflurage , & quiàPenelope 
^Agreoit (fr plaifoit plus que nul de la trope , 

Pour fes propos courtoù & fon honnefleté : 

Car il ejloit affable, orné de probité , 

Et de bon iugement. En feleuant commence 
^4 tenir ce langage auec grande prudence. 

Araphi- Iene trouuepoint bon que l'on mette la ntdn 
nomus DeJJus Telemachus , cet apte ejl inhumain, 
diffuad* ç Xr e Jl fis (tvn Roy. iefuisd’aduis qtiOnprenné 
pomfui- L’aduis de lupiter, quonlefuiue & s’y tienne. 

St les Dieux l’ont permis ,le premier ie courray 
la main ^Aux armes, cela mefmeà tous confeilleray, 
fur Te - Le renuerferay mort : mais aufi,f n’ejl telle 
La fainEle volonté de la trouppe immortelle , 
QuittezjceJle entreprife. Aiufitofi qu’il eut dit , 
Chacun concluA de mefme, gy fonaduis fùiuit. 
ils feleuent adonc,puis leur route reprirent 
^4u chafleau à' Vlyffes^ gy furies bancs s’afirent. 
Pendo- LaReyne cependant voulut fe faire voir 
p e -vient ceux qui confumoient fon bien gy fon auoir, 

po'urfdi ^ ar e ^ e AU0lt bi* n f cea fentreprife maudite, 
itans. La refblution luy auoit efte ditte 

. Parle Héraut Medon, des trai/fres pour jùiuans. 
Elle vint donc deux fes files la Jùiuans, 
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Et comme elle fut près delà bande cruelle. 

De fonhoïle couvrant l'air de fa face belle , 

*Aufer ^Antinous elle dit en courroux. ' 

Méchant Antinous, cruel pardejf tu tous, ' ïUes’at 

Plein diniure dr de tort, con fedler très -inique, - • taque i 
EJl-cetoy quel onnomme à haute voix publique 
Varia ville i' Ithaque entre tous tes pareils autres?* 

Le meilleur à bien dire,& le prime enconfeilsï 
Certes tunes point tel. Et qu efl-ce,o pleinderaget 
Quetu vas machinant la mort & le carnage, : i ‘ 

S ur mon Telètnachus? >As tu point redouté ■ '■ 

D' encourir le fttpplïce aux meurtriers apprejlé „ : ■ * 

Pour leurs méchancetez, ? ( Defquels lufitermefmè 
Ejltefmoin du plus haut de fa voûte fuprémex) 

Quoy\ quelle fdinteté A ainfi s' entretuer, 

E t mifeyablement fur le fang fe ruer» '■ 

Netefouuient-il point comme autresfovs ton pert 
S'enfuit en ce lieu, euitani la colere 
Du peuple contre luy grandement irrité, 

~Acaufequ il auoit, plein de témérité. 

Couru &rauagé fur ceux dcTheJfrotteï . 

En fuiuant leslarrons p rat es de Taphie ? 

Or lesThejprotiensefioient lors nos amis , 

Ils t euffent majfacrcfujfènt en pièces mis' 

S on cœur, eujfent de fruit [es biens auecfal/ie, . 

N'eufi ejltqù 'V lyffes appaifa leur furie. 

Dont tu manges le bien, dont, omccbançeté 3 
T u recherches La femme & fa pudicité. 

Dont tu pour fuis i enfant par trahi fon amer es ' 
*Ammoncelant, méchant, à fa dolente mer » 

Hb , 
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TriJieJJe fur trifejje^efmoy dejfus efinoy. 

Riais regarde moy bi en , te te commande à toy. 

De dejijier en fn.de ta folie infejîe , 

Et fi feras fort bien de contenir le refle. 

Euryma ^ Eurymaque après de dire efl ejchappé: 
feurc Pc O fille <flcatus,fage Penelopé, 
nclopé ^ 4 (feureton ejpnt, chajfe toute ta crainte, 
ncœet- Etiette au loingla peur dont ton ame ett atteinte, 
tra le* Perfonne nef icy fi hardy pourfuiuant 

^2* de ietter les mains fur ton fils , moy viuant, 
gis. Car iete veux bien dire, (y* pour toute affeurantc, 
Quelefângcoulerafùrleferdemalance 
D e celuy qui voudra luy faire nul exce%. 

Car, t en ay fouuenance > autresfovs ylyjfes. 
MafaiEl, & f ort fouuent,cet bonheur de me prendre 
Petit fur fes genoux , & défit main me tendre 
Quelque cbofe à manger fiant en fon fein 

De doux vin me bailler fon grand verre tout plein, 
cefte occafiondeffus tous ceux '<£ Ithaque , 

Et pins qu homme viuant i aimer ay T elemaque: 
Jpuil fe repofe en moy , quil ajfeurefon coeur , 

Et de tous cesfeigneurs quil riaye point de peur, 
lelegaranty d'eux , aurefle ,nul n cuite 
Ce quil prouient de Dieu, & ny apoint de fuite, 
il luy difoitainfi , çÿ* ùllott exhortant 
Eurym'a ^ e s' affeurer de luy. Le traiflre nonobfant 
chu* *Au dedans de fon cœur prémédité & michine 

uaiftie. p rmce t elemach" trahifon & ruine. 

Mais la Reyne, au plus haut (g* au plus eminent 
Du fuperbe chafieau foudain s en retournant 
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* St retire en fa ch Ambre , (y pleine de trijlefie 
Déplore enfoujfiirant [on Vlyfies fans cejfe, 
lufqtià tant que P allas la Deejfe aux yeux vers 
Luy eut fisyeux pefans £ vn doux fommeil comers . 

Or fifaijbit-il tard, quand le porcher champejlre 
*4rriua vers le fils le pere fon maijh-e , 

Qm dedans lamaifon apprejbi'ent à manger , tourauz 

D’vnporcaagé £vn an quils venaient d’égorger, * - champs. 

mefme injlant P allas la beüiqueujè vierge 
JReuint vers vlyjfes, le toucha de fa verge. 

En fa forme fende a {injlant le remit. 

Et fis haillons rompus à {entour de luy mit. 

De peur que le porcher ne vint à lecognoijlre , 

Et à Pénélope nallaft faire apparoijlre 
Son retour. Lors à luy Telemachus accourt: 

Te voicy donc , dit-il , quelle nouuelle court? 

Cejle belle embufeade efl-elle reuenuc? 

Ou , font-ils là toufiours dejfws mon aduenué 
M'aguettans au retour? duquel ainfi Eumx, 
le ne me fins point trop de ce fat El informé, 

Tay eu foin feulement de faire mon mejfage, 

Et £ informer de toy Penelopé ta fige. 

Et puis ni en reuenir. Mais plujlojtquedemoy 
E lie aueit eu défia des nouuelles de toy 
^4 caufi que tes gens fi tofi qu’ils arriuerent 
Vn trompette foudain à ta mere enuoyerent. 

Mais voicy bien ï/n faiEl que tay v eu de mes yeux, 

Je mafits en allant defftss vn tertrevieux 
v4u de fins de la ville, on l appelle Hermee, 

D 'ois ie vyarriuer vne fregate armee 
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4*4 Seiz. Liv. de l’Odtss, 

Toute pleine de gens, chargée pe/amment 

D armes & de baflons lut fans extrêmement : 
Cefioienteuxy queiepenjè , & fi n'en puis que direl 
lldit, & felemaque alors fè prit à rire. 

Son pere regardant , mais le porcher ne fceut 
Onquesy prendre garde, & ne s' en apperceut. 

.Eux toufiossrs trauaillans lefoupper ap prefierent. 
Tais quand ils eurent faitf a paife ils banquetèrent, 
*4 plein raffafians leur efiomach prefie , 

V'vn repas fufffant, mais t, appétit cefie 
Et lafoif ippaijèe, alors ils s'endormirent , 

Et lesdonsgracieuxdudouxfommeilils prirent • 

Fin du feiziefme liurc. 



1 Digitized by Google 


4Sf 



LE 


DIXSEPTIESME 

LIVRE DE L’ODJSSEE 

d’Homere. 


ARGUMENT. * 

Elemachus reuient en la ville» il narre à la 
mere les principaux poinâsdefon voyage** 
Eumæus ameine Vlyflesà la ville. Ileftin- 
iurié par le chemin, & frappé parfon maiftre Ghe- 
urier. Il encre où les pourfuioans banquetoient:vn 
vieux chien lerecognoift , & puis meurt. Vn des 
pourfuioans le frappe. Eurnæus retourne aux 
champs, &Vlyfles demeure en laville. * 



AVTRE SOMMAIRE. 
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4 S6 Le Dïxseptiesme Livre 
T clema ^ acC0mm0< ^ 0 * t en main, prejl d aller à la ville, 
chus à Puis dit afin porcher: le rrienvay dece pas 
Eumçc, yoir ma mere au chajleau: carie nepenfe pas 
Iantà là Quelle puiffeiamats mettre fin àfaplainte 
vüle Jguelle ne m'ait reueu(tant elle ejl en grand crainte ,) 

Peucîo- ° r P our no ft re bojle icy* ce pMurc malheureux 
jé. Qui s'ejl fourré céans, voicy ce queie veux : 

^imeine {en la ville, ajin qu’ily mendie, 

Jj)ù il y cherche fonpain & demande fa vie , 

Qui enuie ert aura luy pourra fubuenir , 

Pour moy te ne fçaurois à tant de gens fournir, 

Ayant tant de foucy , plein de tant de mifere , 

D affaires accablé ’, s'il y en met en colcr e 
*A fon dam , tayme mieux dire la vérité. 
vlyfles ^4 ces mots plyffes. ^ 4my,demoncojlc 

m«hus ^ ene fiP M mon defirffte fer ois inutile,) 

Puis il faiél bien meilleur chercher en vneviüe 
S on pain, que par les champs: qui enuie en aura. 

Selon fes faculté à manger me donra , 

Car ce n’ejl plus mon fai El de hanter aux pillages, 

N epouuant m’acquitter de ces charges famages. 
y a donc quand tu voudras, & ie Jiuuray bien to (l 
Le guide que iauray tout Jbudain que le chaut ■ 
M'aura defengourdy, & Pair fera paifble, 

Bien que ces haillons cy me peÇent au pof ible * 

Mais de peur qu'au matin ie negeletranfi 
le les porte ç-r ta ville ejl vn peu loin d’icy. 

il parlent , £ 7 * fonfîls à grand pas s’achemine, 

S orty qu’il fut delà , machinant & ruine 

Et mort auxpourfuiuans. Quand il fut arriué % 
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\A u fuperbe> palais richement ejleué^ 

Contre vne grand colomne il appuyé fa lance , 
Pajfelefeüil de fhùis, dans la mai fon s' aduance. 

Sa nourrice Euryclee en entrant ùpperçoit , 

La première de tous, des peaux elle agençait 
Sur desjieges divers. En larmes ruijjelante 
EÜevadroiSlà luy ,<gr mainte autre feruante 
Lé vient environner , & toutes à ienuy 
Courent pleines de pleurs tout à f entour de luy, 
L’embrajfent de grand ioye, (y* de façon honnejle 
Luy baifent mille fois & le col & la tefle. 

La Reyne de fa chambre accourt hajliuement, 

\A Diane, à Venus femblable entièrement , ' 

Embrajfefo» cher fils, toute furprifed'aife 
Et le font & les y eux & la tefle luy baife. 

Puis pleur ant tendrement elle luy dit ain/i. • 

Tevoiçy donc en fin, mon fils, mon cher fiucy. 

Ma très- douce lumière, gr ma feule fiance, 
te penfoit iamats revoir ,mon efperance. 

Depuis que tu oftsde celieu déloger 
Pour t’en aüeràPyle , typar maint grand danger 
Deffus la mer , chercher nouvelles de tonpere ? 
liais dy moy , coynmees tu revenu voir ta mere? 

^4 qui Telemaehus. Ma mere ie vous'pry 
Ne vcnezjn attrifler fi fort de vojire cry 

Qui ay la dure mort efchappeeàgrand peine, 

Maisplujlojl lauexyous dépuré eau de fontaine, 
Prenezvos beaux habits, pxre-xjvous comme il faut 

Et vous enretourncxj&vosfilltslàhaut 

La, aux Dieux tout-puiffans,pour les rendre propices 
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4S0 Le D ixseptie sme Livre 
V ôtiez de cent Taureaux folennels facrifices t 
Si lupiter noua dorme vn tour de noua venger 
Ve ceux qui fins raifon nous tiennent outrager, 
lé m'en ~yay à la place afin queie retire 
Vnmienamy‘)>enuauecmo)aunauire > 

Et qu'auec mes amis furie port tenuoiay 
Jguandie voulu par tir, & Peyree enchargeay . 
Ve le mener chez luy , de luy faire grand chere y 
Et luy porter honneur, lldifoit , & famere 
N'y faillit nullement. Aioncelle tira 
Ses précieux habits dont elle fe para, 

Penelo- S'eflant premier lauee. Et fouleuantfa face 
aux° UC ^ ux p ul Jf ans T^iouxho'ùaf ils luy fatjoientlagra<. s 
Dieux. Ve/éyengerl>niour difesméçhanshayneuXy 
Ve leur facrifler offrande de cent bœufs. 
LorTTelemachusfortde famaiÇon muree 
S on iauelot en main à la pointe ferree. 

Veux grads dogues putjfansfes pas légers préjfoienti 
Pallas L’ ACC ompagnoient /muants > & point ne le laijfoient. 
arme Paüasfouflajur luy h ne mo)estégraue y 

dius de Vn P ort r€ JP e ^ ueHX j vne démarché braue y . 
maj etté. Lto yeux de tout le peuple àjcy il attiroit, 

Ey fa belle façon tout le monde admirait. 

Mejmes les pourfuiuans autour de luy fe preffent y 
Bien-veignentfon retour 3 le flattent , le carejfent. 
Mais dedans leur courage ils l allaient menaçant. 
Mais luy fins s arrejkr va plus outre paffant 
A ceux qui luy portaient vne amitié' entière 
Et qui efloient amis de toufiours de fonpere : 

Tels* ’^MoteK’ lus , Mentor •^litherfes. 
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Tout ioignantd'euxs'afiit le preux fis d'Vlyffes, ^ n c i icc - 

Eux s'enqueroient de luy, quad àeuerseux salace chcl« 
Par U mile marchant) Peyra ,brauealadance *' 

Et fon hofle amenant. Telemachus le yit 
Se tournant, & Peyre le prévenant Ipy St. 

Telemaque emoymoy en diligence grande 
Les fi lies du logis , afin que te te rende 
Les dons que te donna le Roy Menelaüs* 
duquel le fis d'Vbff, o loyal Feyreus 

Nous ne fçauons encor quelle fin pourront prendre 

Nos affaires prefens , ( il faut "V# peu attendre .) 

Jpue files pour fuiuans d’ vn violent effort 
Se ruant deffm moy mevenoientrnettre a mort > 

Et partageoient entre eux meshardes paternelles , 
îayme lien mieux à toy ces commoditez, belles 
jyfud ces cruelles gens. M aïs fit en 'Viens a bout 
Et les fais tous mourir , raportemoyle tout 
Enioyeenma maifon.il acheue de dire. 

Et le pauure efiradger defes mains ilr ettre 
Et le meneauchafleau,eux efians arriuez, 

^4 u palais fomptueux richement ejlcuez^ ncthe- 

$oudaindedeffus eux leurs manteaux ils ofierent } 

oclymc- 

Etfurles riches lifts leurs yeftements tetterent, nus au 
Puis entrèrent au bain au bien-polis carreaux } 

Se lauerent au pur des nettoyantes eaux : 

Jjfuand ils furent lauez,parles Nymphes gentille s. 

Oints des douces liqueurs des odorantes huylts, 

il prennent leurs manteaux , & iettent dejfus eux 
En fort ont hors de l'eau des habits précieux . 

Ayants laijjé le bain pour s affeoiî ils Je rendent 
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490 Le Dixseptiesme Livre 
Sur les fiegès luifants,(jr les filles leur tendent 
De Feaupourfelauer, leur main vafupartant 
La riche aiguiere à' or , d'où l’eau claire fortant 
Tombe dejjus les mains, & delà coule F onde 
Dans le bafôn <t argent à F entourneure ronde. 
^4pres, drejfans la table on apporte le pain 
Qu’on pofe deuant eux, (fi puis ion fert fondai» 
Viures en quantité & grande & abondante 
De ce qui fe trouva prejl pour l'heure pr-efènte. 

Et la Reyne à la porte eltant afiifc bas 
^4 F oppofite (F eux , de fes doigts délicats 
Sa laine retordoit. Eux cependant fe iettent 
Sur les viures bien cuits , (fi de bon vin fe traittent» 



Quand la foiffuji efteintc, (fi F appétit pajfé, 
Penelope à fon fils à dire a commencé. 

il vaudra mieux, mon fils, que» haut ieme retire 
pc à fon Meiettant fur mon liSl , où fans finiefouTfirej 
fils. Et qu'ont mouillé mes y eux continuellement 

, Depuis le trijle tour, quetrop cruellement 

Vlyffes s en alla dejjus les flots humides 
Faire laguerre à T roye auec les deux ^ Etrides : 
ch'us'réd quet une veux pas encor macertener, 

rai (on i ^4uant que cesfafcheux viennent m'importuner 

i de ^ot» 6 ^ eCe 1 ue tu as f ceu ret °ur de ton pere. 
i voyage, ^4 qui Telemacbui : le vous diray, ma mer e , 
j ma ‘* Tout ce quei' en ay fceu félon la vérité, 

Idemmét l A y ejlévers Nefior à Pylefacitê, 


ice qui où ce Roy me receut <Fvn auj?i franc courage 
jtainT Qfvn ften fils reuenant de quelque long voyage ». 

I ^4 près vn bien long temps. Telle réception 
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Me ft-il,me monjlrant pareille affeSlion 
Qu'à fis propres enfans de loiiange immortelle 
Et ([honneur glorieux Mais £auoir fceu nouueüe 
St mon per e ejloit mort , ou s' il eflpit encor 
Sur la terre viuant,lebon homme Neflor 
N'en auoit rien appris ,bien me donnait guide 
^4fn de me mener deuers le ieun e ^étride 
Qui auoit combatudeuant Troye antresfois, 
Jflefoumiffxnt de char, de chenaux, deharnois. 

Je vy là de cesyeuxcejle Helene tant belle 
Pour laquelle on alla à Troye,pour laquelle 
Les Troyens & les Grecs ont fouffert tant de mal. 
Ont fouuent combatu foubxjun aejlin fatal. 

Par le vouloir des Dieux. Ce Roy me ft demande 
'* Pourquoy ie vendis voir Lacedtmon la grande: 

Je luy en dy la caufe , <& en ces mots fuiuans . 
Defjus l'heure il me dit. Las! que ces pour fuiuans 
Efféminez, quils font, lafches de cçeur en fomme. 
Ont defir de monter defpts le liEl d'vn homme 
Braueffort, généreux, pleins £ ailes triomphans ! 

Comme vne biche ayant nourry fs petits fans 
Quelle auoit enfanteo^dejjoup les frais ombrages 
D' vne verte forefl, fou-xJ.es feuillus ramages , 

, Et s' en voulant aller paflurer dans le fonds 
D' vne herbeufe vallet, ou fur le haut des monts, 
Laiffeinconjidereeàu fond de ùntrehorrible 
D’vn farrouche lyon, monjhueux terrible 

Ses faons sentreioüans , quireuenant enfin 
De quefle , ayant perdu fa peine , ((y-mort de faim 
Rencontre ces tendrons, aguifè alors fa rage, 
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49* Le Dixseîtiesme Livre 
Se iette deffus eux , les brife , les face âge 
Eux faibles , luy trop fort, ^iinfien adviendra 
De ces beaux pourfùiuans. Vlyffes reutendra , 

Plein de iufte dédain, (y* du fer de fa lance 
Les iettantro ides morts prendra fur eux u engeances 
Que vouluffent P h œbus, Iupiterf immortel , 

Et P allas, qu P lyffe s maintenant revint tel 
Qu il eftott en Lesbosfors que de longue baleine 
Et de force de bras ilietta fur l'aréne 
Vn P hilometides, encontre luy luttant 
Et de peine & fueur bravement refiftant : 

J lie remer fa bas de vertueufe adreffe , 

Dont le loiierent fort tous les Princes de Grèce ÿ 
Et en eurent plaijîr le's Rois f es compagnons. 

Qu afteure fujt-iltel,parmyces beaux mignons 
( llejpee dans la main. ) Cejle trouppe effrenee , 

Les nopces maudirait & tinfaufle Hymenee, 

Car tous fur les carreaux il les renuerferoit. 

Et leur ame (fa leur fangenfemble 1/erferoiti). 

O r voicy la reffonfe & feable& certaine . 

Sur ce que tu defire & dont tu es en peine , 
îfy deçà ny delà ie ne décliner ay 
E t rien qui fait du faitt ne te de gui fer ay : 

Mais ce quei'en apry du vieillard Dieu Protkee , 
Dont la refonce en fin Véritable ett itltee, 

T u lefaauras au vray. Deffus la haute mer 
Qui furieufeçnent faittles flots efeumer. 

Dans vue lfkàl entour de qui l'onde fagliffat 
L e vieillard me difoit avoir *Veu ton V bjj * 
Endurant mille ennuis fous le toitt ombrageux 
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De Calypfo la Nymphe aux blo/idoyans chengyx 3 
Qui la le retenoit, & ne vouloittràpfiere 
Luy donner fon retour en fon Ithaque chere % 

Il riauoit là ny gens, ny rames , ny vatjjeau 

* +Auec lefquels il pujl fi remettre fur beau. 

C'ejl tout ce quilni en dit l. 'Atride,braue aux armes , 
Bon à la lance , & fort entre tous les gendarmes. 
Cela fait^ie repry mon chemin viflement, 
Etmenreuinsicyparmerheureufimènt, 

Caries Dieux immortels le bonvent me donnèrent 
Et dans mon doux pays foudain me ramenèrent . 

Quand tl eut acheué , vne forte douleur 
S ai fit de Penelope & fejfirit & le cœur. 

Lors T heocly menus le Prophète honorable , 
L'augure non menteur , & deuin Véritable 
Se prit à luy parler. Femme du tolérant 
V if {] es ,cetuy-çyeji encore ignorant 
De taduenir cache', mais entends maparole. 

Je netedirayriendefauxny defriuole, 

Maü toute vérité, Etten vayattefier 
L e premier des hauts Dieux lepuijfant Iupiter 3 

. Et cefie table apres fiainte & hojbkaUere 
Ou voua mauexreceu d amitié finguliere, 

• EtlamaifonencordudiuinVlyjfis , 

Ou vous maue^donné fi fauorable accez^ 

Et ni auexrecuetUy ; ^fleure mefirne Vlyjfe 
Ejl dedans fin pais, où Hpampe cÿ* figliffi, 

Ejpiant finement le mal qu ont proiette 
Défaire ces amans, & leur indignité: 

l heure que ie parle il rfifuaffe , il médité 
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494 Le Dixseptiesme Livre 
Commeilfi vangera de cefle gmt maudite 
Et les pourracoriduire à leur dernier dejlin. 

Or t'en vy fur ta nef le préfacé certain , 

Et lefy tout foudatn entendre aTelemaque. 

duquel ainfi parla la femme au Roy d'ithaquei 
•Ainfifufi-il monhofie ,( &le bon Jupiter 
Voulufl de ce bon-heur mes deux yeux contenter :) 
Certes tu receuroü (fr démon franc courage 
Et de mon amitié vn digne (f riche gagé. 

Tant de dons, tant de biens, que qui te trouueroit 
Par voye ou par chemin bien - heureux te diroit . 
lespour ils deuifoient ainfi , & toute la cohorte 
fumant jy es nmans. Cependant ioüoit deuant la porte, 
nuent ietter le palet, À feffrieu esbranler, 

leur ( Ou d faire fifler les flefchesparmjfair,) 

tram. ç' e Jl 0lt au me fmelieuou deuant ils ietterent 

Leur malheureux deffein eÿ* traifires complotèrent . 

Le foupper s'approchait çÿ* les pafhres vendent 
guides lieux £ alentour les moutons amendent 
Comme les autres tours: quand Medon le trompette 
Le plus aymé de tous, de façon plus diferette, 
Qdfaifoit la deïfence, & le tout conduifoit. 
S'approchait des ioüeurs & ainfi leur difoit . 

Princes qui esbatezjcy voftre iemeffe 
A ioüer, à tirer, il s’en va temps qu'on ceffe. 



Et qu'on vienne au chajleau pour entedre au manger. 
Sus doneques leue^yous. il ny a pas danger 
Quand le temps efl venu de s'aller mettre a table, 

Et de s'aller remplir dvn repas profitable. 

I l finijfoit , eux vijiement fe leuoient. 
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Et prenant leur chemin au chafieau le fuiuoient. 
Comme tls furent entre^dansles maifins royales 
Sus les planchers hautains des planturettfès fales y 
Dejjusles riches lits ils pofent leurs manteaux , 
Commencent de plus beau À ioüer des coufleaux , ' 
Tuent les gras moutons ( aux cornes mal drejjées,) 
Les çamufees brebis, les cheures engrejjees , 
ils ne pardonnent poiltt aux pourceaux herijfe^ 

De foyes <& fêtons , & fi rien ont affe 

ils tuent *vn taureau fuiuant la grande trouppe. 

Et chacun en morceaux & en pièces le couppe. 

Ce pendant quilsfaifoient ces diffolus exceT^ , 
Euntxui le porcher,& fin maijlre Vlyffes 
Commencent leur chemin pour venir a la ville. < 

Si luydit Eum&w, paflrefage & habile. 

v4my,puis que tu veux t'aller donc promener 
Jufques en la cité, te ni en vay t'y miner , 

Comme on ma commandé. Combien quemonemie 
Fuji de te voir long temps en nojlré compagnie, 

T e voulant ordonner garde firmes trouppe aux. 

Et fondes compagnons qui touchent nies pourceaux. 
Mais iay.creint que leRoy ne ni en f fl pire chere 
5 , Et ne s en courrouçai. Car tire, là colère 

Des maiflres efl tçufiçurs à craindre', &leur furem 
,, Doit à leurs ferujteurs caufer delà terreur, 

mettons nous aux champs : car la plus gra 
Du tour deflend deflaflors dumidy fortie. (par 

Et dedans peu de temps le veffre tomber a 
Qui frais & morfondant du froid nous donnera . 
duquel lors Vlyffes plein de grande fagèjfè 
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Et deconfeil prUdent, cejie renonce drejje. 
j'ente n ce que tu du drfort bien le coyçoy. 

Mettons nous en chemin , marche deuant , toy, 

T en moy quelque bajlon : fi tu rien as y esbranche 
De quelque arbre bten droit vifement % me branche 
Pour m'appuier dejjits : car fous nies pieds te fens 
Ces chemins raboteux , malaifèz, (ÿ'glifans. 

il dit , puis fur fn dos il ietra fa beftce i ' » 

Vilaine, déchirée , apiecetee & grafje 
Qti vne vieille couroyeÿ* quelque vfé cordon 
Soufenoient, & Eumdluy tendit vn baflon, 
ils fe mettent aux champs, les pafres demeurèrent 
*Auec les chiens veillas & les trouppeaux gardèrent. 
Mais le pafeur Eumst menoit alaigrement 
Le Roy en fa cité,' qui fembloit proprement 
^4 vn pauure,à vn gueux.de fhiré, miferable t 
Courbé Jùr vnbaflon,ridé,vieux , éfroyable, 
ils aduançoient toufiours tirans a la cité, 

Etià touchoient des pieds le canal argenté 
Delà belle font aine , où tous ceux ae la ville 
Venoient put fer de l'eau qui clairement difile; 

^u autres fois Ithachus , & Neritus encor 
lAnoieni edifee auecques PolySlor: 
l'entour de la fource vne forejl hautaine 
D'aulnes grands fehaufioit, @*la fefche fontaine 
D'vn roc tettoit fans fin fonfurion perennel, 

Dejfus efîoit confirmé vn autel folennel 
Confiera d l honneur des Nymphes fbntanieres f 

f oient 


Sur qui les pèlerins & paffans ordinaires 
Pour leur voyage heureux les Decffesprioient 
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Eaïfoient effufian & leur facrifioient. 

- En ce lieu lufi entent les troum Melanth.ee ' 

LeJjls de Volius , à lamode vfitee, 

~4 la ville touchant deux mer es de chtureaux 
Pour traitter les amans '.deux autres pafiureaux 
Venoient apres aufit. Si tojlquà timpourucu'è 
Sur ces deux panures gens il eutietté fa veiïé, 

Propos iniurieux encontre eux il ietta % 

Et bouillant de courroux iniures éclata Melan. 

Efmouuant Vlyffes. Si dit à voix hautaine: theus 

Vrayemet vn malheureux maintenant nom aptene 
Vn autre malheureux , & coufiumierement 
Jupiter apparie , & ioint enfimblement 
Le pareil au pareil. Mais ,o porcher indigné , 

Enfin où penfe tu mener ce gueux infigne ? 

Ce ventre mort de faim , qui nous dejlruïra tout y 
Et qui à tous les huù en fi tenant debout. 

Moulu, brifé n aura les ejpaules entier es 
D emandaj^ffuainement,ne trcpiéz* ne chaudières: 

Mais fitu as vouloir de metiaccommoder 
Pour demeurer aux champs &le beftail garder , 

Pour porter à mes boucs quelquesfois du four âge , 
u moins boiroit - il là tout fin fioul de lainage^ 

Et fis membres dejfaits, bien nourry quil Jeroit , 

Aux champs en trauaiüanjfoudainr affermer oit • 

Mais trop accoujlumé à fit quefie vilaine 

le voy bien quil rie fi pas pour prendre tant de peine t 

jl ne feraiamais que gUeufir, quaymander % 

Et bribes 0* morceaux a huis en huis demander « 

Mais ietçiure bien que fine le rencontre 
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la forte et VljjJeil Aura malencontre , 

Sieges, bancs , efcabeaux À fatefle courront t 
Et dru par le cbafieau def/us luy Voleront*. 
theds*” dt/ant il s' approche & dejjus luy sé fiance, 

les offé- ■£/ de grands coups de pieds indignement l'offence 4 . 
ce & bat Mais ylyffes tint ferme & point ne s’ es branla, 

’ e *‘ N’en quitta le chemin, & long temps vacilla 
Si dhn coup de baflon il luy f endroit la tefie 
Douîc & fe/lendroit tout mort. La deffus il sarrejle, 
lyflè* Patiente, (/retient fon effirit irrité, 
d'V's be porcher efmeu de telle indignité 

ger. Ta * Le reprend aigrement. Se tourmente C accufe. 

Et priant de grand coeur de ces paroles hje 
, Louant les mains en haut. Filles de Iupitef 
Najades , qui daigne^Jè s four ces fréquenter. 

Si limais VlyJJes offrit joue fue offrande 
-\os diuintteT^ /oit petite ,/oit grande , 
Brujlantfurvojlre autel les greffes des taureaux f 
Les tendres agnelets , les folafires cheuÆux 
(pontleparfun mentait iufques dans vosnarinesj) 
Exaucez , ma demande , o pucelles diuines , 

Ramenez < nous bien toft ylyffes en ce lieu 
Sottsl auffice ioyeux d'vn fauorable Dieu , - 
( Qui le condui/e plein de force & d'affeurance , ) 

•4 fin de t'abaijfer cefle fiere arrogance, 

i Melâ ^ tCe CaW or tfi et ^ eux te rom P re & dl/iper, 
theu*. * Cruel&'ïiofent que tu es, de frapper 

~S ans raiponce pauvre homme,& de telle furie. 

{Et tu ne pente pas qu on ff ait fi bien ta vie, \ 

Tu ne bouges tamais de laville & fondant 
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fEnplaifirs, perds le teps.<Auk champs eetependant 
Tes larrons de garçons 3 pefie contagieufe 
Vubefiail, mettent tout enruyne honteufe. 

. ainfrejpond le cheurier MeUnthé. Si 

' D Dieux , qu'a dit ce chien impudent, es honte? Eumçus 

St te f empoigne "V# coup, fur yne barque agile 
Je le feray mener bien loing hors de cefte J fie, 

Et tir eray de luy force commodité. 

Qdaufit bien Apollon au bel arc argenté 

V etfle dés au]ourd'huy dans fa propre demeure 

Tuer T elemachus, eu queplujlofl il meure 
D ejfoœ les pour fuiuans , que pour certain cefi fa iét 
Vu retour dvlyjfes. Ce difant 3 il/è met 
v ** cheminer, é eux lefuiuoientd la trace. ' 

il arriue au chajteauvijlcmen^ér prend placé 
Entre les pourfuiuan s: & tafied infirment - 
Vù a hàd Eurymach' , qui Paymoit grandement i 
kAufii tojlvn chacun a manger luy prefente 
L'ejcuyerla viande & le pain la /eruante \ 

Mais le Vulichien (file paflri approchaient Vlyflc# 

Vu palais, & défia leurs oreilles touchaient ^ed°" 

les fins harmonieux de la lire amoureufc, fa mai- 

aux accents, aux accords de fal/oix doucerèufi foa * 
Fhemius marioit , {les écrits rauijjdnt , J 

Et de fin art dtuin les cœurs eftoutjfant.) 

Lors V ly ffes prenant le p’ajhepar la dextre 
Luy dit en la ferrant. Euma, porcher champefircs 
Voicyvn beau palais, iepenfi que ce foit 
La maifin d y lyJJej , ajje^on l'apperçott 
£tlcj>eut-en iugerfaos mile cqntrouerfix 
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Des autres elle effort diffemhlable & diuerfe. 
y ne grande muraille, & mainte haute tour 
*Auec de forts barreaux ïtnmonnent autour, 

Qui outre fa beauté la rendent bien plus forte: 

/Elle fe va fermant de double forte porte. 

Et de doubles verroux, digne de refijler 
Contre vneffort de guerre & de le fupporter. 

Je croy que là dedans en banquette , on fejline , 
j'enfens monter î odeur iufques dans ma narine, 
ïentens outre cela U mujique & le fon 
D 'une lire accordée au miel d vnechanfon, 

Mufique, lire, fon, que les Dieux deleâables 
Ont facrezaux plaifirs des agréables tables. '■ 

^4 ces mots Eumxus. T u nés pas imprudent 3 
Et vas bien à propos ces chofes regardant. 

Mais aduifons vn peu comme nom deuons foiré , 

Veux tu faire au chajleau la jointe la première - 

Parmy ces pour fuiuans, & te demeureray: 

Ou, veux tu demeurer, & ainfi i entrer ay? 

Mais vienfien tofl apres, que quelquvn ne t'atrappe 
Quand tu feras dehors, ne te pouffe & te frappe., 
duquel dit Vlyjfes, ce que tu du eji vray , 

Et te t'entensfort bkn,,va tojl, iete futur ay: 

Je ne fuis apprentif aux coups ny aux iniures, 
j'aypatyfay fouffert maint es fortunes dures 
En guerre, en terre, en mer, & de tout attaque 
Le courage, le cœur ne ma iamais manqué. 

Vienne ce qui pourra, carilejl impofible 
Depouuoirrefifler au ventre irremifible. 

Et de le faire taire, il donne tr anaux maints 
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Et tournent infinie aux malheureux humaine: 
il excite aux combats les nauires armées, 
les batailles efmeut deffaus Mars animées. 

Les barques porte-bancs pouffe çuec tout effort 
Port ans aux ennemis & la guerre & la mort. 

Eumeee & Vlyffes (ont oient ainfi merueiües 
Quand vn vieux chien hauffala tejle & les oreilles 
Couché Iddefon long. ^ irgtts ejloit fin nom, 

Il ejloitd V Ijffe auglorieux renom: 

J lie nourrit petit , mais il n en io iiitguefe: 

Qutl luy fallut aller à laguerre ejlrangere. 

Mais certains ieunesgens le dr efférent tandis 
Pour Heures, pour cheureil’xj&p pour cerfs peuhardis : 
Et' pour lors ilgifiit chétif &,mifirable 
Sur le fiens quoniettoii deuant Ihuisde ieflable, 

E t que les charretiers le deuoient bien ojler. 

Et Jur Us champs d’vlyffe en apres le porter. 

1 d donc gt fait *Argus, chaffi pour fa vieille ffe. 

Et de poux tout couuert ( qui le piquaient fans cefje?) 
il recogneut pourtant finmaijlre , & blandijfant 
Bellement de la queue (y* tbreille baiffant 
Semble le bien-veigner : Mais il neuf pas la force 
Ve fe traînera luy , ( il tiauoit que l'efcorce 
Et la peau furie dos. ) il le recogneut bien, 

En pleura, mais Eumd toutesfois rien vit rien. 

Si luy dit ylyffes. yoila vncas e frange , 

Ve voir vn fi beau chien furie {jen?,aans la fange: 
le voudrons bien fçauoir s'il auroit point eflé 
Quelque chien de courage c'y de léger été, 

Oufifin ùnourry comme befie inutile 
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si quelque oeuure que /oit impropre (fi malhabile. 
Comme on en voittux cours des grands [ouuetesfoà 
Qui ne feruent de rien , que de plaifir aux Rois. 

Ce chien làfutàvnjuy refpondit Eumae , . 

"Dont l’am e efi maintenant de la mortconfumee . 
jgue s'il quoit encor l" agilité du corps , 

La force & la beauté comme tlauoit dors, 

Jj)uc le fort Vlyjfe s le prudent Laèrtide 
Marcha [osa les drapeaux du magnanime >4trid4 i 
Tufe/meruet/lerois defalegereté) 

"De fa force de corps ( & plus de J fa beauté.) 

Nulle befie aux f or efis nefupitfa vitejje, 

* N'efchappoit douant luy> tant eujl elle d'adrejfe, 
Ortlefi mefirijegr fin matfire bien loin 

S'eneJlallémourir.Lonnenapoint de foin t, , 

Le s femme s n'en font cas , (fi les galets n ont euro 
Défaire leur deuoir,Js par cas sTaduanture 

Le maifire riyejl pas & ne commande plus* 

Car le grand îuptter qui habite la fus 
» O fie à qui que ce foit la moitié du courage 
»j Quand il efi abbatjjefoubz, leicugdufiruage . 
tàS où Cédi/antil entra dans la [aie, oit mangeaient 
les pour ^4 lors les pour fuiuanS) <&les biens rauageoienL 
fuiuans £ f ^irgus tomba mort de ffous la Parquefiere 
geoienc V oy 40 fin maifire au bout de la vingtaine entière, 
Maù le fils d'Vly/fes le premier apperceut 
Argus** 'Entrer le pafir^fum^ açcort faire luy feeut 
meurt. Lefignalduclmd'teil , (fi tout bas il l'appelle ^ 

L uy s'approche , / euant de terre vne efcabdle . 
silors le çuifinier fur la table départ 
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La viande aux p our/i uiuans , puù tien forte à fart 
OÙ mangeait T elemaque-.aupres de luy prend place 
Eumae, & le berault tranche -\ne fiece grajj'e 1 
Et ta met , & le paindeuant luy frof rement. 

N ais Vlyjjii sen vint ag res luy bellement , 

Contrefaifantle gueux ^(jrcajje de vietllejjèy x 

. Courbefitr "Vw bajlon , & [es haillons de fiece ^ 

Sales fenttelof f oient, il s'afit tout auprès ^ 

Del allée dejrefne &du feüilde cyprès 
A u dedans delà porte , ou le menuifier fage 
Le drejjant a la réglé, auoitpolyl'ouurage . ' 

Alors Telemaohus aupaflre dit ainfi. j 

Empoigne a pleines mains de ces v'tures icy c ‘ 

Et de ce pain mollet quantité (uffifante 
Et le forte à nofîre hotte, & fuü qu il fèpre fente w 

De rang aux pourfuiuansf implore leurfecours, ) 

3 , Leur demande du pain. La honte nuittoufiows 
„ tout home indigent. Eumct luy obtempère 

Et luy h a dire ainjt . Telemach' ( o mon pere) ! 

M a dit de t'apporter tous cespr efens icy 
Qu il te donne & t'enuoye, il te commande aufii 
Que tu dtUes de rang a chacun de la bande 


De tous ce s ntefieurs là, & que tu leur demande . 

,, A tout homme i ndigent la honte toujours nuit. 

Et le fage Vlyjfes ainfiluy refpondit y 
Le bon Roy I upitet. y tille rendre frojperes 
*4 ugentillelemach' à iamais fes ajferes , Yljfle* 

Soit-iltoufiows heureux , & luy vienne à fla'tftr mucie. 

Tout ce qu'aura penfé fon ceeur & fon defr. 

Ce dtfant il prend tout y ne main ér d'autre 
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Le met en fon biffa, & par terre feveautre. 

Quand le chantre diuin à chanter commença 
' life mit à manger, fon repas ceffa 

„ Quand le chantre finit & démonta fa lire . 

Les pourfuiuans fokdain commencèrent à bruire 
■ F ai fans parla mai fon les continus exceT^ 

PatLs Quand P allas mit au cœur du prudent Vlyffes 
Ici vîyf s ’ Greffer à«ux& leur faire demande 
fes de s'a Dvne pièce £ argent, ( ou de quelque viande ,) 
dfeffcr pour voir Ufquels auraient le plus d honneflete ç 
pourfui* Qui plus feraient touche^de bien &£ équité, 
oans , & B ten q Ue nul d' eux pourtant ne deujl de ftniujlice 
mander Qpjls faifoient, euiter la peine & iefuplict. 
l’aumof Doncques il s’aduançoit & leur tendoit la main 
Vtyfles De~propos fupptiant pitoyable & humain: 
demide ( Garny defabe/ace orde,fale, (fimmundé) 
l’aumof- Lommt s'il eujl ejlé le plus grand gueux du monàç n 
pourfuj- Et toute fa vie eufb cemeflier pratiqué, 

« n! - Son mifaable ejlat leur cœur aprouoqué 
dwuîér ^ i* compafkn,ft bien qu'ils luy donnèrent , 
Tindrent props de luy , fort s' efmerueillerent 
Quel homme il pouuoit ejlre gy*£ oùc'efl qu'il fortoit 
Lors que Mêlant heus qui les cheures traittoit, 
Oyefjdit tl , amans qui recherchera Reyne 
Touchant ceft eflrOnger , & que ie vous apprenne 
Ce quet en puis (ç auoir, l ayant vèu feulement 
Depuis bienpeu ença. Eumas certainement 
L'a céans amené, mais ie n'ay cognai ffxnce 
Plus que vous en aut'gdu lieu de fa naijfancçi 
> Antinous Voyant très -aff rement reprit 
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Ee porcher Eum^m & à dire fe prit, 

Vy malheureux porcher, qui te meut, qui t'incite 
T> amener, deuers nom cejle entante maudite? 

Par les rués dicy'ne voit-on pas affe^ 
fourmiller de ces gueux defchire c (ej ferez,. 
Coureurs , écornifleurs , mangeurs infatiables. 

Qui ne feruent de rien que £ affamer les tables? 

Ne te Suffit-il pas que tant de gens, (fi ntoy 
N e bougions de céans , mangeons les biens du Roy, 
Que pour fur croijl encor Ce gueux tu nom amenés -, 
uquel dit Eumern en paroles fondâmes. 

Certes ^intinoiis, bien que tu fois prudent. 

Tu n'es pas toutes fois en prudent refpondant. 

Car qui ejl amené £vnt terre efirangcre • 

Pour venir habiter autre part, & s'ingère 
D'en introduire vn autre} hors-mùde ceux qui font 
Pour ferutrdeleur art en tous lieux où ils vont , 
Poètes , Médecins de grief. ues maladies, 

Muficiens, de qui les douces mélodies 
Egayent vn chacun au fùçre de leur voix, 
Charpentiers, & tous ceux qui trauaMlent en bois ? 
Car les proférions de ces gens là excellent 
fur la terre infinie, (fi les autres precedent. 

Mais tu es de toufioursde difficile acce^, 

Et rude aux fermteurs dudiuinVlyjfcs 
Plus que nul de ceux çy,&ta mordante enuie 
En veut fur tout a moy : mats te ne ni en foucie 
Tant que Penelopé céans refilera, 

E t que Telemacbus rctogneuy fera. 

*4 'uquefTelemachus,dontlafageJfeinfgne .] 
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Teleroa De ce ^ e dvlyjfes ne fe rendait indigne: 
chus ta- Tai-toy, que plus «nantie ne t'entende pas 
xeAriii- Encontre cejlui-cycontefler en débats, 
d'cftre Car c'eft £ Antinous la couftume mauuaife 
quercl - £ n quelque lieu qu'il foit,à'cngedrertroubleérnoife. 
leux Puis fe tournant luy dit : Certes on t'apperçoit 

f aire bien le deuoir de pere en mon endroit. 

Et comme en u ers tonfils vn grad foin te pourchajfe, 
r De commander ainfi qu'yn estrangeron chajje: 

Diéunelevueille pas» Mais plujlojl donne luy, 
le le yeux, tant s'en faut que t en reçoiue ennuy : 
m aodef Ce n'eflpas chofe encor pour laquelle tu doiue 
de don- .Auoir peur de ma mere, ou bien que fapperçoiue 
vT flc s ’ÆQ.tydyn des feruiteurs , ou d'autres , dont ùccez> 
7 c ' Eft dedans la maifon du diuin Vlyjfes. 

' Mais ce que ie te dy n'a garde dite plaire. 

Car tu aimes bien mieux manger tout, que d en faire 
1 Parta qui que ce foit. A ces mots refondit 

Encor Antinous '.Telemacli ,qu as tu dit 
De langage hautain & de cœur indomptable* 

Si vn chacun de ceux qui font icy à table 
Luy en donnoit autant , de trois mois tous entiers 
Defir ne le prendroitd entrer en ces quartiers, 
l iacheuoitde dire , & de mine cruelle 
il prit , en luy montrant , y ne belle efcabelle 
Qui fupportoit fes pieds au prix qui l les bai fait , 

Or chacun luy donnoit, & fan fac remplijfoit 
Deyiures & de pain: & c ejloitla finejfe 
D' vlyffes d'obferuer les pourfuittans de Grèce, 
laifantle mendiant. Doncques il s'en alla, 
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Deuers Antinous, & ainft luy parla: 

. "Donne moy, ie te pry, tu nefembles point eflre 
Zc pire des Gregeois , mais le Prince (file maiftfe, 
Tu rejjembles vn Roy , qui te doit inciter 
^4 eflre liberal , le plaire (fi déletfer 
Plus que nul -d élargir les refies de la tabîe , 
Etietepubliray par la terre habitable. 

X ay aufit quelquefois ( (fi fans comparai fan) 

P fié bien à mon aije en ma douce maifon: 

J' ay donné Volontiers, & i'ay ouuert ma dextrc 
+A tout pauure paffant, tant chétif peut-il eflre, 
j'aÿ eudesferuiteurs , & ce qu'il fautauoir 
Tour Vture doucement, (fi riche homme fe Voir, 
Mais le Saturnien deffou^qui le Ciel tome 
\A réduit tout a rien. C'eflfa Volonté bonne, 

De voleurs , de larrons il me fit accofier 
Tour aller en Egypte , & m'y précipiter. 

irriuéen Egypte , (fi entré dans lefleuue 
Qui de fesgrajjès eaux les campagnes abreuue. 

Je my ma flotte à fancre , (fi tant qu'il futenmoy 
Triay mes compagnons de refier a recoy 
Sans bouger des Vaijfeaux, feulement î en appelle 
Enterre quelques vnspour efire en fentinelle 
Et pour faire le guet, mais eux intempérant, 

Et félon leur plaifir deçà delà courant, 

Nefepeurent tenir de faire desrauages 
De ptller, fourrager bourgades (y Villages , 

T rainer femmes, en fans, voire cruellement 
Tueries hommes ftiéls. Le bruit foudamement 
En court ÀUcité, (fi fitofiqu'apparurent ' 
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Les rayons du Soleil , à ta foule coururent 
Lesbabitansarmez^les champs furent corners 
D’armes & de chenaux , & de brillans éclairs . 

Et dugrandlupiter la çolcre dépite 

Mit malheur eufement mes compagnons en fuite , 

Perfonne ni JouJlint, nous ejlions tous ejpars , 

~4j 'faillis & battus du mal de toutes parts ; 

Jélors à leurplaifir fur nous ils fè ietterént , 

De lapluffart des miens la terre enfanglanterent , 

Les autres furent pris & emmene%tows vifs 
^4 fin de leur feruir £ efclaues & captifs . 

Pour moy tefu donr\é au fis d’vn Iafie . 

Qfion appellot Dmetor, qui me farna la vie 1 

Seftant là rencontré comme ils iettoient au lot 
Ceux qu'on auoit fauuezj 1 1 ejloit Cypriot , 

En Cypre commandant . ^Linft à la renuerfe 
En ce lieu m'a ietté la fortune peruerfè. 
fccout- ^Auquel ^Antinous derechef dit ainfix 

rouce i Mais de quel Dieu nous vient ce trouble-fefe icy, 
Vlyffes. ce porte-malheur? Demeure' 3 {hommefiatable,) 

Et ne t'approche point fi près de cejle table. 

Que tu ne troüue icy Egypte à ton malheur , 

Et Cypre encor vn coup: Impudent, affronteur, • 

E t quaymant que tu es. Va t'en (y* te prefente 
iAux autres, qu'vn chacun te donne (jp te contente. 
„ Mais cefl du bien perdu,& ton nomme tres-mal 
3 , ^Aumofnier celuy là qutfaiél le liberal 
„ Ve ce qui nejl à luy, & quon n'empejche en foine: 
hay Carforce portions remplijjènt bien vn homme . 

fpond. Si luy dit Vlyjfes: Idmy, certainement 
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Tumonflres que tu ri as fens ny entendement 
Non mefme en apparence . Ejlant en ion domaine ’’ 

Si quelqu'un tçn vernit demander , à grand peine 
Luy donrois-tu dufel , que tu ne peux fouffrir 
Mangeant le bien d'autruy, que l'on me vienne offrir 
Quelque chofeà manger de la furabondance . 

.Antinous alors plus aigrement soffence 
Vetrauers le regarde, & puis luy dit ainjï\ 

C e n'efi pas commencer à dejloger cticy 
Que de m iniuner , Comme il aijbit, il guette 
Vn tabouret à bas , il le prend & luy tette. 

Et furl'effaule droitte il l’atteint luflement 
Tout au plus haut du dos. Le coup aucunement 
N'ébranla Vlyffes, ( mais ainfi quvne roche 
Immobile il rejloit, ) tant feulement il hoche 
Secrettement la tejle, en foy le menaçant 
D en auoir la raifon, Et puis recommençant 
Son train, il Je rajiied, Çon fac (ffa pitance 
Lofe fur les carreaux, puis dit à l’afiiftancc: 

Amoureux de la Reyne excellente en honneur, 
Efcoutelàe vous pry ce que tay dans le coeur , 

Ce ne peut ejlreàï homme & regret & trifleffe, 

Ny douleur en foncœur, lors que quelqu'vn Ublefjè 
Combattant pour fon bien , fes brebis & fes bœufs: 
Nais ce qu Antinous nia par trop outraveux 
Frappéçn'apas longtemps , cejl à caufe du ventre 
Meçhant } pernicieux, &le tour & le centre 
Des maux qu ont les humains. Mais s' il y a des Vieux 
Encor en quelque part, vengeurs des foujfretcnx. 

Que htfiere Erjnnis la mort inhumaine 
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^4uant que faire nopce ^intim'ùs emmeines 
Et le fils dEpeithec encore s luy parla, 

N oftre hofle , parle bas , ajîteds toy , mange la , , 

Oute retire ailleurs , que nos gens ne te tirent 
Parles mains ,par les pieds la pèaufe déchirent 

. - T t trainans par la place: & apres qu'il eut dit y 
Vn chacun deux conceut vn mer ue illeu x dépit 
De ce qu’tl auoit faift ,&l~\n prit la parole. 

Ce que tu 1/tens de faire ejl chofe indigne & folle , 

, Antinous , d'auoir outragé ce pajfant, 

Si quelque Dieu habite au Ciel rejplendijfant. 

Cet aile efimalheureux : & les Dieux veneralles 
Se font fouuentefois aux étrangers femhlables t 
Conuerfent parmi nous, marchent parles citez» 
Spectateurs des biens- faiéls& des méchancetez,. 
ehuf 119 H l'entendit parler , & rien fit pas grand conte: 
fort of- Maù à Telemachus le dépit au cœur monte 
Kncé l e vo i r outragé , s abfienant prudemment 

que fon D’ en ietier aucun pleur, trop bienfecrettement 
P5 r e â La te fie il en branla fongeant k la vengeance , 

Mais quand Penelopé eut ouy quelle offenc* 

On auoit faitflt bas a vn pauure ejlranger» 

«4 fes femmes ainfifon cœur T>ini décharger « 

Que Phœbus putjfe aïnft frapper ce méchant home t 
P ecn°~ ^ hœbuil’infgne archer. *A laquelle Eurynome: 
f ç ait les Stfelon nos fouhais toute chofe tiroit 

nouuel- beau tour de demain pas vn d'eux ne vendit . 

-d qui lachafie femme au patient VlyJJe. 

Tous fonf en general mes ennemis , nourrice^ 

Tous me font defennuy, mais principalement t 
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0 ê l’Odyssee. 

Ci fier et Antinous, qui m'efi entièrement 
Comme U noire mort. Vn pauure homme mendie 
Là, bas par la maifion , leur demande fit vie, 

. Contraint par la mtfiere & la necefiitfi 

Chacun luy a donné de bonne volonté : 

Et ce fier ôutragtux plein de rage cruelle 
Luy a contre le dos ïetté vne cficabelle. ' 

«4 fies femmes, ces mots fur fin lit elle tint 
Et le fort Vlyjfies fia refiéhon print. 

"Puis fai fiant appeÜerle porcher de la fille , 
Vaieteprie Eumx, luy dit elle, deuatie. 

Et fay venir vers moy ce panure plein d'ennuy, s 
^4 fin que iele voye, <& m enquiere deluy 
Si en quelque Cartier de la terre habitable 
il aurait point ouy parler du mifirable 
ylyffies,ou plujiofl /' aurait veu de fiesyeux, 

Car il peut bien auoir couru beaucoup de lieux. 

Et lePaflreen ces mots rejpondit à la Reyne : 

Sage Pénélope , a la volonté mienne 
■ Que fie te uffient les Grecs lors que cet homme dit 
Car il te rauiroit de ioye tout l'ejprit. 
le fay logé trois nuits dedans la mefiairie. 

Et trois tours tous entiers {famé de Ufurie 
De ceux qui dans leur nef le v ondoient égorger, 
Chexjmoy tout le premier il s'ejl venu ranger:') 
Mais ce temps ne luy peut a grand peine fiuffire 
^4 faire fin finale a ce quil vouloit dire 
Défis calamite*. Comme quand on entend 
Vn bon muficien fies poèmes chantant 
Jgue luy on t départis les Dieux à qwnous fiommes « 
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5it Le DiXsept iesme Livre 
^jin de le porter & faire entendre aux hommes ^ 

On n e Je peut lajfer tant il dit doucement 
J>e b efcouter toufours: ainfi pareillement 
jl me rauijfoit tout me contant fa mi fer e. 

Or il fe difoit eftre a caufe de fon pere r 
Grand amy £ vlyjjes y Crete ejl Ja nation 
OÙMinos eut jadis fa domination , 
lèpres auoir couru par régions diuerfis 
jl s’ef conduit icy fouffrant mille trauerfes. 
jl dit auoirouy nomeUes cy deuant 
Chcyfes T hejfro tiens qu Vlyjfes efl viuant. 

Et qu'il doit bien tof ejlre au lieu de fa naiffance 
Chargé de grands t bref ors & degtande cheuancc, 
penelo- ^4 qui la chafe femme auDulichien Roy, 

voy e Êu Va,fay le moy venir afin qu il parle à moy . 
m*u* £#x, quilspajfent le temps s'ils veulent à la porte, 

J e “ ppel " Ou dedans la maifonayfes en toute forte. 

Leur bien , leur reuenu effort bien con férue 
le tlaia' c be%eux en leur maifon, leur bled efireferuè , 
des Leur vin femblablcmei ,&leurs gens feuls en viuent: 

pourfui- Et eux, tant que les tours & les nuiBs s' entrefuiuent 
1,3115 ' Ne bougent de céans , tuent îournellement 

Boeufs cheures, & brebis , mangent incejfamment , 
Et bornent tous nos vins, & fans qu'on les reprenne 
Erippent le reuenu de tout noflre domaine. . 

Car te ri ay homme aucun qui de nojhe mai fon 
Barmiffecefepefle (y* cefe trahifon 
Regret- y> e [ q U e fut Vlyjfes. Que s'il venoit afeuye t 
' Jpuon le vif arrtuer en fa douce demeure, 
ltj'eroit Jufffant, & fonfls feulement 
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Pè tirer de ces gens le digne chafiiment. 

Comme elle luy parlait T elemaque eflernuè , 

Si haut que ta maifon & toute [ efienànè 
En retentit très fort. Penelopé en rit , 

Et ces mots à Eumxe au fi tofi elle dit. v 

Vatofifay moy yenir en prefence cet homme , 
Vois tu pas que mon fis, ainftqne'iele nomme , 
Eflernuè aufii tofi ? Tien donc pour tout certain . 
Jpuc tous ces pour fuiuan s font près de leur de fin * 
Sont proches de leur mort : Certe elle Us talonne > 

Et fera mal aifé qu'il s'en fauue perfonne. 

Voky vn autre faiff dont te t'afjeure aufii^ 

Si ie fçay pour certain que ce paffant icy 
Vie la vérité., il aura pour e freine 
Chemifes , & habits de bonne & fine laine. 

Comme elle eut dit , Eumae accourut vifiement 
Le tr orner, & luy dit ainfi fommatrement : 
Penelopé la Rtyne , & la tant fige mère 
Vu bon Telemachus , nienuoye à toy , mon peves 
Car elle te l>eut voir, touchée dans fon cœur 
Ve s enquérir de toy {bien qtien grande douleur) . 
Touchant fon Vlyffes : fi elle ne te ttouuè 
H enteur, aïns tes propos véritables effroUue, 

E lie t' habillera dhw bon accoufirement , 

Vont tu as grand befoing , & pourras librement 
iAller parmy le peu fa, y demander ta vie , 

Et ti pourra donner qui en aura enuie , 

Lors le fage Vlyffes qui tant a (ùpporte 
p' ennuis & detrauaux : l’en fçay la vérités 
le tien Celer ay rien à la fût d’Icare 
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vlyfles LafagePenelope,& fans'queiem'efgare 
luy rc - Luy dtray tout le fai cî:te fçay tout fes erreurs 
fpond. ç ar nous auons cowr n l € femblables malheurs. 

Mais ie redoute drcrainliniurieufi bande . 

Des mutins pourfuiuaris , dont la fuperbe grande 
M monté iufqu du Ciel. Car cet homme ehragé y 
Comme tu l'as peu voir , nia céans outragé ’ 3 
Sans auoir eu de moy iniure ny offence. 

Sans qucTelemachus luy aytfaièt rejijlence 
Nyperfonnepourmoy.Va t'en donc de ma part 
Dire àPenelopé queüray fur letart , 

Mais que le Soleil tombe, & quelle patiente: 

Bien quelle foit prejfee, & P en fafche l’attente j 
.Alors elle pourra contenter fon de/ir. 

Vu retour d’vlyffcs rii enquérir à loijr 
N ous chauffant près du feu:Car certes ie jriffonne 
Et ma robe n’efl pas , comme tu fçais 3 trop bonne 
Tu le fats, iay chc^toy quelque temps fejournê* 

. Eumste l’ayant ouy s'en ejl tofi retourné 

Et la Reyne luy dit (pleine <£ impatience ) 

Tune 1 amenés point Eumas ,qu éjl-ce qu'il penfè? 
Craint-il quelque danger, ou bien s'il ejl honteux ? 

,, Lahontene vaut rien au pajfant foujfreteux. 
Eum*e llreffond jugement , luy dit le Paftre Eumste 

teiare- C° mmt f eYOtt toutautre, il craint Tire animée 
fponce Ve ces fuperbes gens, & te prie injlamment 
fèsi^Pe ^^ tten d Y e que le foir approche feulement : 
ttelopc. Cetempsld vous fera plus à propo’s, e£* F heure 

Sera pour tous les deux plus commode & meilleure* 
Cet homme n ejl point fot , mais fage & attrempé , 
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Êt parle comme tlfaut(luy dit Penelopé) 

Celuy que le tnefdire & le blafmeY emporte, 

N'a pas accoufltimé de parler de U forte. 

Elledijbitainf^&le porcher defcend 
Ertbas,ou lit Amans ejloient, & s'adreffant 
*Au preux T ëlemachus , £vne ardeur nompareiüe. 
De peur qti on net entende , il hty dit à t oreille : 
Terrien retourne aux champs, pour conferuer le tien 
~4u(Ji Çoigneufèment qutieferois le mien: 

Toy pren bien garde icy, & fur tout ie te prie 
De n’ejlre nonchalantde pouruoir à ta vie , 

Qti il ne t'aduiennc mal, car ils ont proietté 
De faire contre toy quelque méchanceté . 

QUe Iupiter plujlojl les perde & lesdejlruije, 

Quen rient orèfnauant leur malice nous nuife , 
duquel Telemachus. il en fera ainft, 

Mais va t'en boire encor, puis ojlè toy £icy. 

Et t'en reuien demain £ amener n’oublie 

Jpuelquc chofe de beau dequoy ie facrife. 
le prendray garde à tout, & les Dieux immortels 
En auront foin aufft. il tenait propos tels 
Et luy faijit vnfiege & f alla métré à table, 
S'empliffant de bon pain & de vin deleélabte , 

Vais alla voir fes porcs , laiffant plaine maifon 
De mangeurs, de beuueurs ,(dr de gens fins ratfon ,) 
Qui chantoient, qui danfbient en toute ejiouyffance, 
E,t la moitié du iour s'achemine & s'aduancc. 

Fin du dixfeptieûne iiure. 
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E combat d’Vlyfl'es & du gueux Irus. Pé- 
nélope femonftre aux pourfuiuans , tanfd 
Telemachus de ce qu’on auoitoutragé leur 
hofte. Les pourfuiuans luy font des prefens, qu el- 
le reçoit. Les paroles qui fe tindrent entre V lylfes 
& ErymachuSjl'vn des principaux pourfuiuans. 
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ylyfleseft Vainqueur, Irus efl malheureux: 
JPenelope reçoit les dons des amoureux. 



R furuint de la ’ïittehn vulgaire quay- 
mandy ( mand , 

Mendiant ordinaire , & célébré gour- 
Beuuantymangeant fansÇn^maù fans force (ppuifi 
Et toutes fois efiant de grande corporance. ( fance> 
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DE L*ODYSSEE. I 
+A mae futpbn nom, des fes plus ieunesMx 
Parfajnere nommé, mais Us petits en fans 
£ appelèrent 1 vu*, pour ce quilffauoit faire 
Lesmeffagesfoudain cpion enauoit affaire: 
Lequel "Voyant y byffe , il le chiffon du fi \ 

L*e fa propre mai fop,&luydif oit airtfi. > ~ 

Retire toyà'hy T/itillard, %rn*Ta*refte', ' 

■ T où tu comme yn chacun me hoche de la tejle> 
Jls me commandent tous deto traîner dehors i 
J en ay honte pourtant, mais leue toy, & fors 
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Le guettant de travers. Malheureux que M'esté O"' ’ 

guetedifie} quel malefi-cequeietifaisf ' ^ v 
Je ne t'ennuye point, pour ce aue tu demande, v V ■ ‘ ; 

Et qu'on H donne fart , la place ejl affez . grande v ’ 

Pour nous tenir tous deux , il ny a pas dequoy - - - 
„ M* devoir enuïertftanigueux comme moy, . \ 

3 , L' abondance provient des Dieux & de leurgtaccd ■ 

Qjtantà venir aux matnsn’vfe point de menaces,' 

Etne mécjùuffepas,que tout vieux & tremblant ■ ’ " ■ ■ 
Que iefuù, de ces poings ie ne rende fanglant - 

Ton poitral^ ton groin, tefaijantvne charge. ’ 

Et puis ien’ay pas peur que ie ne foùau large 
Tout le refie du ipur, & plus iticor demain, * 

Carie nepenfepatqu efc happé de ma main 
Tu puijfesiamais plus avoir tant de courage _ 

Que de rentrer céans chez Vlyffes le/age. m ™n a (fe 

Mais le coquin d Irus ainfiluy reTpondit , Vijtfts. 

^ùefi-ce qu entour noyant ce glorieux a dit} 
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Ce fie vieille enfumee ? Hé, que fi te l'empoigne 

Comme ieluy donray brauement fier fi grogne. 

Et à grands toups de poingluy feray choir les dents 
, " r i J) es mâchoires à terre , aunfi qu'à porcs grondins, 

Ca, ~vien, apprefie toy, qu'à (cfpreuueon cognoifje 
fpuj combattra le trnux, & ton orgueilpAroiffe^ . - 

D en attaquer 'wtewe eflant vieux & cafjé. 
^imfid\fbuto.ientHk d'eîf rit fort courroucé 
;ntino* suriepa^iüifAntid^t^uantlagrmâffortOi, 
pourfui- y4nùnous les oyt,puâditenceffe forte • i 

k dfpwfèt compagnons foufiiant doucement. 

d irus^j - Vous neuftes iatnaù. plus ~Vn tel contentement, 
d* VJyir- ' N y v „ fîgrwd plaiftrque Dieu nous mpnfente^ 
ies ’ Tout maintenat ce Ans, (& fins quon s'en tourmete,^ 

Voilai hotte & 1 rua qui ont bien grand defir 
De fe frotter l~vn l'autre. Ayons en le,plaifir. 
ils eft Les autres en riant tout fouiainfe louèrent, g 

IuoJr Qt Autour des panures gueux hailïoneux xaffembleret:*. 
lcat \Aufqttels Antinous* Amis~Voyom'V i rppe»y • 

£‘£ ; * l^tripAtlksÀoÇMurèefittnsdqfiAtkfinti' ? ' ■ 
entre- Mettons, les pour U prix de la force & fadreffit- - > 

batrre. jy e ce luy qui Vaincra, pleines de fangé greffe. 

Et qui fera des deux le plus fort pour fiappàr- ■ •> . ^ * 

Les aille hardiment prendre puur fin foupper. 

D auant Age , s'il veut defomau quilfe mette 
Vlyffes table parmy nous, <jr quel on ne permette 
*“ x - . Qtf autre pauure qutluy reuienne plus icy 
pns fut Pour demander fon pain. .AnùnoÀs aunfi, 
le com- £t nul tfes propos ne "Voulut contredire. , 
rite Iras Mais le fin Vlyjfer fepnt lors à leur dire', 

Mefiieurs , certainement il ny anulpwpMe 
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D' attaquer au combat ~vn hune homme , & difios * 

C outre hn vieux & cajféy mais ce malheureuse vetro 
Ce mauuais confeiller me force que iy entre , 

Et fou brjfé de coups. Mais tout premièrement 

Jurez, moytous icy hefire plus grand ferment., 

Quon ne me fera. point doi ne J upercherie 
Enlafaueurd Iras, d aucune tromperie . 

Me domantquelque coupe (mais que de loyauté 
Le combat fit fer a fumant fa volonté* ) . 

ils firent le ferment .Telemachus à Hheure, 

Efi ranger ,luy dit-il }) ft de tant tut' ajfeure 
Es forces de ton cteuar , d' emporter brauement . 

Ledeffus dummhati ne tremble nullement, ; 

JSlejÈUtinqui que ce foit : car qui te voudra faire 
Defëifir, il aura contre plufieurs affaire'. ' 
ToufiouHho^talierfiraTelemàchus^ -, 

Que donc ^dntinousauec Enrymacbus, . :x. \ 

Tous detsx $ rinces puiffans , tous deux pleins de fa- 
Vtennent fortifier mon direct mapvomejjè. 1 ( gejjfe 
1 1 dity & chacun deux le promit (fi iura. viyffès 

*Adoncques V lyjfes fa chemife tira. 

Brida de fes haillons fes parties honteufes, . 

SescuiJJes fit paroifire & fortes frnerueufes, ' 

S es ejpaules monfira larges extrêmement, 

S apoiftrine & fes bras puijfans infiniment-. 

J? allas auprès de luy afit fiant en perfonne, 
*Accroiffement& force a tous fes membres donne. 

Chacun dos pour futuan^ grandement ùdmireit. 

Et bvn deux d vn autre auprès de luy di/oit: 

Certainement Irus receura rnalencontre, 

0 , t K 
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Foy 1 /n peu ce Vieillard, dr quel iarret il mon/lre. 
ils deuifoient ainfi, mats Irus ejlonnê \ 

! T rembloit.de malle peur. Si fut-il amené 
Lié par les valets, de force & de contrainte } 

Ve membres treffaillant dr fremffaçt de crainte. 

^duquel ^dntmoüs. Ton profit eufiefié 
Ve neftre iamais nay, ou no te/lrelranté 
Ve craindre t'afiit lin homme agraué de vieillejfe , 
Atténué de mal quide pour fuit fans cejfe. 

Mau te te dy lm mot, dr tien-lc pour tout faict 
' Si ton homme e/l plus fort , s'il te vainc (fit desfaitty 
Mena- j ( p (nm Eray f U r mer lié dans vn navire, 
à Ami- ^du tyran Echetus, df tous. hommes le pire, 

Im* a ^S^reiUes, nareaux, tefmoins te coupperaf^ 

Et le tout à manger à/e s chiens tett era. 

fd ces mots , les frayeurs plus fortes le faifirent, >- 
Eux le tirèrent lors dr enplace le mirent. 
ConkzxrChdcun des combatans adonc les mains hadjfa, 
fL V & f ort *hfoj/fmefine pen/a 

a'iius. S'il le deuoit frapper du premier coup, de forte 
Que lime s 'enuolaftde fa charongne morte: 

Ou bien s il le deuoit ajfener bellement. 

Et le renuerferoit par terre feulement. 

** Et ce dernier aiuisluy plut mieux en fon ame. 

De peur des pour fuiuans, dr fi en encourir blafme.. 

Or comme ils furent près. Lecoquinl'ajfennq 
Vefjus fejpauledroitfe -, dr F autre. luy donna 
Sur le chaînon du col, au dejfouz, de l oreille, 

Bt le fang rendit to fl J a mâchoire vermeille, 
fl çhet çn la pou fier e, dp braillant dr hurlant * 
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Cracbeles dents dehors , & des pieds va branlant . 

J Et lors les poutfuiuans femouroient toits derire, 

Leuans les mains enhault,&Vlyffes le tire. 

Le traîne par le pied , tant qu'ilfujl arrivé 
Sur le feüil delà porte que furie pauè' Lerire 

L'eufl laiffc renuerfé.^édonccjues il luy iette pfeds'* 

Vn bajlon en la main, & aïnfi ladmonnefle. dehorl 

Tieh-te\à,&les chiens & les porcs va chaffant,- 
Et ne mefprife plus le pâture & le pajfant. 


V eu efuetu ne vaux rien,que punition pire 
Ne t advienne à la fin. il acheva de dire - 


Puis ietta fur fin dos fin bijjac fille {ygras. 

Le tenant par la finale, & tirade copas 
s'ajfeoir fur les carreaux. Lors les autres entrèrent 
Eians tant quils pouvaient y çfamfi luy parlèrent . 

Jupiter, o nojlre hofle, & les immortels Dieux: 

Te vueillent envoyer ce que tu aymes mieux 
Etdefiresleplufyd’auoir&nojlrttabtç 
Et la ville , desfait s-decttinfatiable. 

Car devers Echetus bien tojlnous leuuoirons, 

• - Le pire homme duinonde, gy nous en défierons, 

ils luy difiientainfi.Et la toye fighjfe, 

PoÜKcet honneur acqüis, dedans l'ame d’vlyffe, 

*4hrs Antinous luy pte fente en fonranç 
Vn grand ventre remplygy degraiffe &ie fang. Don , 

yAmphinomus apres tira de la corbeille des 

Deux pains, (y* luy donna , remplit de la bouteille J’””* Ç u ‘ 

V ne grande coupe dor,& ('honorant, luy dit: Vlylïcs. 


Mon pere, men amy,fois ioyeux vn petit . 

PuijJ ?s 'tu recouvrer ta fortune première: 
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fit Le Dixhvitii sme- Livre 
Car tu es maintenant battu de grand mi/ere. 

Vlyflcsà Lors le fage Vlyjjes. Tu femb le en verilé> 

Amphi- jimy^eflredouéde prudente dr bonté. 

Tu es d y» pereaufsi de bonne renommée^ 

La bonté de N if us ejl beaucoup esltmee < 

En l’ijle Duliçbie, & tly ejl te nu 

Pour homme denÿycns. Tu es de luy venu \ 

y/ coque l'on m'a dit , dt* tu asT apparence 

De riejlre dépourtteu de fensdtâe prudence. 

C'ejl pourquoyiete yeux plut volontairement , . ; 
Attaquer de propos. Oymoy patiemment. 

Propos De tout ce qui prend air fur U terre fertile^ 

feJi Am Et qui rampe dejjiss, rien nejltantimbeci/le 
phino- £>ue l'homme ( audacieux ) il nèfçauroit tomber 

En fin entendement^ qu'il puijjefuccomber Y 

jamais en nul malheur } tant que lesDieux affèmblent 
Sur luy leur grand pouuoir, dr/è s genoux ne treblent. 
Mais depuis que. kt Dieux, luy donne t dû tourment , 
jl porte tout cela fort impatiemment. - 

Toutes foùmtiémortelsà telleloy neT^fommes , 

Jpue nous dette le pere & desDieux drdes hommes* 
j'ay ejléme Jembloit^plus heureux autres fois 
.Que ntd'l^mwu 40 ^..S»tfieUie-f 4 ifi». 

Mille mechançetez^flatépar ma pHifance, 

, Et ayant Jurmonpere&meifreresftançe. ..••• • : 

Nul donequespoar le bien n ai{le trop^erçmenp, . 
-, , Et ce qui vient des Dieux fûtt pris modérément:. \ 
Je voy ces pourfuiuans mener vn train infâme. 
Manger le reuenu^ folioter la femme 
D'vn , que f aduertiroù mes amis Volontiers } 
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N'eflre plut guère s loing d’entrer en ces quartiers : -j, Uly 
J l ne tardera pas. L e bon ange te vuetlle ’confci!^ 

Bien toji ojler d tçy, & te le te confeille, 'Hoii « 

JVu’ilnete troutté pas qudndtl arriuera. - delà! 

Càrcefiajfàireicynefedefinetera - - 
Entre ces gens dr luy fins meurtre & -farts carnage,' 

J) es quHl mettra le pied dans fon deux héritage. - 

il gonflais doux 'V/'», ( irbeuf , quand tient dit-, Amphw 
-Et puis au condufteündetpcuplèsfil rendit •"‘en pue 

Ea coupe dan sla main. -Qui l'oyant^fi promène 
~dflfltgè, parla fttk&Utefle démine. c 

Car défia en foticxur Ù deuineitfienmal, - * 

Mais ilne putfufyfonfiefaflnefatafe’- i'. j . 

Minerueïempéfcha.Maàd^fiafin^fid^ombe 

lleffomliektnacktysffr quenwt ilfitCxombe ■ v 
Sansfit lance (fi fan bmpfidpïei dft remit • A 

En/apremierephce , & fon fiege reprit. , P a,,as 

Mais Minera* a»x yeux pees mifdedis te courage^^j. 
PèJlafidedloarP-enelitpéia /âge /Peneio* 

De ^oirlespaurfinmanspeurleurmurirle tàeur, fc d aU 
Et enuers fon maryftmeWeenpUtsdhomeur 
E mers /on fils aufit.-Sefrmant doncà-trie^ v 
F ort contre fia cou fi urne, eût commence à dirai _ 

Eurynome fie coeur itJeditdalkrU bas' ' . 

Vifiterces mefiieurs ,bienqu*te uayepas ' 

Coufiumedele faire, dt frit contre l'attente,. 

Pofiible qu'Hs en omi Mais pour ebofe impartante; 

Pont ie heux aduemr taon fils dore/hattant, 
flfiui efi qutlne faut pas qu’il hante trop fouuerit 
*d u ec c*s pourfuium s i quil'uy font bonne mine 
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5*4 Le Dixhvitiesme Livre 

, Par douant, mouleur cœur machine fa ruync. 
■Quilfe-garde donc d'eux, & pour les miter 
[Nés accoufluntc pas aies tropjrcquenter. 

A qui Eurymmé fidelle dejpenfiere. 

C'efttres -bien dit à toy,p ma fille tres-chere: 

V a donc dr aduerti ton fils de tout cecy, . -~v 

Et ne luy cache rien. Mais latte toy aufii, .... ,;j.t 

PluftoH que dy aller ,fay ta faceiuyfaü.té . ■ \\ 

Et netemonfirepointainfitrifieQ- dolente, .. 

•s, E/leS'PW pleins depleury. Riwœruynct&nt V 
» JÇuede pleurertoufiours, &Ud*r tourmentant . . 
, Bt puis , yoiljt ta» fils d aoge & de force telle vû ?> 
J$»e tu tamis requis à la trouppe immortelle,' . ; ' 
^4 qui Ret/clopértfironditen ce point. 

Ma chéri Eurynpmé,n»n,, ncipe par le point 'T 

Ny delauer mon corps yiy d'agencer ma face . - j 
SttrifiequeieJuis.Jlej ViiHx* deffusl' efface v» 

P* l’olympi habitons y montrent o^oureuiV v ' S. 
.Mo» //*/?re ef majplendeur^ dis le tour malheureux - 
\Qfiilsen allafmmer.Mais^aymoyietepfte ^ ;ji> 
, . Fenir ^ntmoi Oatec Hippeâamie : v. r,\w 'A 

- PourveniK4keémoy..le.rmgirois d'aüer . \ > » 

S eule&fans-comptgniefi de s hommes parler*,;. v. r , 
iifoitamftdUvi^Mddt^ttm . 

Pallas Pourlesfatre.wnitycrslesMèssaduance.- - ,-v 
enuoye J » 

1* hm. Mau de redtefP duos vnautrfifattf penf a: 
nieii^à Sur la fide picote yndoux/Ommeil pouffa, 
ft, k Qui la chame^rendortj&aureposU plonge, 
pour- ^4 lors elle*. encline & doucement adonge , v 

• N membres fur le li£t. Fuis Pallas luy f ouf fia, 
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Pour h faire admirer aux Grecs qui efoientlk 
Ses dons ambrùfens : luy décora la face 
D'immortelle beauté & d'attrayante grâce* 
Tellequvne Venus , quand elle yeut aller, 

Coronnee de fleurs , aux danfes four baller , 
Laftplus que deuant & grande &grajfe , hoire 
Plus blanche de beaucoup que ne feroitimoire, • 

Puis elle je partit , & les files apres 
idrriuerentvers elle , aux bras & blancs & frais, 
Suiuantfon mandement. Lors le jommeil la laijfe, 
Elle tjfuye [es yeux, s' ef crie en tri ftejfe. 

Certes ledouxfommeil m'afurprifeen mes pleurs , 
Si mes vœux auoient lieu, Diane en mes douleurs 
D ejfus moy décochant vn des traits de fa troujfe 
jMe donner oit bien tojl ~vne mort ainfl douce, 
Tourne plus m'affliger: mon ejprit tourmentant 
Sans cejjede douleurs ^pleurant & regrettant 
Mon ejffoux bien aymé, dont, par toute la Gre ce 
P ait courir fon renom, la hertu , la fagejfe: 

C e f ai 6i, elle dejcend, non feule, mais ayant 
Ses files apres elle , & d’elles s'appuyant . 

Si tofl quelle approcha la fale bien menblee 
Ou des amans efloit la piper bc ajjemblee , 

Sur le feüil de la porte elle arrefia fis pieds , 

Surfa face tenant fe s voiles deliez,. 

Or à chaque collé fes deux files fe mirent . 

Mais lors des pourfuiuans les genoux trejfaillirent. 
Leur cœurfai/t d'amour de liejfe faut oit. 

Et chacun de dormir prêt 'd'elle fouhaittoit , 

Lors appellant fan fis elle tint ce langage 
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Certes Telemachus , tu ri as plus de courage 
Nji de reffentiment. Quand tu ri efioisqu enfant 

Pent\o- Ton courage s’ allait d’auantageefcbaujfant. 

Tc'lema Ma ** or q VLeiues g, r ‘ Ln A->f 0Yt »& d'efieranct, 
chû^d’â Et qu on te iugeroitàta feule apparence 
“ OI ^. Ejflre certainement fils (tvn homme de bien, 

^ Et fi grand frfibeauju ne yaux du tout rien, 
aytof- Tu ne te refiens point, tu per s tout le courage. 
*“1. Quoy, quelle indignité, quel forfait, quel outrage . 
lie. ^4 s tu [oujfert céans , laijfant impunément 

Frapper hn étranger fi miferablementl 
Que dira- ton de toy ? Si déformais on traifte 
*AwÇi les eftrangers qui viendront à retraiefe 
Dedans nofire maifon , à toyfeul en fera 
La honte, & le diffame, & t on t’en blafmera. 

Telema A donc Telemachus .le confeft ma mere , 

chus Qu’à tu fie occafion Itou* efies en colere, 

s’excule u rt g AY d e 4 tout. Et fi ie fiay fort bien 

Vifierner comme il faut le mal et auec le bien, 
file me repentant plus de ma première enfance, 

, Mais ie ri ay pas ajfet de force ér de prudence 

* Four refifter à tous : ie fuis intimidé 

Par ces gens, ienefuisfecoururiyaydê 
Ve per (bnnt du monde , ils trament , ils machinent , 
Je voy comme en leur cœur défia ils rri exterminent* 
Mais pour te dire aufii de ce qu'ont fat SI ces deux 
s’ e fiant entre-frçttez ,, cela ne y'ient point d eux , 
lrihofie a eu le ieffus. Que nous fut fi profiter e 
F allas , telfufi Phabus & Jupiter le pore (gens 

Enuers nous, qù autour dbuy nous puifiùnsvoirceS 
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TTÊ l'O DYSSHÎ. 5 2,7 

\Aufi mal-accouftref, comme ejltautre céans. 

Que le s ~Vns là dehors lesiartefls eftendiffent 
Les autres cy dedans aux abboù fe rendirent , 

Comme ce pauure Irus , & tefte (j? corps branlant 
La dehors , vnyurongne en tout point reffemblant , 

Ne fe pouuant leuer ny faire fa retraifte , 

Moulu, brifé qu'il efl & de corps & de tefe. 

~4in(î qu’ils deuifoient, leur propos fut couppé, 

Parce quEurymachm dit à Penelopé. 

SagePenelopé , belle file d'Icare, 

Si tous les Grecs y oy stent cefle beauté tant rare, 

D'iafie drd' - 4rgos , tous céans demourroient. 

Bien plus de gens chez, toy ta beauté requerroienf , 

Car infailliblement ton bmejprit, ta grâce , 

Ta taille dr ta beauté, toutes femmes furpaffe. 

^iuquelPenelopé, Les Dieux en yerité } 

Eurymach', ont perdu ma grâce & ma beauté 
Vésleiourqueles Grecs deffui la mer montèrent , 

Et pour mon grand malheur mon VlyJJe mojlerent. '«enta 
S'il efoit de retour en vie il me rendrait, chus.™* 

Ramènerait mo luflre , (y bien mieux m'en piédroit. 

Mais certes maintenant le chagrin me deuore . 

Vn mauuais Dieu le veut, il me fouuient encore 
Que quand il s'en alla la main draille il me print 
Me retirant à part , dr ces propos me tint. p ” 

Femme, le cœur me dit que iamais fans gr ad perte Vly lies 
Les Grecs ne reuieniront de cefle guerre ouuerte. p" n c ^ 0 _ 
Car on tient les Troyens poltr belliqueufes gens, p C par- 
Bons tireurs , bons archers, légers & dihgens, P ? ur 

Bons drejfeurs d$ cheuaux plus qu autres de laterre, xroye. 
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$28 LELMXHVITIESME LIVRÉ 
Et quiiugent fort bien des progre^de laguerre. 

Par ainfi te ni fçay fi Dieu me renuoira, » , 

0 ufi te firay pris. Mais vienne qui pourra : 

^ 4ye foin démon pere , <(3* trait te bien ma mere 
Commet u fais afieure , (jr mieux fi le peux faire 
Ejlant fi loing de toy: mais dés que tu verras 
N ojire fils ejlre grand, lors tu U mariras 
Selon ton bon paltfir^ quittant au préalable 
Ta maifon d ton fils. Son propos fut fimblable 
Et tout en reuient là : mais le iour defaudra . 

Si tofi que cefle nopce odieufe aduiendra , 

Nopce pernicieufe , ennemie , importune, • 

Jupiter ni arrachant mon bien & ma fortune 4 
Mais lennuy , le dépit me ronge & me dejfait, 

' Et ie riay iamats veu pratiquer vn telfaibt, 

Elle fc QJt e ces mefiieurs icy. ils recherchent en fommi 
pleine y ne femme de bien &fille â'vn riche homme : 
folence Sont tou j ours en débat (3* ne s’accordent pas, 
des (Ce tempendant ils font icy maint bon repas : 

pourfui ‘^ ux( pe[b ens neantmoins de celle qu’ils courtifent , ) 

«ans. Jr 1 , , ■ r /• 1 n r ” 

Tuent vaches, brebis (3* tout J on bien dejir ut fini . 

Ceux qui Veulent aymtr donnent abondamment , 

fefloyent leur amye, & violentement 

Ne confirment fon bien poffede\d’ auarice. 

Elle dsjbit ainfi : (jr le fameux Vlyffe 

En foname reffent vn plaifir merueiü eux 

Que ne refufant pas de ces fols orgueilleux 

Les dons, elle tenoit leur ame balancée. 


Mais auoit toutesfois toute autre fa pen e t* 
qui ^intinoüs fils du riche Epith e'. 
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d e v Odyssée.’ ^ 
'O fille# icarùsfage <& de graftd beauté, 

-P laife toy accepter les dons en allegrejfe 

Que te veulent donner tous ces Princes de Grèce, 

Car iamais il ne faut. les prefenS refufer. 

Puisqu'il ejî rej'olu ( pour ne point t'abufer) 

Qüe nom n'irons ailleurs vaquer à noilre affaire 
JVy enlteuque Cefoit que ne t’ayons veu faire 
Choix dé celuÿ de nous qui le plus te plaira, 

£ t que pour ton mary tùn ame choifira. 

Si dit Antinous, gy eux tous l'approuuerenti 
*Alors vn chacun d'eux vn héraut emioyerent 
Pour quérir les prcfens. ^tluy premièrement 
Vne robe On porta faille mignonnement 
De diuerfes couleurs & de fiche parure. 

Dow^e grands boucles £ or agr affolent la lointuve 
De fort propre façon. On porta quant & quant 
u bel Eurymachus vn tref riche car quant 
Garny dcpiërrerie en lueur éclatante 
*Amjï que le Sàieiï : au fort Eurydantante 
Portèrent deux vallets deux précieux pendant ■ 

Pour porter à l'oreille, <(y qui aux regardant 
Grande admiration pour leur prix pouuoi ctit rendre. 
Puis il prouint du fils de PolyElor, Pifandre 
Vne très -riche bague, excellent parement. 

Et vn chacun des Grecs portoient confequimmetit 
Ce quil auo 'tt de beau, dontilfaifoitplus conte. 

C e fai cl Penelopé en fa chambre remonte 
Et fes filles apres, qui les prefents portoient. 

Mais eux rèflegen bas & chantaient <& fautaient 
Ejfr'ts degrandplaifir. iufquau foir que l’ejioile 
• X* Z 
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530 Le Dixhviti esme Livre 
De vefoer fe monflrafl : mais fi tofl que le voilé 
* Du foirfuteflendu, on courut allumer 

Trois flambeaux en la pile, & les fît- on flammer 
Pour éclairer par tout force allumettes feches 
On mit à l'enuiron brûlantes comme meches , 

D'vn bois aride , dur, & coupé de long temps. 

Les femmes de leans les lampes apreflans t 
Eclairaient tour à tourna qui le Prince fage 
Le prudent Vlyjfes vint terftr ce langage. 

Semantes dvlyffes que l'on n'a veu céans 

viyflte* Tant de temps ily a, allezyous en leans 
mwcs" *4uecPehclopélavenerablcReyne t 

pilez, voflre quenouille , ou retordezja laine , 
Mfofes auprès d’elle, & vous refiouïfe ^ 
paifànt voflre befongnejly aura affez ^ 

Demoy pour éclairer :foit qu'ils ne Çommeillafîènt 
JEtiufquau point du tour toute la nuit veillaffcni 
ils ne me vaincront point. Carie fuis endurcy 
' M la peine & au mal. il leur difoit ainfi : 

Mais elles fe rioientfe regardant entre elles. 

In a > « Lors vneMelantho ayant les ioiïês belles f 

fcruaa- [Fille de Dolius flerement te brauoit. 
ce*, & penelopé la Rcyne eleuee îauoit 
£ “o ' Comme fa propre fille, & fouuen tprenoit elle 
en trc plaiftr & paffetemps en cejle damoifelle. 
autrcs - Mais elle n'auoit pas l'œil de larmes trempé» . 
Ny le cœur affligé comme P enelopé. 

Eurymachm l’aymoit (3* h auoit débauchée: 

Elle fe montra doncejlre mal embouchet» 

^ 4 fon maiflre difantyu es en vérité , 
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DÉ i’OD'YsVéè’ fat 

Bïènhors de ton bon fens , ô Yiéillàrdrajfoté, 

Que tu ne fais point cas d'aller prendre lejomme 
En quelque coin » part. Mais veux tu,ô pauvre 
Babiller toute nuiSl/rompre la teflèatous {home. 
Parlant confidemment^ farii craindre lej coups ? 

Ou tu as fans faillir du y in dont la cefttelle - - 

Parlant fl flottement : ou ton humeur eft (elle 
Et netelàiffe point, malotru ,penfësin 
T'exalter pâùr'auoircejî Irus combattu? 

Garde qu’vn autre Irus, plus fort que luy rie yienè 
Qui te rompe la tefte çf dehors ne te traîne ■' - 

T outgajfoutlli de fang<gp couché dl' entiers, 

Vlyfles luy ici tant >« regard de trouer s. 

Chienne t aduertirâyde ton fait Tekmaque 
T>és qu'il fera Item, en quels mots tu m'attaque. 

Pour te faire coupper les iambes & les bras. 

Les autres eurentpeuré‘ parlèrent plus bat 
T remuantes des genoux, elles fe retirèrent 
D ifans qutl difott vray , & dans U chabre entrent. 

Mais il leur éclairait d tous de bout en bout, il édai 

Toujours pre^des flambeaux prenoit garde d tout rc auz 
Les confiderant tous . iPfaignoit 'une chofe, poutfuï 

Mais enfon cœur pourtant le contraire tl propoft, prën’l* 

^ifinqùtl ri y ritroutted redire vnflèul peint-, garde i 

Pour eux de foncoité P allas ne permet point aS*,. 

Jpg ils sabflierinerit du tout d’iniure & de conuicc. 

Pour plus encor contre eux faire irriter Vlyffe . 
AinfiEurymachus fe moquant iattaqueit Eoryma 

Et les autres a rire en ces mots prouoquoit. chusfe 

Oyez, moy te 1/ouspry, yoûs qui ferue^ la Reync j c °i2J ( a 
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Que îouu re le propos ou mon défit ni entrent. 
•Croyez, que pour Certain rioflre hofiequte vo'tcy 
Sans le y&uloirdes Dieux nef point l/enu icy: 

Car il mefepible aduisque la luepr efclairi 
Sur fa te t (le qu ’il afpeUe&ficlairCi , 

' Joëlle eficpwme'yn flambeaH:drç*s mots récité*^ 
Il dit a Vlyffes le râleur âe citez,. ■ ^ 

, ^Amymevoudrois tu feruir fiefenmeine. . , 

le te payeray bien, (fin en fois pas en peine, : 

le ienuoirayaux champs, où tu rednjferàs 
Les bouchures de haye,.(fi arbr'es planteras : 

Tu y auras du pAtn prou pour ta nourriture. 

Et tyferay donner vejlemens (fi chauffure, 

\ Mais tay peur que tu fois par trop acmujlumé 
v / faire le yau-rien (te yoila bien nommé) 

■ Et ne yuefUe ^ rien faire, aymantmieux par les rués 

■ Trotter en mendiant, aux huis le s mains tendues, 
Pourentaffer fans fin dans ton ventre gourmant. 

Vlyffes *4 ces mots F lyffesrefpondit librement. 
à, Eury- Eurymach\ ( qui me dù yn fay néant, ynlafohe,) 
machus binons auionstous deux entrepris hnetafebe 

*Au printeps que lesigurs [Bit défia longs &cbaudt 3 
Et quei’euJfedm.Qngréenmamainynefaux 
Et toy vne autre au fi, in vn pré ois Con treuue 
l De î herbe en quantité , nous verrions à ïefprettuc 
Jfiui trauailleroit m ieux fans auoir defieuné 
Depuis le fin matin iufqu'au tour terminé. 

. X Tu verrois dit quel cœur au trauatl terne rue.) 

S' on me mettait apres a tenir la charmé f 
~4uecques de bon bœufs, puifjans, bien rantaffeto. 


B E ïT> D y s s vif' 1 
Eien pareils pour tirer \gras & point haraffèiu ™ 
Onherroit queiràyob iefçay faire dans terre, i - ’ 
Yuü*fiT>ieu aüumoif en quelque p art là guerre • <*• 
Et que Ion medonnàfi auiourd'hftyou demain 
Yn rondache en mon bras , deuxiauêloisënmain ; 
P» motion bien fort & bien fait en ma tefte* \ : 

Tu v errais de quel bras, vn iaueldt ie testé* 

£t comme i ç mèjnéfk entre le s combattans* 

{Sans trembler pour le s coups.) line finît plustepy 
Tors de me reprocher, mon Centre ny ma pance. 

Mais tumefaisgrand tort , tu es cruel , , & penfi. ' 

Y/rre quelque braue homme ,à caufe que tu es. 

~4utc ce peu de gens infoknt dr mâuuaù. 

St Vlyjfes venait & te fftvnc charge >, 

Voy ce ff e porte là & bien grande & bien large* ‘ 

Y lie fer oit alors trop ejlroite pour toy. 

Eurymachus eut lors fufffamment dequoy 
T rendre querelle à luy : de traders le regarde* 

Et luy dit. Malheureux yien plus ne me retarde 
Queieriayerqifon de ta préemption. 

Tu veux fairedu librc*& à ton option 
ojfencer vn chacun. ( Es tu laffe de viurei > 
ta point de remors ? as tu peur} es tuyure ? 

Es tu toujours ainfi ? que dû lu » penfetu 
T> ex alterpour àuoir cefllrus combattu ? 

Ce difant* il fai fît yn tabouret , Vfyjfe 
Court vers Mmphinomus* fouies genoux fe glijfe 
"De peur t? Eurymachus. Le coup prit vn garçon 
Ve lafommeUerie* & feruantâ’efchançen* * 

Le frappa au bras droilt. il laijfa choir le y erre* 
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5j4 Le Dixhvitiesjme Livre ' 

Et le Verre en tombant fit vnfin contre tt*r\ 

Luy tomba rentier fî, pleurant (fi lamentant 
Sur la poudre efiendu. J, es amans, à l'infiant 
Furentfort mi+tine^ (y la maifon remplirent 
De murmurègy de bruit, <& l’vn l’autre fidirents 
Murmu Ce ywUtrdfuJl mort bien loin d'icy 
re des Sans nous voir , Car il ejl caufi de, tout cecy, 
pour fui- Et de tout ce de for dre, il ejl bien neceffaire 
trcVlyf Reparler tat cCvngueux, qu'en auos nous que faire?' 
Ces. Jpuel plaifir a plus, boire , & plus nous, fréquenter 

Fuis que les plus me/chants le doutent emporter ? 
Telema ~4lor$ Telemachus leur dit plein de franchifi: 
le hardi Malheureux, forcent^, remplis degaurmandife 
ruée aux Ql*i nauezjpas l'ejprit decomrir , de cacher 
pourfoi- Le vin quaue^jrap pr isoliez, vous en coucher . 
w ^ s ’ Quelque Dieu pour le vray vous agite & ejlonnc, 

^lleXjy fi voulez, ie ne force perfonne. 
.L'oyansainfi parler tout, basilvont grondant 
Et fe mordent la lèvre: efionn.e^ce pendant 
. De fon parler fi libre de fin franc courage. 


* Et nul n y fçauroit mordre, & qui fi dira nojlre 
'Ne tafehe d'outrager cefi ejlranger,ny autre, 

J^ui fiit en la maifon <£ Vlyffès k diuin. 

Mais que le fimmeUer nous apporte du vin, 

Pour rendre grâce aux Dieux , (fi qu'on fi. retins 

Chacun en fin logis, ie vous veux encor dire, 
Laijfe^à Telemach comme c (fi la r fi fin, 
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Hormis* ^ donc mphinomus fils de NiJus,fort fige 

leurpar- Leur dit, b mes amis, ne [oyons nullement 
Je fage- jndirnez contre luy , il parle iufiement. 


Cejl (frange? en garde, il eil en fa mai fin. 
lÙky &Jon parler plut a toute la trouppe \ 
siufi toJlMulius emplit vite grand coupe , 

Et è’ejlott le héraut <£ Umphinomus, ejlaitt 
V en'u déDulichie , adonques rapportant. \burent. 

tous comme il fallait , verftns aux Dieux ils 
lèpres qu)ls eurent beu,& qu aux grands Dieuiçils 
faift les effilons, pour leur ire appaifer * { eurent 

Chacun fe retirant s’en allarepofer. •' 

Fin du di^hui&iefme liure. 

Ll ttif 




y Google 


Vlyflcs 

cotifpi- 

rela 

mort 

des 

pourfui- 

uans. 


LE 

DIX NE VF IE SME 

LIVRE DE L’ODYSSEE 

d’Homere. 

ARGUMENT. 



Lyfles faiâ oftter de la falc toutes les armes 
par fon fils.ll difcourt &parle 1 Penelopé, 
le déguifant,& fe difanc eftrç dç Candiftoù. 
jl auoit veu Vlyfles. Il eft recogncu par Euryclça 
fa nourrice, comme elle luy lauoit les iambes.à vne 
cicatrice qu’il auoit> Il l’empefche de le découurir. 
La narration comme il fut bielle par yn fangliec 
allant à la chafle fur le mont ParnalTe. 


AVTRE SOMMAIRE. 

tom^ rnefme 4 fa femme il fe celle & fe cornre , 
Mais U vieille , à fa playe à la finie decouure. 

^4ùle cault Vlyjjèt ailleurs ne fe retire , 
C onfeillé de J? allas, il complot te & con~ 
Jpire {foucy 

La mort des pourfuiuans : eliant en ce 
il vint à Telemaque. il faut que hors d'icy 

Digitized by Googl 



<4 


DE J. O DYSSEï. 1 J37 

Ces armes, ces haflotu virement on emporte, , Faift 

Puis te faudra parler à eux de bonne forte oft« les 

S'ils s’enquierent pèurquoy . le l’ay faiéf, diras-tu 
Pour ce qu entièrement leur lufhe efiabbatu, U f,[ e , 

Et quelles ne font plus telles que quandvljrjfe 
S'en alla deuant T roye aux Grecs faire feruice. 

Et la fumee encor tous les tours les deftruitt : 


Puis quelque bon dam on me fembte ma induit 
Ve les o fer delày tay craint , qù ayant querelle , 

Si pofible le vin troublait îioftreceruelle , 
jV e y ores entreblefiie a,, contaminons ainfi 
la grâce du feftin , çjr des nopces au fi: 

Car le fer me/ns e ifoyle cœur de t homme attire. 

Telemachusfut prompt d exécuter fon dire y 
Sa nourrice Euryclee apptila promptement y 
Nourrice y luy dit-il , chaffe moy vifiement 
Ce s femmes de Ici hautjufquà ce queiepuijfe 
Enfermer ces bqfionsér ces armes dvlyjfe , i 

E t les oflerdicy, la fumee & le feu 
J^uon allume fans fin les gaftent peu à peu, 
Pourcequon Us négligé, & qu'on tien a fieu faire 
-Aucun conte , depuis L'abfence de mon pere, 
j'efiois petit pour lors, mais ie veux maintenant 
En faire plus de cas du feu les détournant. 

Puijfes tu à la fn, b mon fis, luy dit-elle , 
Prendre dor-enauant le foin & la tutelle 


Tclema 
çhus 
veut 
ofterlç* 
armes 
de la fa- 
le \ 


De ta pauure mû fon , conferuet & garder 
Soigneusement ton bien* Mats il faut regarder 
Qui t'eclairera donc ^puis que tu lieux quon ojle 
tes femmes deleansïSer* ce/fui noflre bofte> 
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Le lmxnevfiesme l,ivre 
LuyditTelemacbus,oiftfnedeMourra 
Siie puis , d’où qu'il fott qui mon p ai» mangerai " 

Ferme çd a fut re/olu : puis de barres bien fortes 

portes * M sen a ^ a P ar tout fermer toutes les portes, 

«ries Aldoncfans plus tarder ils fe prirent tomdtuss 
suîec si ^ porter vifiement rondaches & eîpieux, 
pere. Lances ér marions. Et Pa/lasiapremiere 

PaUas Deu/mt eux cheminoit,& leur faifoit lumière 
éclai- Dans vne lampe d or. Lors à fon pere ainfi 
Ie - Parla T e lemachus : Quel miracle efi cecy , 

Mon pere, que ie voy ces colomnes dorees 
Ces poutres, ces parois, tellement cçlairees 
Que fi cefioitd’ vn feu bien ardent. Çerte il faut 
Qdil /oit entré céans quelque Dieu de là haut. 
Auquel dit Vlyfies , reprime ton langage. 

Et ne t'informe pas de cecy dauantage. 

Zafdueur que tu fins vient des grands Dieux pour 
Mais va t'en repofer. Vourmoyÿe demourray ( vray\ 
^4 fin que ie menquicre , (jr queieconfidett 
Les femmes de céans, & te fiay que tamerc 
d»us *fe la peine où elle efi de môy s'informera. 

retire *4infi T i elemachus en hautfe retira , 

châbre £ nfa chambre , où efioit mainte lampe allumée, 

«r vijrf- Luifant extrêmement, fa chambre accoufiumee. 

Ces de- [ ors /endormit le matin attendant. 
enbas. Mais en bas Vlyfies demeura ce pendant 
Penelo- Tramant aux pourfuiuans Tme mort fort cruelle 
^end* faduù de PaUas. Penelopé la belle 

pour Sort de fa chambre adonc,femblable entièrement 
\ fuyî" a -A Diane ou Venus. On porte Itiftement 
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Sa chatte pour l'aJfoir,pres du feu font rangée , 

Elle c(toit & d'iuoire & d argent ouuraget. 
Jcmâliuf la fit. On met efcabeau 

Pour foufienir [es pieds , couuert d vne grand peau. 
Là la Rcynes’afiied,fes femmes (ans demeure , 

La retiennent trouuer : elles Rendent pour (heure 
Ve remporter les pots où heuuoient les amants. 

Les tables, & les pains qu'ils allaient con/umantt : 
Hors des lampes le feu à terre elles ietterent. 
Efforcé autre bois fec dejjus elles portèrent 
Tour luire & éclairer. Mêlant ho attaqua 
Encore s l>ne fois VlyJJe' & le piqua. 

Vieillard, tu veux encor demeurer que ie penfe 
Jiuec nous toute nuift, (grande efiton impudence ) 
Sors dehors malheureux, & fon t'y donnera. 

Ou à coup de tifonsfortir on te fera. < 

Méchante que tu es, luy refbandit Vlyjfe, 
Pourquoy m'en veux tu tant (efirame êft ta malice) 
Te fuù-\e (i puantï ou, eSl-ce que ie fois 
T rop mal ve/lu pour toy,ou bien que tu me vois 
Et panure & mendiant tfindiyencc en eflcaufe. 
Elles pauures pajjans n 'ont iamaü autre chofe. 
ïay cjlc quelque sf où heureux , riche, & puijfant, 
Etiay toujours donné àl’efirangerpajjant, 

Tay eudesferuiteurs en quantité bien grande ; 

Et ce qu'il fautauoir, & ce que (on demande 
Pour eftreap pelle riche , & hiure hewçufment* 
Mais le haut Jupiter a mis entièrement 
^4 néant tout cela. C’eflfa Volonté bonne. 

Ainf pr en garde àtoy ,quvn tour ne (abandonne 
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Ce grand contentement, que tu prêtas , que ta/ehs, 
S ur toutes celle s cy qui demeure ce an s. 

De peur quetamas/lrejfe enfin ne te pmi ffe 
1 ujlement courroucée, ou ne reuienne V lyjje 
Comme on lefpere encor . Mois il efi tout à faict 
Perdu, s’il ri y a plus d'efperance en /on faict. 

Son fils Telemachu* iuilement luyfucccdc: 
il eft tel qu~4ppoüon le fauorife & l’ayde. 

Toutes celles céans qui J egouuernentmal 
Croy moy , riefchapperont fon chaftiment final. 

Car il ne/l plus enfant, il apperçoit fans doute 
Toutes leurs allions- LaiReyne qui lefcoute 
enelo- appelle Mêlant ho, luyditencepointf: 

e tan fc o chienne auâadeufe , & qui ne trembles points 

ta * 0 * Ie ne co g n °ù qt*t tr op foute iji 1/ilenie, 

Que tu me payeras aux deffiens de ta vie. 

T u ne peux ignorer, l’ayant dit deuant toy, 

Jpue tamis commandé qu'on fi/l parlera moy 
Céans cett ejlranger, afin que ie nienqwjfe 
S’il ri aur oit point ouy des nouuelles d'Vlyffe, 

Pour qui iay tant de peine. E/leparloit ainfi. 

Puis ditj Eurynoméfay moy porter icy 
V ne chaire, (frdeffus ~Vne peau qu’ils’affee ■ 

Pour parler , & ouyr ce/le paustre angoi/Jee: 

Car ie "V eux l' enquérir. Pentlopé fe /eut. 

Soudain Eurynomé courut tant quelle peut, 

V ne chaire apporta bien fourbie & bien h ffe, * 
enelo- Mit vne peau dejftss: donc s’ a fit Vlyj/è 

^ e e " ' Le fort, le tolérant, le fage, tattrempé, 
lyfles. Auquel en telproposparla P en elopè 
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1 e 1/oudrois bien fçauoir premièrement, mon pere , 

Qui tues , d'où tues, & ton pere & ta mere . 

( CAr de/çauoir cela fort àgreme viendra, * , 

Et grand contentement mon e frit en prendra) 

Lors le fage Vlyffes. Certes, Rtyne, honorable, 
que ce fait v tuant fur la terre habitable ■ V ly fl*es 

N' oferoits'efgaüer à toy aucunement: lo ? T% 

Tareputation, ton bon entendement, contrc- 

Tonhonneur monte ou ciel: pareil qu'il pourvoit efire 
A quelque puifjant. Boy, de beaucoupd, *smaijlre, 

Jî>ui d autant quil craint Dieu & fan empire eftend 
Sur beaucoup d'hommes forts, bon iuflicierilrend - 
Le droiff ut ont le monde: au/si la. terre forte 
abondamment & orge & fromtïitluy rapporte , 

Ses arbres vont rompant s de force jruiSbs diuers, ' 

Ses pa/lü de befiail, & de poiffonfes mers. 

Car (ufte-cjr droifturier efi tout ce qu'il manie: ; 

Et fon peuple foubyluy meinel/ne bçureufe vie. 

Mais fajmoy,ietcpry Vne autre quefiom, 

Ne me demande fotnt mon habitation, ? 


Ma race^ ny mm nom, que tu ne me rengrege ' i- 
Mon mal, te le contant: car ladouleunm'ajiiege „ 
Et ne me puis t enirdés que ie m'en fouuien . \ 

Deietter for copieurs. Or il nefiedpas bien 
Demonflrer chezautruyfbn pkur&fa trifleffe. 
Et rien n ef pire encor' que d&pleurer fins cejje. 
Dauantoge i’ay peur que tes femmes en fin • ; 

Ne fi fafchent à moy ,ne dientqueUvin 
M e faiilietter ces pleurs en figtandt' aboridwce. 
•4 qui Pcnelopé celebree en prudence. 

“ Digitized by 


Penelo- 
peà V- 
Jyflcs. ' 



54* Le t>IXNEVFIE$tàE liVRE 
Certes i awy, touchant la benutéque tudts i 
Le s grands Vieux immortels me [ ofterent j adisi 
Vésle tour que les Grecs dejus la mer montèrent 
Pour s'en aller à T raye , & mon mary mofîerenti 
S'tlejloit de retour en l/iedme rendrait y 
Ramener ott mon luftre , & bie mieux ni en predroit . 
Mais ienay maintenant qùennuy & que tri/?ejje i 
Par 1m fimfhre Dieu. Les plus grands en richeffe 
V' alentour de Zacynte, &Vuliche& Samos^ , - 
TL Ithaque mefinement , me tiennent tous propos •• 
Ve me remarier, le fuis importunée^ 

Et ma mai fin s' en va perdtié & ruinée: 

Et plusilne mechauld d'ejlrangers depajfans, 
Nemefmesde-s Herauhs en prublu paroijfans: 
Mais toufiours devant mon mary, mon Vlyffe-, "- 
le ne puis que beaucoup te ne me definiffe. . . 


Ces gens (ans melafcher me vont importunant ^ 
Me prejfent dtejpoufet. lclesvay affinant 1 
k^iurU* ^ u ^' t > taat f Ue iepuùi&demttneiierufc 
rccher- Tou/iours te Usrepais/es trompe & les amufe. 
chèque Z es Dieux mirent vn iour en mon entendement 
fuiuanT r ertaint inuention, de tiltre proprement 
fonc V ne cert^rnctoile^dr deliee & grande 

d clIe - Dedans macharqbre à part: au fi tofi te les mandé 
R tjeur tins ces prof) s . Vous quime prétendez, 
Puisqu 'y lyjfes c fi mort ie ~\ous prie attende a. 

Et différée \>npcu> tant que iayedfn mi/e 
Vne toile que iajcy- deuant entrepri/é. 

( Ma (qine/è perdrait )pour feruir de linceUil , 

Au HerQsLa'ertcs,dr decouuettdc deuil % 
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Quândla F Arque quifçatt fou^Je fepulchre eftenire 
Tous les viuans, viendra le bon homme furprendre t 
J%ue quelqu'une tenant contre moy [efJfçher 
Desfemmes des Grégeois, ne me vint reprocher 
Qui on l'auroit fahs Itnceuilpofé dtffbuzja tombe , 
•Ayant fibïendequoys l'eudtt, & chacun tombe 
Démon opinion. Amftdonc i’aduançoù 
Ma befongne détour, mais iela dépejfois 
De nuipl à U chandelle, & auec cefte rufe 
far trois ans tous entiers te les trompe & abu/it 
Mais furie quatrie/me an les heures à la fois 
. Ayons par faift les tours , & puis les tours fies mois , 
lefufurprife deux. Mes chiennes de feruantes , 
(Ces femmes } de mon pain en mamaifon y tuantes ) 
Ne faifans pas bon guet , ils entrent donc ce ans , 
Ils ni intimident fort y & me vont menaçant , 

T ont que contre mon gré 'ta toile fut parfaire. 

Orvoicy maintenant j te ri ay plu s de àejfaitfe -, 
lenefçay plus que faire à qui ni adteffer. 

En premier, mes p/frçnj. ne font que me preffer 
De me remarier. Apres monjils s ennuye 
De voir perdre fon bien, ejl las de cefte y te: 

Car il s'en va tout grpppd. lia fens & rai fon 
Fourdrejfer comme il faut fd# train & famaifon t 
Et Dieu luy donne encor (jr apparence & grâce, ' 

Or conte moy au fi ta mai fon & ta race. 

Car tunes pas venu ny d’yn roc endurcy, 

Nyd’vn chefne ancien. A qui rjefpond ainfi 
Le prudent ylyffes. O femme venerable 
Du fis de Laertes, ylyffes l'admirable, 
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Vlyflcs Ne cefferas tu point de vouloir t'enquefier 
f uVpc- Bequelpaysiefuisl Mm pour ce contenter 
nelopc le tedirày le tout. Encor que davantage 

mandé S en M S. mtnte mon ma ^ 0n n>a f"* MM dommage 
quül Jpuxndon eftfilong temps de fan pays abfenh 
«ft , 1“7 ^4tn(î que i'ay ejlé> fouffra'nt & pattjfant ; 

des' 6 Infinité dtmaux,cependàntjque te ttre, 
bout - Courant far le pays * Or te commente à dire. 

**'*• y ne ijle efl au milieu de la profonde mer ^ J 

Belle & fertile, Crete on la Voulut nommer , 

Force peuple y habite > & maintes grands famille s , 
il y a quatre y ingts & dix fort belles y i fies, ' 

les langages y font méfiez, diuerfe menti ’ 

Les ^4 chiite s icy parlent feparément 
J) 'avec les belliqueux & forts Èteocretes. 
là des Cidoniens les langues font iiferetes 
Des Tricayciens V or iens, et autre part 
Les divins Pelafgois ont leur langage à part. 

Parmy eux ejl Gnofos cité pleine et eflime.y 
Ou régna par neuf ans Minosfarny intime 
V u trefgrand Iupiter , & qui fut per e heureux 
DugrandBeucalion , mon peregenereux. 

Et puis Deucalion eut pour tétte lignée 

Mùy que voicy, auecte Roy idomenee 

Qui s'en alla à Troye xuec ^ dgamemnon 

Sur les vaiffeaux courbex>.Or*>4ethon efl mon nom j 

Plus teune d'ans que luy, car il eut l'aduantage 

Etdefire mon aifné, & meilleur & plusfage. 

Laie T vy Vlyjfes,pour hoffitalité 
Luy fis force prefens, car tl y fut iettc 
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t>u yènt qui luy fit perdre (fi fa route & Ça yoye 
Vers le Cap de Ms té, comme il allo'ttd Troye, 
il encra dans l ’ Amnyfe, ou fè 1/oit l'antre 1 reu x 
Bêla grande Luàne , (fi a* abord dangereux . 

■^4 peine efchapatdl de ï onde mutinee : 

Il s'enqui/lauÇt tojl du Roy idomenee 
Efiant en ta cit é : car il efioit defaiSl 
Son boftedetout temps , (fi Çon amy parfailf. 

Or c efioit la iournee ou dtxiefme ou vnziefnii ) 

Jgt* 'il auoit nauigé auec danger extrême , 

Tendants lit on, ^4 lors humainement 
î'allay le recueillir > logeay commodément 
Le premier dejjus tous , (fi d allegrejÇe çrànde 
lefyla bienvenue a tous ceux de fa bande : 

V in t farine s , & chairs ie luy fis élargir , 

Tour faire bonne chère (y pour Çe re fouir : 
i-ls furent douze tours , tant leur ejloi t contraire 
Leyent, qu'ils ne tiroient ny auantny arriéré. 

Jpuelque marnais Démon leur fit ce marnais tour^ 

Mais la tempefiechut fur letreziepnejourf 
Eux fie mirent en mer, (fi airifi il prolonge 
Ses dtfeours controuuezj (fimejle le menÇonge 
\Auecle hray-femblable. Elle quile/coutott Peneio- 
L arme s en quantité de Çes beauxyeux tettoit , yjyffei 

Et fin corps Çe fondoit , comme une grojje boule fond en 

De, neige fur les monts , & fe fond & sefcoule larmc *' 

Souz » le yent d Orient, quand celuy d Occident 
^faiffpleuuoirdeffus, l eau qui en va fondant j 
Des riuieres en forme aux grandes mers égales t 
Tout ain f fi f ondoient fis iouès belles-pafies> 
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^Au prix quelle pieu rott, & de pleur s fi baignait 
Pour fin mary , près elle. V hjjes laplatgnott 
vly Iles Grandem. nt en fin cœur , mais fixes les paupières 
plSrs ^tnftque fer, ou corne, & ne sefinouuoitgueres 
demeu- dehors, deuant elle, ains cauteleufiment 

ic fixe, ji ntenûtt fis pleurs. J2»A»d elle eut longuement 
Pleuré , quelle eut herfi -, lames à fi f {fiance 
Elle retourne encore , (fi ainfi recommence . 
Jé"eiT Ie veux * f°' ts t'efirouuer (fi tente f 1 , ' 
prouuc Situas 'U eu, ainfi que tu viens de conter 
s*ü du j Mgn mat y ^ fi s g ens arrtuezjn Ca ndie , 

Vray * Logez, en ta maifinx dj moy , ie tefupplie. 

Comme iltfiott veflu, quel homme eftoit-ce alors , 
£ t quels ef oient ces gens de vif âge (fi de corps ? 


]y (Tes jhC il partit de chez , moy , i en parler ay pourtant 

(atis fait ^ u mieux que iepourray. De couleur purpurine 
E H oit, ce me fimhloit,fa robe, belle, fine. 

Double, (fi bien eftojfe e, or elle fi preffoit 
Parvne agrajfe d'or qul>n double trou perçoit. 
Elle efioit par deuant fort diuerfiment peinte, 
Vn chien y attrapoitvn Cerf tremblant de crainte 
Des pattes de deuant, chacun s émerueilloit, 
ils efloicntd'or au fi, (fi le chien, ce fimbloit, 
Levouloitefirangler ,labeffe qui palpite ' 

Vouloir fe démenant fifauuer À la fuite’. 

La camifitte dont pour lors il fi veHoit, 

Semblott (tant dehee&fubtile elle efioit) 

*4 la peau d’vn oignon , (fi fiche (fiyrqnffardnte, 


Et le (âge Vbjfis. 1 Le# bien difficile 
Qu on naît depuis yingtans la mémoire btbile 
ffj'v- ~4yant tant traça fl é,car il y a aut ant 



DEL O DTSSEÉ. 

. Et comme le Soleil elle efloit éclairante. 

Les femmes du pays ùdmir oient grandement j 
Mais pour te dire vray,ie ne fçay pas comment ' 
Il ùuoit rtcouuree -, ou bien s'il ùuoit mife 
Surluy désfamaifon , ou bien s'il ùuoit prifi 
En pre fient furie nef de quelque hofle ancien , 

O u de fan de [es gens 5 car le Dulichien 
*4uoit beaucoup d’amis, <& des Grecs honorables 
Ve tous tant qu ils eflotetpeu efloient [es femblables, 
leluyfy don , ainfi qu'il voulujl déloger , 

T)' y ne fort belle effee, & (pour le rechanger) 

D vne double, fort riche & belle manteline. 
Longue iufqu' aux talons * de couleur purpurine 
Et puq le conduijy fort honorablement * 

lufjues dansfon vaifeau, en grand contentements 
il auoit Vn Hérault, ( fu'ay bonne mémoire) 
y n peu plus vieux que luy, fa couleur efloit notre, 
ynpeu courbé du dos , les cheueux crejlelm, 
Eurybates de nom. ylyffes au furplus 
Sur tous fies compagnons Cefiimoit à merueiüe. 

Car U auoit à luy la prudence pareille . 1 

Vne enuie d Ces mots plus grande encor la prit 
De rengregerfon deuil, fongeant enfon efbrit 
Que ces marques efloient certaines d'ajfiurancr 
^voyant quelle auoit pleure fa fufffanct 
Eue redit encor .^4 my dorefnauant, 

Autant que ton i' auoit méprifé cy-deuant, 

^4utànt tu me feras & cher & vénéra ble * 

Et amy de céans. Rien n'efiplm verit allé 

QUe c'efl moy qui luy fis don de ce Veflement, 

. .. ^n^Coogle 
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Tel que tu me tas dit , le pliant proprement 
Dedans ma chambre à part, & en la mefme place 
L'agrafe y attachaypour luy donner la grâce, 
Oriamais plus mon œil, las, nelereuerra. 

Et chézfuy iamais plus il ne retournera: 

C'ejl donc au grand malheur de moy & de ma ioye 
Qu il alla iamats voir la non nomable T roye. 

laquelle Vlyjfes le fage & le fçauant: 

Reyne pleine d’ honneur , cejfe (Corefnauant 
De te dejlruire plus, degajier dauantage 
Ton corps , & ton eîfrit, en pleurant le dommage 
De ton mary perdu. Nbn que ta pdf ion 
Soit digne nullement de reprehenfion : 

Car s’il ejl mefmement permis à toute femme 
D e regretter celuy qui poffedoit foname 
Quand il cjloit viuant , que la mort fans pitié 
Luy ejl venu rauir, & à qui l’amitié 
Réciproque a laifé mainte belle lignée, 
plus forte raifon à toy infortunée 
De pleurer vlyjfes, efiimè en tous lieux 
En vertu & prudence , açcomparable aux Dieux, 
Mais modéré tes pleurs, i? te prie, & mejeoute, 
E t puis ie.te diray la vérité fans doute. 

Et ne te tairay rien de tout ce que tay peu 
apprendre d'vlyffes ton mary .car tay feeu 
Des nouuelles de luy ejlant en Thefprotie, 

' Pays gras &firtil. Or U efl plein de vie 
Etreuiendra bien toft, plein de biens, plein de dont 
Dont il a fai Et amas, innombrables & bons. 

Mais il a fai Et naufrage, &fa flotte ejl perte 
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Et fèsgens (ubmergezj partant de Trinacrie y 
Et tout pour le courroux dupuiffant Jupiter 
Et du Soleil, qu bêlas, ne peurent refpeÊler 
Ses gens mal-aduifèz,: Car fes vaches ils mirent 
^4 mort, & pour Cela fouzles eaux ils périrent . 

Pour luy , il fefauua vers les ph<eaciens 
(Peuple jadù venu des grands Dieux anciens ) 

. Tellement , quellement, qui beaucoup thonorerint 
Comme fi c eu/l e/lé vn Dieu, & luy donnèrent 
Quantité de threfor s. Sans hasard, fans danger, 
ils le vouloienticy long-temps a, renuoyer 
Et, ja ily fer oit ^ fans que plein de prudence • 
il vouloit rama/fer or, threfor, (jr cheuance 
binant que retourner , & voir ce-tempendant 
Torcediuers pays. *4infifage& prudent 
il a veu & appris , courant la terre & Ponde * 

Et ne s égalerait à luy homme du monde. 

De tout cequeiedy phædon ni en affeura , 

Le Roy de Thefprotie , e n outre me iura 
Comme il facrifioit & fai/oit vnéfe/le, 

Jguc toute fin efcorte & fa flotte ejloit pre/le. 

Et luy,deuoit bien to/l mettre la voile au vent 
Pour s'en venir icy : mais ie me my deuant 
Parce que ie trouuay des gens de Thefprotie 
^4 propos, pour paffèr deçà en Dulichie. 

Ce Roy me ft monflrer les dons & les prefens 
^u'il auoit rxmaffeZj dign es & fufffans 
De nourrir famaifbn fagementgouuernee 
lufques en la neufiefme&dixiefme lignée: 

Tout cela luy efloit feurement emballé 

^l&(S£>ôgle 
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Dans le chafieau du Roy, car il ejloit allé 

frie dit il, en Vaione, au chejne , afin de prendre 

L'aduis de Iupiter, & de l’oracle apprendre , 

Comme il s enreuiendrott: fimanifejlement, 

Oubiens ille deuoit faire couuertement.' 

^éinft viuant efi il, & ne fçauroit plus guert 

_ Tarder, qu il ne retourne & dans fa mai foncherç 

fait 1er- Etparmy fes amis: Croy le fur mon ferment 

men t à Par te haut luprter viuant , premièrement , 
Penelor f Z „ f\ 


fi 


Et puis, par la maifon d'rlyffes l'inuincible, 

Ou Ton ma bien veigné tout ce qu il efi poffible, 
Vlyffes revendra, deuant Pan finijfant 
yoire dedans ce mois ou C autre commençant, 

( Croy-le, (y' tu ne feras aucunement trompée. ) 
^4 cet mots refpondit encor Penelopee. 
yfinji fit fl il mon hojle , & certes tu verrou 
Quelle grandi amitié, quels biens te te fet ou. 

Si que qui te viendrait déformais à l’encontre , 
P droit à tout limais heureufe ta rencontre . 
Penelo- friais ainfi que ie croy, demefme m aduiendra$ 
î"/ere du Gtr iamaû Vlyffes che^luy ne revendra ? 
retour £t tunereceuras conduite ny efcorte-, 
il ny a céans nul homme de la forte, 

( S.i iamais il en fut ) tel quefloit vlyfjes 
Tour receuoir le monde, & pour donner acce ^ 
mande?" CbeZjuy aux eflrangers , nydvnfi bon vif âge 
fes fiHes^/j i en voulaient aller, prier pour leur voyage « 
Vs pieds * filles , lauexjuy les pieds bien nettement, 
£fon puis ncne%~lecotfcher (y dormir mollement, 
hotte, pùtç-.le y le , % chauffer , danne^juj couuertuvt 
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Et tout ce qu'il luy faut encontre la, froidure 
^Attendant le matin , car lors plus à loijir 
On le fera baigner gy oindre à fonplaifir , 

<Afn qu'il mange gy botue auecques Jelemaque. 
Que fa qui que ce fait ( efiranger, ou d Ithaque) 

Luy faif du déplaifîr , certe u délogera, 

Etplus enma maifanil ne conuerfara: 

S enfafahe qui voudra. Car comment, o monpere , 
Diras-tu que te fais court oifa gy débonnaire 
Plus que nulle autre femme ? Et comment verras-tu 
Telle que tu l'as dit ma prudence gy vertu , 

Si fans te reuefir d’habit plus honorable 
Ietelaijfe aller fotr,fi defahiré, à table. } 

» £t quon t'ait à mépris ? Or ta vie gy les tours 
„ Des hommes font fuyards , peu durables gy cours, 
„ Et quiconc ne fera piteux gy fecourable 
3 , il faraenfavte à chacun egecrable , 

Malheur gy malencontre on luy fauhaittera. 

Et quand il fera mort chacun le maudira. 

Mais qui fer a bénin, courtois, gy débonnaire. 

Ceux de loing,ceux de près honeurluy mendrot faire. 
Diront tout biende luy, (f nejelajfer.ont . 

De ùymer, quelque part qu'ils fa rencontreront, 

^4 quoyle Laèvtide au généreux courage . 

O du grand Vlgffes femme prudente & fage, - 
Pour te dire le vray, tous ces bons traittemens. 

Ces lodiers précieux, ces beaux accoufremens. 

Me font a contre-coeur , ie les hay, depuis l heure 
Que Crete ie lùjfay ma tre s ■ douce demeure, 

Etfas cofaux negeux, pour me mettre far mer, 

'(Sfoogl 
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fréquenter les vaijfeaux,& courir & ramer. 

Et te ne pajfe point les miels d' a utre manière 
Que i'ay fait cy deitant, ne fermant la paupière. 
Las ! tant t en qy veillé de flous maint toiSl obfiur 
*dyant la larme à l oeil cf la trittejfe a u cœur, 
attendant le retour de F aube matintere. . 
line me choit point donc de h afin ne chaudière, , 
Et nulle femme encor mes pieds ne touchera 


Ve tantquetuenas, & ne melauera, 

' Si ce rie fl quelque vieille, & telle que moy d'auge, 
: Et qui ayteudu mal, qui fbit diferette & fage: 

P ajfe, pour celle là, (i elle veut toucher 

Mes pieds pour les lauer, ie ne m'en puis faf cher. 

Certes, mon cheramy , luy refondit la Reyne, 
le n'ay point veuceans, de région loïngtaine 
Vn homme comme toy aduifé & prudent. 

Car tres-diferet, tu vas pefant cr regardant 
■ Tout ce que tu veux dire. Or voicy ma feruante 
1 Vieille non feulement , mais fage & fort prudente: 
Ce/l celle qui première a trO/tté, a nourry, 

J^ui receut en Jes mains mon fortuné mary 
Vés F heure qu'il for lit du Centré de fa merç: 

Elle te lauer a, {elle ejl propre à ce faire) 


Combien quelle foitfothle. Or fus , Euryclea, 

Côman- Leuetoy viflement, laue-le , le voila 
de à la Tout femblable à ton maijlre. ylyjjesèflajleure 
Eury - te l aA S e e J ue b'f es mains P Ar auentute 

clea de } * Sont comme celtes-cy , ta peine & le tourment 
je lauer. F home, quel qu'il foit, vieillir bien vif emçP, 

Ce fl ce queluydijoïtla Reyne chafieçjrfage. 
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Et la vieille portait les mains à fon yifage. 

Et pleurant chaudement fe lamentoit ainjt. 

Mon fils, que i 'ay pour toy et angotjje (fr de fottcy, 
Ole plus malheureux des freclesou nous finîmes. 

Et que Jupiter hait fur tous les autres hommes, 
Êien que tu craignes Dieu : car ie ne penfe pas 
Que de tous les mortels qui yiuent icy bas-, 

V n autre ayt tant que toy faicl de faintes offrandes, 
P arfumé le s^autels d fl ecatumbe sfr grandes. 
Brûlant les gras cuijjots au puijjant Jupiter 
Qui fr /fait aux éclats du foudre àelx bler. 

Pour impetrerde luyfans plus quetuparuin/Je' 

+A vn bon (fr iufre aage , (fr que vijjes ce Prince 
Ejleué de ta main . Mais, las! il ta oflé • - 

Leiour de ton retour, ( telle eft fa volonté.) 

- riinfr en quelque coin d'y ne lowgtaine terre 
Mocqué (fr mcpnféparaucntureiltrrè. 

Les feruantes aufrtpojîible vont caufant 
Detfus ce mi/erable ,& feront méprifant. 

Comme ores te fai/bient ces chiennes malheureufes, 
O monpauuré vieillard • leurs tniures honte u (es 
T ' ttfuyo is prudemment, quand tu ne per met fois 
JÏJuils te y injfent toucher feulement de leurs dois . 
Or la fille d leur, la fage Penelope •, 

*4 mon gré ni a choifie entre toute la trope 
Je te la uer ay donc très - volontiers , croy moy , 

V our f amour de la Reyiïe (fr pour l'amour de toy : 

C ar iay compafreon de ta grande trtfreffe. 

Mais te te diray bien, que ( depuis ma vicillejje 
l'ay y«H venir ce ans force gens cjleangers, 
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Ditqu’il Et qui auoient cour u,dfoient -ils, grands dangers, 

r efl'em- Mais le rien ~Vy tintais "V» qui fujl fi femblable 

bledu ^4 V hile s que toy . tant, o cas admirable! 

Vlyffes. Tues pareil a luy du corps & delà vo/x. 

Et des pieds me finement. Vlyffe à cefte foà 

~4infi luy refpondit : ^iinfi ma bonne amie , 

Vifènt pareille à luy ma pbifionomie 

Vlyffes Tous ceux qui nous ontveu^j & ce fl fans contredit 

le luy Jpuil me rcjfemblc fort ain fi que tuas dit. 

Eury- 16 jldifoit^&la vieille alors prendla chaudière 

clec fe Pour luy laiteries pieds, puùauec Iweaigutere 

îau« Vtrfc premièrement de [eau froide, & apres 

De la chaude dejfus, le f eu efloit auprès, 

vlyffes Et vlyffes s afiit, fa face ayant dreffee 

t outne D eu ers l'obfcurité craignant en fapenfee 

de peut Que la yieifle en lauant de près garde neprifl 

ne le re- ^ f* Veille bleffèure, & rte le iefcouurïfl . 

cognait Elle s’approche alors, & à lauer commence 

( c - , Les deux pieds à fon Roy. mais comme elle saduance 

rcco - 6 Ttelauer, <& frotter, foigneufe, de la main y 

gnoift La nxoïcy tout à coup quellecognoijifoudain 

Dif^r 7 Et fe nt ^ e U otts fa doigts l* ^re cicatrice 

fié* pour Quauoit faidi autrefois vn fangfierà Vlyffe 

narrer Sur le mont de ParnaJJe,cn allant <vifiter 

vitula Vniour vdutolychws, gy voulant s'acquitter 

cicatri- Emers fis fils aujîi. ./iutolyckui le pere 

cpellc" Elardy & renommé £ nticlea fa mere. 

Kuty- I loncques udutolychus, pour lors il vifitoit 

dea re g_ t f es enfans au(?i, qui le prix embortoit 
coeneut , J lii- i 

vivtles Sur les hommes a alors, de viure de rapine, 


Digitized by Google 



55 ; 


DE L’ODYSSEE. 

Dr fi firuir de rufe & de prudence fine. 

Et de fort bien tromper . M ercure luy donna 
Cefle prerogatiue À cela l'adonna , 

Pour ce quil luy fai fait parfum & fier if ces. 

Les gr ai ffe s luy bruloit des plus belles prémices , 

Et d'agneaux & de boucs quen fs parcs il auoit , 

Et t ouf ours la faueur de ce Dieu le fuyuoit. 

Or cheminant toufiours il vint enfin en l’ijlc . 
D'ithaque , vn peuple ayant ayfé , gras (h 1 fertile, 
Ouioyeuxil trouuaque fa fille auoit fuel 
praifehement vn beau fils. £ uryclea le met 
Soudain fur fis genoux. & dit en cejlefirte, 

Dy le nom que tu veux que ton petit fils porte, 

O Roy ^iutolychm, on en efl en fiucy , 

Effort on le defire. ^4 lors refond ainfi 
^Autolychui parlant. O mafille cherie , 

Et vous mon gendre auJ?i,donnc%Juyte vous prie 
Le nom que ie diray : l'ay beaucoup tracafé 
De terre & de pays , te me fuis courroucé: 

Hommes, femmes, fur terre , çfigens de toute forte. 
Ont fintiV affrété de ma colere forte. 

Son nom fit Vlyffis : mais fi tojl quil fera • 

Vn peu grand, & courir par le mondé pourra, 

Quil s'en viehe en Pamaffi 'au bien de fa grad mere. 
Là font tous mes threfirs laie luy veux faire 

Vn hqnnefle pre fient , iei'en honoreray, 

& t ioyeux & content icy le renuoiray. 

Le defir de ces biens donna cœur & audace 
Pour lors à Vlyffes de venir en Pamaffe, 

On par u iutolyclm il fi vt fort careffi, 
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fut de tout fes enfans tendrement embrajfé. 

Et receu de propos courtois & Amiable, 

Mais fîtes £ .Amphitea fa grand mer e honorable , 
Qui fe tenant (urbuy, d'accueil tres-gracieux 
Luybaifa mille fois & la tefle (jr les yeux* 

^ iutholicus foudain à fes enfans commande 
D 'apprefler kfoupper . Eux d'allegrejfe grande • 
f ont fort commandement, & s'en vont diligent 
D’entre les troupeaux predre vn Toreau dccinq ans 
, Qu ils écorchent foudain, autour de luy fè iettent , 

Le tranchent en morceaux & en broche le mettent , 
Puis le font bien foflir , apres font leur deuoir 
De t res-bien fe remplir du matin iufjuau foir , 

Et leur faim nechommade repas conucnnble. 

Mais quand le Soleil mit fes chenaux en te fiable 
ils s' allèrent coucher , dormant iufques au tour. 
Mais fi tofl que l'aurore eut monftréfon retour. 
Soudain Autolychus df fes fils fe leuerent , 
firent venir le s chiens, & au bois s' en allèrent, 
Etlediuin vlyffeàla chajfe auec eux. 

Tous enfemble ils grimpoient parles J entier s mon- 
De la grande montagne cfyaijjes de bocages, (teux 
Et touchoientle fommetdes cauernésfauuages 
Et des rochershcnteux • Or défia le Soleil 
„ Sortant hors de la mer fon chariot vermeil 
Les campagnes frappott , lors que hoicy la chaffe 
*4niuee au fommet du bocageux Parnajfe : 

Les chiens alloient die liant aux voyes, & apres 
Les fis et lutolycus les fuiuoient de bien près: 

EtV lyfje auec eux.>efl toufours àleur troujfe 
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Ebranlant en fa main l>n dard de grand fecouffe. 
Au fonds et l/n grand buifion, où la force des vents 
Nvpeneitoientiamais, où les rats violents 


Du Soleil ne donnoient, que la pluye & l'orage 
Ne pouuoient tranjpercer, tant ejloit le feuillage 
Et le ramage eff/dis de l'ombrageux h allier , 
Dauenturepour lors baugeoit vnfanglieri 
Qutftojl que le bruit à fes oreilles touche , 

Et des chiens & des pieds , fe refueille farouche, 
Vrejfefagrojfe hure ,efcumeux& battant. 

Les yeux ardans de feu , & leur vient audeuant : 
Vlyjfes lapperçoit, & de grand violence 
Voulant le renuerfer fonfort dard luy e fiance ^ 

Etf autre en mefme temps lient à luy , l'atteignant 
A l'endroit du genouil: îegenoüil va faignanti 
Et du cruel crochet la pieceefi emportée. 

Mais b os tfi ojfencé^ car la befie irritée 
Donna obliquement. Mais le coup que fiança 
L e fort bras d'Vlyffe, le fanglier tranjj/erça. 
s il le prit iuflenient dedans l’efpaule dextre 
* Et de t autre coftè on vid le fer pareflre . 

Soubs lepefantdu coup t animal fit lefaut, 
Enfanglanta la poudre , & tomba de fon haut , 

Et lame s’enuola. Alors toute la trouppe > 

Courtdeuers Vlyffes } & le fangluy efiouppe t 
Les fils d Autolycus font bien embefongnez. 

On leur auoit dès 1/ers du très fois en feigne^ , 

> Pourefiancherle fang, ils prononcent des carmes 
Et le fang noir s’ are fie au murmure des charmes. 
Puis ils bandent la playe & s en vont 1/iftement 
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Pourgagnerle logis , ou tresfoigneufernent 
Le pire (y lestufansjablefjeurepanferent 
T ant qutl fut tout guery .puis le recompenferent 
Ve tres-riches prefens dont ils luy firent don. 

Le rtnuoyant toyett x tuf que s dans (a mat fon. 

Lors fon pere & fa mere à grand piaifir le virent 
Ve retour en Ithaque, drfort je refit ouïrent 
De le "voir refehappé , s'enquerans inftamment 
Comment il 'fut lie fié : Luy fort pertinemment 
Leur rend conte de tout , (f qu allant àlachajfiè 
lAueclesfîls du Roy fur le mont de Parnajfie , 

^4 près qu’il eut fur luy fon efpieu e fiancé 
Le porc de fon crochet l'auoitainfi blejfé, 

La vieille donc LiHantdr nettoyant ylyfifé 
Tatedeffous fies doigts la dure cicatrice , 

Et la recognoifjant le pté luy efichappa 

Jgu 'elle tenait pour lors . Le pic cheut & frappa 

La chaudière en tobant , qui du grand coup refionne, 

Ü eau seîfanche par terre -, & elle qui s ejlonne 

Chet de f autre cofié : la pitié, le piaifir 

Luy fautent lors au coeur , (f la viennent faifir. 

Ses yeux font tous en pleurs : tors la barbe & lafaco. 
Luy touche doucement , luy va dire en vois baffe 
( Par ce qti elle craignoit encor de le toucher, 

Et defir oit de luy au plus près s’approcher.) 

Pour vray mo cher enfant, tu es mo matjhre Vlyffc t 
Efiie nay peu de toy plujlojl auoir notice, , 

Jgue te n’aye mon Roy manié tout partout. 

Puis regardant la Reyne e fi ant vers l'autre bout 
^4pfe dans fit chaire, elle luy faifoitjigne, 
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Que chez elle elf auoitfon Roy fin Prince infgne 
Son mary de/îré. Mais elle ne put pas 
Jamais s'enaduifer , à edufè que P allas 
Ailleurs luy dejlourna les yeux & la penfèe. 

Surette VlyJJe court , £ vne main aduancee 
La fat fit au gosier, de l'autre rudement 
La tire deuers luy & luy dit baffement. 

Me veux tu ruyner , o nourrice Çdette ? 

C'efttoy qui mas donné autres fou lamammette . 
Voicy ton nourrijjon qui a tant eu de maux, 

Patt tant de douleurs , couru tant de trauaux : 
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Mevotcy deretourfurla vingt iefme annee 
En ma douce maifon : or puis que fortunée 
Tu as ce bien desyeux de m'auoir.recogneu, 
Quenulncfçacheicy queie (uureuenu. 

Encorde quelque temps , tay toy te te jùpplie 
( Et ne mets en danger par ta faute ma vie .) 

•Aufiiie te promets ) &ietè le tiendray, 

• Lors quaftfié de Dieu monglaiue ie teindray 

\Àufang des pourfuiuans, & mes mains vanger effet 
Feront le chafltment des feruantes traifrejfes 
Qtùgaflentma maifon , tu ne tomberas pas 
( Car tu es ma nourrice ) au violent trépas 
Ou les autres cherront. Et la nourrice fage. 

O mon fis , quas tu dit ? çr quel ejl ce langage 
Qui t'efehappe des dentsfTufçais que de tout temps 
Mes efprits ont ejlé folides çf conjlans 
Et n’ont point vacillé , N’ayes doute ne crainte , 

Je tiendray dans mon coeur ton entrçprife empreinte, 
P lus firme que le roc , plus forte que le fer : 
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.Alors que. Dieu aufiite donra d efioujfer 

Ces rnéchans pourfuiuans fous tes mains vegerejfes t 

je te déclarer ay les folles & traifireffes 

Des femmes de céans , dont la trahi fon 

Salit honteüfcment l honneur de ta mat fon. 

Sur ce lujirc [pondit letrefprudent Vlyjfe, 
il ncflp.ts de befoin, mafdelle nourrice, 

' 0_ue tu faces cela , ielesfçaurayforl bien / 
Cognoiflre & remarquer toutes en moins de riert , 
Mau taytoy feulement fêlaiffe tout le refe 
Conduire & gouuerner à la trouppeceleffe. 

il dit & k nourrice accourt diligemment 
pour rapporter de l’eau, car l autre entier emenf 
Eftoit tombée abas d'ayant doncque s habile 

Laué & nettoyé, & de grajfe& douce huile 
Oint pour le raffermir,Vlyjfts peu à peu 
Tire vnexhaire afy,& s'approc he dufeti 
\A fin de fe chauffer ,couurant fa cicatrice , 

Cela fait P enelope attaque encor Vlyjfe. 

Penelo- I e veux encore v» peu, mon hojle te parler, 
pe rctre Car 1 heure aprochera bien tojl descn aller 
cndif- Rgpofer, pour ceux la, cpu en auront enuie, 
ucc fon Et qui piment dormir. Mau , las! lafafchene, 
toile. i e5 gnnuis, les tourmens, que me donnent les Dieux * 
Ne me Idiffent iamais ctùrre au fommeil les yeux. 

Pour le iouriay encor quelque peu de relafche 
j)e l'ennuy qui toufiours me pour fuit & mefrf c ' ,e s 
Regardant mon ménage, & m’occupant à voir • 

Si mes femmes céans font toutes leur deuoir: 

Maumon mal ejllanuitt lors que chacun fommeiUè, 
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Car ie fuis en mon lift où ie refit e, où ie veille , 

Ruynant mop efrrit de cogitations 
Qui redoublent tant plus mes per fctstions, 

Je me pera en regrets oit mon ame s’égare. 

Vêla mefme façon que la file à Pandare 
Lamente fon deéhn , remémoré fs pleurs , 

Lors que le renpuueau ejfanouit les fleurs. 

Et peint les beaux tairdtns de violettes franches. 
i La pauurette appuyee au ramage des branches 
fleure fon cher Ityl ,fils de l’accouplement 
V'elle & du Roy Zethes , qu hélas trop follement 
E lie mit à la mort. ,4 infimes pleints ïejlance 
Continuellement, & mon ame balance 
Sans reflution :ie nef ayf iedoy 
Tou fours viure céans, & mon fis auecmoy 
Sans me remarier, gouuetnant mon mefnage 
Mes femmes mon train, gardant mon hcï fui gage W 

Ve mon panure mary ,ne donnant à parler tu^" 

•A ce peuple de moy : Ou bien de m en aller laquelle 

Et de prendre à mary de ces Princes de Grece 
C el/fy qui plus aura de biens & de richejje. 

Qui plus croiflra mon dot, ( comme il y en a tant 
Qtà me vont de grans biens offrant & promettant ;) 

Or quand mon fils eHoit encor ieune & volage , 
il ne vouloit ni ouïr parler de mariage 
En façon quecefufl, ne laifferla mat fon. 

Mais afleure qu il a plus <£ aage de raifon 

fl fer oit bien content que ie me mariaffe, 

S a volonté ferott que terne retir offre. 

Irrité, que ces gens Ji defordonnément — 
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g Vont toutfon reuenu perdant confumant. 

7 Mais iete prie encor qu'vn fonge/e te die 

J)ue Hy fat El, fi ton cœur fçait ce quil fignifie. 
Vingt oyes que iauois mange oient mon beau froment. 
Puis beuuoient àfieuhait. ïauois extrêmement 
Vuplaifir à les voir, lors que de la montagne 
Voiçy venir vn aigle & fondre en la campagne , 

Et de fon bec crochu donner de fi grands coups 
ut ces panures oy féaux, qu'il les mttfiucra tous . 

J clés v oyois épars ça & là par la place 
Et bleffés & fanglants : l aigle de grande audace 
Refit fia pointe en l'air. Je me deconfortois 
Ce me fembloit en fonge,&fort me lamentais. 

Et tout autour de moy des princejfes de Grèce 
u 4ux blonds dorexcbeueux, confioloient ma trifteffe 
Quand voicy reuenir l'aigle aux cerceaux diffots 
Qui furie toit fe perche & mf tint ces propos. 

Noble fille d'Icare, eficoute, & pren courage , 
Tout ce que tu as v eu n'ejl qu'à ton aduantage. 

Ces fionges ne font point ny vains ny deceuans , 

Car ces oyes ne font rien que lespourfiuiuans , % 

E t moy que tu as veu efhre aigle, fuis afleure 
Ton mary de retour , qui donray fans demeura 
La mort à tous ces gens, uiyant dit, il ceffia. 

Et tout incontinent le fionge me laiffia. ' 

Puis regardant fioudainfe vy mes oyes boire , 

Et comme auparauant manger à la mangeoire , 
Vlyfles * ut laquelle y lyjfes, il ne faut nullement 
më^pé T° n f on £> e < ^g tt, f er > n y tordre autrement 
neiopc. Qtfa ce qu il fignifie, y lyjj'es fans menfonge, 
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O Èeynefaluy mefme interprété ton fonge t 
Car toui ces pourfùiuans à mort il frapera , 

Et nul de tantquils font fes mains n échappera. 

Mais mon hojle tref-cher, luy dit Pénelopet , 

„ Soutient nojlre penjee aux fonges ejl trompeex 
J} On n en peut que iuger fort incertainement^ 

„ Et toufwurs leurs ejfecls viennent douteyfement: 
Deux portes il y a, comme on nous f ai cl açroire t 
tAuxfonges incertains y d elles l’vne ejl d'iuoire 
L'autre de corné claire: or lefonge qui fort 
P ar la porte d moire onc ne vient à bon port > 

Et toujours fon ijfuë ejlfrujhatoire & morne ^ 

Mais celuy qui prouient de la porte de corne, 

T out ce que l’homme a peu partant de luy fonger 
Ejl toujours heritable çÿ» iamais menfonger . 

Mais le mien que iecroy n ejl pas de cejlejorte, 

Dieu vueille qu’à mon fis & à moy il apporte . 
allégeance à nos maux. Mais te te veux àtoy 
Dire encor vhe choji , çjr te te prie oymoy. 

Jpuanà lefunejle iour & noircy de trijlejfe 
Infâme approchera,quil faudra queielaiffe 
La maiÇond' P-lyJfes, voiçy que ieferay. 

Vn certain exercice en auant ie metray. 

Douze haches céans mon mary nia laijfees 
Quilauoitiuflementpar la hampepercees 
fort près les arrangeant : puis fon arc enfonçant 
Parles trous il allait droit les fléchés paffant: J 

Or il faut que ceieu en auant ie leur mette , 

Qui pourra bander l’arc & paffer la fagette 

N n ÿ 

t Digitized by Google 


Pénélo- 
pe tou- 
jours en 
incerti- 
tude. 


fcîie dit 

à Ton 

hofte 

Tenuie 

quelle 

ademet 

tre yn 

icu de 

lare en 

auant, 

aux 

pourfui 
u an s. 



564 Le Dixnivf iesme Livre 

Des boucles au trauers , c'ejl celuy qui m’aura, 
Cefi luy que ie fitiurqy, & qui meffoufera, 

Cefi celuy pour lequel il faudra que ie laijji 
Cefte douce maifon, oùie vins enieunejfe 
Belle, & pleine de biens-.Plm ie vay en suant 
Mejemble queiefonge tjr que ie vay refitant. 
Vlyffes ofemjnejuy dit-il,du Laertide Vlyjfe 
l'exhor- Uonneîlijfereplusceicu, cefi exercice , 
mettre *-ar tu auras ton wtry de retour 
leieu en JjWils ri auront bandé lare, &pajfépar le tour 
auant. pertuù arangez, la volante/agette, 

S 4 qui Penelope , de parole diferette. , 

Jamais ne me viendroit defir defommeiüer , . 
Sicefioittonplaifir en parlant, de l/eiller 
Mon hojle , tant ie prens vn plaifir indicible 
t'ouir difeourir : mais il ejl impofible 
*/iu mortel, de veiller continuellement , 
il ny pourroit Jùffire,-& les Dieux mefmement 
Ont ce foulagement donné aux pauuresütommes: 

( Coupons donques icy le difeours où no Us femmes ) 
, Je ni én vois en monlh là haut me retirer. 

Ou certes ie ne fais que toufiours foujfirer 
Et rengregermes pleurs, dés le t our lamentable 
QuVlyffes s'en alla àTeeye non nommable, 
Pourtoy demeure icy , dors comme il te plaira, 
p ene j p . terre, où fi tu veux vn lit on te fera. 
pere- ^Cc difant, elle monte en fit chambre tref- belle, 
™°£ te Et mainte belle fille en haut marche apres elle; 
ehâbré. Comme elle fut montée aufii toB fi coucha. 
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Et fiudain le regret iylyjj'es la toucha 
Siquelle fe fent fondre en vnemerdeïarmeSy 
Pleurant, tant que P allas la DeeJJe des armes 
Prenant £tll* pitié ,le fimmeil enuoyOy 
Et lesyeux'de la Royne en fin charme noya • 


Fin du dix-ncnfiefme liure* 
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Lyfles eft en doute s’il doit tuer fur le chap 
les lèruantes qui ribàudoict auec les pour* 
fuiuans. Il fe relent. Iupiter le confirme 
en fa refolution de mettre à mort les pourfuiuans, 
& ce parle tonnerre* Les propos de luy auec Eu- 
mæus & Philaetius fon maiftre bouuicr. Lespour- 
fuiuants redeliberent de tuer Teiemachüs. ils en 
font deftournez par Amphinomus., Th«ocIy me- 
nus leur prédit leur m or t. 


A VT RE SOMMAIRE. 


Jupiter le confirme en tonnant quand il fort , 
Tbcoclymen prédit aux pourfuiuans leur mort. 

vi fies WM^ le H e vlyfiesfe couche fur la porte, 
f e cou- Se iette fur le cuir d’vn beu f gu on luy aporte x 

Puis (l cou tire des peaux des moutons que les Grecs 
d/iogis Qui pourchajjbient fa femme aiment tue%de irais , . 
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Et Eurynome encor ( de peur delà froidure ) 

Mitfurluy force robe & force ceuuerture: 

Làgifoit ylyjjes machinant en fon cœur Ne peut 

Sdnspouvoir fermer C œil, drvengeancedr malheur. 

Or comme.il réuajfoit il vtâ for tir le s femmes 
Qui dedans/a mai/onfaifoient ailes infimes 
oAuecles pourfuiuam, qui fa &làtrottoient. 

Se donnotentdu bon temps dr de rire éclataient, 
jlpenfi forcener, & efto 'ttfipcnfce 
De cogitations efiranges balancée , ; 

» Sideldsefleuant , illes ejlrangleroit 
T outes fane apres l’autre, ou s'il les laif/eroit 
Acbeuer iufquau bout leur fdeté immonde. 

Et fon cœur la dedans, frémit, grommelle, gronde'. re 
Delà me fine façon va la chienne tappant - 

fentourde f es chiens , quand le bruit vafiappant 
Ses oreilles au guet, car la craintiuebe fie ' 

De peur quonne les prenne , a combattre sappreHe'. 

^iwfi fent-il dans foy bourdonner fon courroux 
Pour ces ailes mechats, puis frappant de grads co»pf 
'Contre fon eftomac , il fe reprend luy mefme. 
v . Patiente, y lyjfe s, domt'e ton ire extrefme 
Ton cœur plus que cecy autres fois endura 
Jpuand le cruel Cyclops tes amü dtuora : 

Bien te fit mal au cœur fafanglante arrogante. 

Mais tu patientas, tant qu&partd prudence 
Tufortis du danger ; qui fans doute t allait 
Expo fer à la mort. ~4infi donc il parloit 
Reprenant foncourroux, toutesfoù le courage 
Sans ceffe la dedans luy boüiltoTtne de rage; 
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Comme vn qui veut griller fur les charbons ardans 
yn boyau plein de greffe (fade fang au dedans , 

Le tourne inceffamment & de cofté & £ autre, 

Luy tardant qu'il fait cuit : VlyJJe ainfife yeautre 
Tantofl fi tantoftld, rumine dejfus tout 
Le moitn qu'il tiendra pour fepl venir à bout] 

De tous fes ennemis. Eftant en cefte peine 
Minerue defcendit delà voûte h sut aine. 

Et le pre fente à luy, de face (jr yeflement 
Quelque femme d'alors femblant entièrement j 
Pallas ^ fuis pris de fon cheuet luy parle fauorable. 
vers luy t'affliges tu tant , ô le plut miferable 

Ve tous les malheureux ? la maifon que vçicy 
, N'efi-eüe pas a toy ? N'eft- ce ta femme aufli 
Celle quiejl céans ? dr ton fis tel en fomme 
L’aceou Que le pourroit iamais fouhait ter aucun bommcï 
faf' * ^ laquelle Vlyffes , b diurne P allas 

foudre. Ce quetudis eflyray imaisienelaiffepat 

D'ejlre en peine pourtant > comme il fera pofible 
Que te combatte feulcede trouppe nuifible 
V'impudens pourfuiuans, & qui font mefmement 
Tous enfemble tou jours, le fitige encor comment, 
Etoitiefchapperay Ji contre ton mute 
Etdugrand lupiterieleuroBe la y te, 
Di-lemttyietepty. Chétif '& malheureux, 
Luyreîpond brufquementla Deeffè auxversyeux , 
L' amy pour fon amy trauaille i peine & y eide. 

Et bien qu'il ne le veille encore le conf cille. 

Et moy qui fuis Deeffi,ay ordinairement 
S oin de tes délions , nauray le iugcment 
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De te bien confeiller ? Or fl cinquante années 
De Engage diuers contre nous animées 1 • 

Nous venaient ajfaitlir pour nous dentier la mort, 

X outesfois auec moy tu fer ois afft x fort 
Pour leur donner la cbajfe , & maugrê eux encore s 
Enleuer l eurs brebis (f leurs boeufs & leurs terres. 

Dors donc tant feulement (f chaffe toute peur, 

X u fortir as bien tofi de toute ta douleur. 

Elle dit y & foudaiq Itnc pefinteur douce 
Luy donne de dormir , puis dans le ciel fe pouffe . 

in f donc Vlyjfes doucement fommemùt. 

Mais de l autre cofté Penelopé veillait 
S on mary regrettant, & regrettant fins ceffi. 

Mais lajfe de pleurer ,votcy quelle s’adrejfi 
^iDiane foudaih. f ille de lupiter, - 
Dit-elle , te pleufl il prefintement moller 
La vie auec ton arc, fichant dans mes mammelles 
Les coups plus dangereux de tes fléchés mortelles ; 

Ou bien quvn tourbillon fouflant cruellement 
Mebrandijfe dans tair , me pouffe viflement 
Et fans nulle pitié, dans les boucles hideufes , 

Et parmy les courants des grands mers écumèufes. 
Commentent jadis les torrents furieux ' 

Les filles de Pandare > & noyèrent les Dieux lesfilles 

Et leur pere & leur me re es creux des eaux marines . j^ c Pan " 
Les pauurette s hélas, re fièrent or felines, ' 3 

Venus finalement compafiton en prit, t 

Et de ktll & de miel & dé y in les nourrit , 

Et lunon les voulut douer par excellence 
Sur les femmes# alors de beauté (f prudence , 
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$70 Le Vingtiesme Livre 
Diane la grandeur , la taille leur donna. 

Et P allas au méfier d' ou ur crie s façonna 
Toute forte (T ouurage. ^4 près Venus la blonde 
Vole vers Jupiter , dont le foudre qui gronde 
*Arme la forte main, voulant les marier 
Et filon leur mérité & gloire apparier. 

Et de fait grandementfin pere en importune, 

( Luy qui cognoifi la bonne dr mauuaife fortune 
Et ce qui doit venir aux malheureux humains) 
Mais comme elle efioit là, les odi eufes mains 
Des harpies défia les luy auotent rames , - 

Les donnons pourferuir aux infâmes furies. 

Me puiffe perdre ainfi le plaiftr des grands Dieux » 

. Ou Diane la belle aux ondoyons cheueux 
Tire fur moy fin arc, & fa fléché m'enferre, 

^4 fin que tant plufloftie defcende fous terre 
Pour voirtrion Vlyjfes,&,qu o cruel enmy, 

1 e ne fois markeàyn pire que luy, 
Etienerefm'iffevnhommehatffible. 

Encor e(l- ce à quels un vn malheur fuppor table 
Quand il n a que le tour four fi sy eux arrofer. 

Et que la nuiÜ au moins il fe peut repofer 
Jpuand lefbmmeil le prend, jfommeil qui red paffies 
. Les incommàditez, aux humaines penfees , 

Et leur fait oublier le bien femblablement. 

M ais ie ne puis dormir lanuitf aucunement, 

£t quelque marnais ange encor ma tourmentée 
Ct-fie nui cl enfongeant , quand Ü m’ âpre fente? 
L'image dvlyffes mon efpoux& mon Roy, 

Et fi ta failli coucher me fembleaupres, de moy , 
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Tel qu'il efloit au temps qu'il alla contre Troye , 
Moname cependant en a eu quelque ioye. 

Et rieujfe iamais dit que ceufl ejlé levain 
D'vn Jonge deceuable , ains l ejfeél tout certain . 
Elle acheuoit de dire , & V aube matiniere 
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Vlyffes* 
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’DeJJiule mefme infant commença J a carrière , 
Et le dtuin V.lyjfe ouyt d'où il tjloit . 

"De fa femme la yoix, comme elle Umentoiti 
. L aquelle il recognéut , <& la penfa fiprefie • 
Qùil la eut doit ouïr au dejfus de (a tefle. 

Lors il prend fa couuerte & tout cn/entblement 
Les peaux 0 ù il dormait , les pofe bellement 
Sur vn fiege au dedans fort dehors , & emporte 
La peau de boeufs puis prie au ciel en cefie forte; 

O perelupiter y (l ie fuis rapporté 
En ma chere mai fôn par hoftre volonté. 

Si l/ojlre àeïté me ramene (jr me guide 
Dejfus ce mien ter> oit f-r aride (fchùmide. 
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sîpres m'auoir battu de. beaucoup d'accident , 

J e vompry que quelcun de mes gensûdedans 
M’enuoye maintenant hn mot à la rencontre. 

Et lùptter dehors quelque Çigne mefoônftre. 

Il dd y & Iupiter faùorable l'ouït. 

Et d'vnfgne du ciel foudain le refiouit . \ 

T onnant delà nuee & tranjparànte & haute. . 
Du cofté de dedans ny eut non plus de faute. 

Car il ouyt h yoixdh/ne femme meulant, 

Sur le froment & l'orge inceffammint roulant 
L a pierre écrafe -grains ( car le grand capitaine 
Les gens, & leur pqfleur , auoitvne dourine 
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57*. Le Vingtiesme Livre 
De femme s là dedans quifans repos rgulotent 
La meule fur le grain ,(fle froment meuloient 
Jjpui les hommes nourrit de fa moelle douce. 

Les autres s'endormoient , elle qui toujours pouffe 
l'efpaule le roc , nauoit encor laijjé 
La befongne pourtant , mais fan 'brus fut lajje 
Etdeuintfotbleen fin, fi bien quelle s'arrejle. 

Et pourftgneà fan Roy eut la parole prefre. 

Jupiter , ce dit elle , ayant abfolument 
Sur les hommes & Dieux entier commandement ÿ 
• l'ay ouy de ton ciel bourdonner ton tonnerre 
Et ne hoy nulle nue , or accomply enterre 
Cefigne de là haut, exauce quand & quand 
Cela dont te te vois miferable invoquant : 

Que ce fait autour d> huy la derniere iournee 
Que la bande infolenteér trop def ordonnes 
De ce s fiers pourfitiuans , continué l’exce ^ 

De leurs debordemens au palais d“ VlyfJ es : 
leur occafion & genoux & jointures 
‘ Me font tous dtWùc\, tournant ces meules dures. 

Que doncques amourd huy foit leur dernier repas . 

feu ^rîd E ^ e A**' & vhff* en fi* " 3m f° n gr*”d cas 
eontr Et du tonnerre aufilcarce fut du carnage 
dct Ci- Qtiil dtuoit faire deux lefîgne&lcpreÇage, 
fuy'en- Des /entantes le refie auffi tofraccouroit 
ooycx Etrallumoit par tout le feu quifemouroit, 

Iupuérî Qlfi fi* que Telemaque èfrftieue & s'habille, 

’ En iettantdeffus luy fa vefture gentille, 
chùf'fc S° n e fi ee au ct> fit, puis apres il pendit, 

kttc. * Mit fes fouliers aux pieds, dedans fa main brandit 
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Puis âejeendu à bas il dit k Eunçlee^ cIm^* 

Nourrice , a t'on eu [oing de ce panure effranger, 9“«l 
L'a tort accommodé, ta ton bienfait manger, de'foa* 

Luy a tonfatff y» litf î on tient fort peu de conte Wfte. 
D e luy s'ay-je grand peur (pn deuft mourir de honte:) 

Ma mere, bien que fage,en ce pendant ri a pas 
Confideration , car elle fera cas 
Du premier malotru, quife dit &fe nomme 
EBre venu au loing, & de cefl bonne Be homme 
Qui y aut mieux luy tout feul, que mille qui viedrot, 
ils lelaifferont là & conte rie» tiendront. 

duquel Euryclea fage & diferette femme, 
le rien fçaurois donner à ta mere aucun blajme. 

On l'a fatfi à fongré bien boire & bien manger. 

Et puis en L'a voulu nettement rechanger 
Et et habit s & de Uct, parle mandement mefme 
Data mere, ma j* luy en fon malheur entre fine 
Comme eftant de tout point pauurexir infortuné 
N'a peint youlu de liti, mais on luy a donné 
PourtiSl vncutr de bœuf, & pour fa couuertme 
Force peaux de brebis pour chajjer la froidure: 
lia youlu coucher/ur la porte au furplus. 

Et on luy a ietté des yejlemens de fus. 

Quand elleeut achevé, Telemachus fort vif e 
Dehors, fort dard en main, (es chiens fuiuent/àpijle, Tefcma 
Et luy s'en va foudain le confetl ajj rntbler. „£ÿ“ s 

Euryclea fe mit derechef à parler vafaire 

Et leur difoit ainfi: femmes, que fon s' nuance, afféblcr 

Les y nés baloyez, la fait en diligence , 
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Et toute lamaifon , nettoyez*, four biffez,. 

Et les riches tapis fur les feges dre) fez. : 

Les Autres frottez, bien des esponges les tables t 

E/curez, bien les pots dr taffes deleffables: 

• T? autres allez, à, (eau, courez, diligemment 

1 u/cfues à la fontaine , &■ faicîcs yijlement. 

Car les beaux pour futuans ne tarderont plus guere 

Ve fe trouuer icy pour faire bonne chere, 

Jlejl fefie autour# huy , & on leur faiclf e/lin. 

Elle n'auçit pas dit quelles font tout foudain a 

Ce quelle commandoit , Inngt vont à la fontaine 

Pour apporter de t eau, les autres prennent peine 

J# accommoder bien tout. Les pour futuans apres 

t - s'en tiennent à la fie dr fe futuent de près : 

( Les Hallets aufitofi) vont au bois dr le fendent * 

Pt les femmes de l'eau en la matfonfe rendent, 

Eum« pocher yientaufi, amenant trois pourceaux 

le por- Ve tous ceux quilgardoit les plus gras & pP beaux , 

cher re- £/ Voyant V lyffes doucement luy demande: 

Ithaque bien, mon cher amy , cefle arrogante bande 

Ve pourfuiuans cruels , te void elle toujours 

D’yn regard de trauers , &fafcheux & rebours? 

Te difent ils touftours & reproche Çr conuice ? 

jfue ie prie aux bons Vieux , luy refondit Vlyffej 

Eum.ee mon amy , qu'ils hengent vifiement 

L'outrage que ces gens font tant infoleniment 

u elant F - n ^ a mai f on d'autruy , leur facent rendre conte 

thius le Vos rauages qti ils font fans re/pett& fans honte, 

cbeurier ils #tf oient , dr quafnc fatfoient quacheuer, 

LfG. JZf ils Titrent le cheurier Melanthie armer , 

/ 

Digitized by Google 



Il dit en 
cqtc des 
repro- 
ches à ! 


DE i/OüYSSEE. J7J 

Amenant attec (oy des chiures les plus belles, 

Et en greffe Çy valeur jurpaffant s toutes celles 
Jîfitl eujl en [es trouppeaux,deux garçons le fuiuas 
Les touchaient ,pom tuer , & que les pour fumans 
En peuffent ce tour là faouler leur faim gloutonne, 
il les attache donc au portail qui refonne , 

Et voyant Vlyffes en colere il fe mit, r 

Et mets iniuneuxô reproches luy dit, 

Te voicy donc encor o coureur mtferable , 

N e cefferas tu point d importuner la table . 

Des feigneurs que voicy , & troubler leur repas} 

Ne nous l air ras tu point ? ne for tir as tu pas} 

Nous ne ferons long temps fans vfer de main mife v, y ffe *- 
Si nous ne nous latffons : grande efl ta gourmandife , 

Et tu vas demandant trop irrcsieremment. 

On donne ailleurs quicy, on mange abondamment 
Chez, les autres de Grèce. cejle outrecuidance 

V lyffes ne dit mot , & garda le Çilence : 
il hochoit feulement latejle, ®>réuaffoit 
Comme il s'en venger oit. uilors quil apperçoit 
Venir pour le troifiefme vn homme vénérable*. 

C'ef oit Philatius le bouuier amiable, 

V ne torefterile tl auoit fait charger , 

Et des cheures encor, cejloitpourle manger 
Des infolens amans : (les gens du pautonnage 
Qui donnent fur les’ eaux aux autres le paffage 
Les amenèrent là ) il attacha aufii 
Son beftail au portail, CT puis s’ enquiflainfi 
*4 u porcher d V lyffes. Euma qui e/lcet hofie 
Qui a Heuueüementprû pied en cejle cojte , 
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Et efi logéceans', De quellenaiion, 

Dit-U ejhe, & où ejlfon habitation ? 

De quelle race ejl -tli Certes tout miferable 
Jjhton le oid , (ia-tll diva Prince i/enerable 
„ Le port drl* faon. Mais les Dieux tout puiffans 
„ Vontfouz, degrads malheurs les homes ter rancis. 
a, R euersetles humains, & n 'efpargnet pas mefmes 
3, Les Rois, leur ourdifjàns des mi fer es extrêmes. 


Si dit Philattus, puis luy tendit la main , 

Èt le yitit falüer dtvn parler fort humain . 

Eu fois le bien venu , Dieu tegard b bon pere, 
7 " t foit et or efnauant Infortune profbere 
uiuecplft* de moyens,pource que maintenant 
La mifere & lc mal te vont fort talonnant . 
Certes , b Lupiter , te fuis contraint de dire 
Que tu regn.es là haut de tous les Dieux le pire, 

E u n'as nulle pitié des débiles humains 
£)ne tu as engendre^, leur ver font de tes mains 
Mifere s & douleurs. Quand iete confidere 
le ne me puis tenir de rejpandre, mon pere, 

1 nfinité de pleurs , en me rejfouuenant 
De mon Prince Vlyjfes. Peuteftre maintenant 


Efl-il ainfi que toy vagabond, miferable, 
Etportantdeffusjoy vnvejlement femblable , 
S'il yit encore au moins, àuSoléiliouyffanp. 


• Mais s'il ejl defeenâu fouz .1 enfer pajliffant 

Helaslmoy malheureux de viure apres vlyffe , 

Luy qui petit enfant me prit, à fon feruice. 

Me tira du pays des Cephaleniens, 

Me commit f ur [es boeuf s, & fur fis autres biens, 
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Dont te tout tant proféré & en telle abondance 
Ses troupeaux large- front viennent en accroijfance 
Que Ion ne tes fçauroit ailleurs mteux dejirer. 

Mais d'autres maintenant lesviennent dernier. 

Me forcent d'emmener mes bef es <£ ordinaire 
Pour leur coupper la gorge fleurs baquets en faire : 
Ils mêprifent fonfrls>& les audacieux 
Mefmes ne craignent point les puaèjptnces des deux. 
Mangeant iourneüement & defiruifant fans ceffe 
D’vn "Roy long temps abfent le bien & la ricbejfe , 
j'ay reÇuêfort long temps en mon entendement 
Site demis d’icy mojler entièrement , 

Et cerchant autre part condition meilleure 
abandonner ma charge auant que fon fis meure 
Bten que ce fufl malfaibl, Railleurs me ranger ' 

OÙ icnepeujfepoint courir vn tel danger , 

En gardant les trouppeaux en lieu plus fauorable , 
Car te voy cejle Cour du tout intollerable , 

Et l'euffe défia faiEl nef oit cpte iay touiour 
Eîfoir qu il reuiendra encor es quelque jour, 

Jjf* il fera de ces gens exemplaire vengeance f 
Etferejjèntira déieur outrecuidance, 

Vlyffes à Ces mots , le cognoù que tu n'es 
Mal aduifc K e frit , ny de propos mauuak. 

Mais pluflofr que tu ai iugement & prudence, 

C'ef pourquoy te te dytgjr teture, en prefence 
Du puijjdnt Iupiter le principal des Dieux, f 

La table bofitaliere les propices lieux , 

La maifon d Viyjfes,fon palais tutelaire , 

•Auquel onm'areceu d’accueil f débonnaire, . 
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Certes enta prefencç Vlyfjés reuiendra , 

Dans lefang de ces gens ion ejfee il teindra, 

De tes y eux, ft tu veux, tu le verras toy mefme : 
Croy-le,àeleteiure en mon ferment fuprefme. 
^4 lors phiUtitù : Dieu te vucille exaucer 


Jilon-hojlemonamy , certes tu peux penfer 
Comme tout senfuturoit de coeur {y d'affeurance 
En ce qui dépendrait de mon peu depuijfance. 

Le porcher promettait quilf croit fon deuoir. 
Priant Dieu que bien tojl V lyjfès pujlreuoir 
I_ eJ Sa mai fon en bonheur. Et tandis qu'ils deuinent , 
pourfui Les pourfuiuans ailleurs conjpirent & machinent 
chincnc La mortA Telemaque,&fur cepenjement 
la mou Vn ^ éigle vint à eux volant hajliuement 
^ T ' lc ' ^ 4 gauche dans le Ciel , & loi (eau du tonnerre 

machus o . ' . rr 

Tenait ejtroittement vn pigeon en ja Jerre. 

^dlors u imphinomus . Ce que vous conjfirez. 


V n ai- pjereiifirapaSjfoyexjnaJJeure^i 
pou t LaiJJbns donc ce deffein , & nous en allons boire. 
prefage fl dit, c'y vn chacun fut d'aduis de le croire 
Et future fon confeit. S' e flans doneque leue ^ 
Amphi- ih vannent au chajlenu, où ejlans arriuez, 
nemus ils iettent vifieme » t leurs manteaux fur les chaifes, 
pre&erc Et f Ul ' l es ric ^ es lits f e mettent à leurs aifes, 

° puis s en vont egorger & C heures (y pourceaux 
Conti- La tore érles moutons, leur dépouillent les peaux 
nuation grillant fur les charbons par pièces la ventraille, 
folVces Vtrfent I e ' vm és pots, que le porcher leur baille , 
de* Sur la table feruoit le'pain P hi Ut tus, 

uaaj tful £tlt vin puis apres verfoit Melanthius. 
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Eux Je font mis à tablé, & les mains ont iettees 
Sur les plats, où ejloient les viandes apprefiees : 

Lors que T< elemachus d part foy méditant 
Moyen de les fur prendre,^ leur mort complotant } 
Fit aj/ioir Vlyjfes au dedans de la fklle. 

Mais dejfus. les carreaux (fr fur vn fege/âle-. 

Puis il luyft porter fur vne table à part 
Petite , & pour luy feul fa portion, fa part 
Ve ce qui ejloit cuit , &dor vne grand couppe 
Luy fit emplit de vin, deuant toute la trouppe 
Et luy parla ainfi. Or va t ajfoir.f^ boy 
^4 née la compagnie, & tajfeure fur moy 
Que qui entreprendra de t'outrager, faire 
Ne tort ne deplaifir, m'aura pour aduerfàire, 
Jem'yoppoferay: Ceçynefl nullement 
Vne maifon publique, elle eft entièrement 
monpere Vlyjfes, (frilme l'a bajlie. 

Vous doncqueSypourfuiuans , retenez, ie vous prie, 
y os langues & vos mains , que nous n'ayons icy 
Queflion entre nous .il leur parloit ainft. 

Eux fi mordaient la lèvre , & fremijfoient de rage 
VequoyTelemachus parloit d’vn tel courage, 

E t s'en ejlonnoientfort, en leur cœur défi té, 

^4 lors Antinous qui fut fis £ Epithé, 

Tolérons, leur dit-il, ô Princes delaGrece, 

Ce beau TelemachuC, & fes mots de rudeffe , 
y ous oyez, vous voyezjqud nous menace fort, t 
Mais il y a long temps qu'il deuroit ejlre mort 
Vas ne nous l'a permis le haut fils de Saturne, 
il ejlbeau harangueur, mais il nous importune : 
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Si dit Antinous, mais le Prince gentil 
Ne fi fouciapas beaucoup definhabit. 

Et défia les Heraults condut foient par la ville 
L'h ecatombe facree , afemblee habile 

Des Grecs aux longs cheueux affembloit ce-pendant 
Dedans le bois facré di Apollon loing-dardant. 

Ou apres que les chairs furent tresbtcnrofiies > 

Et qu'ils les eurent bien en pièces départies , 

Le comiue fut fatSl fort magnifiquement. 

Et ceux qui les feruotent portèrent gentiment 
Vlyffes fd part , & fimblable & égale 
\Aux autres portions delà troupe Royale , 

Car Telemach’ linfleur auoit commandé. 

Or Pallas ne vouloit que leur train débordé 
En rien diminuafi, que plus figes deuinffent. 

Et non plus que deuant leurs outrages retinrent 
^4jin de tant plus fo\rt irriter Vlyjjes 9 
Et rendre de tant plus odieux leurs exces. 

Entr eux donc conuerfoit vne homme incompatible , 
Hautain , outrecutdé, çf fuperbe au pofible , 

C tefppe efoit fon nom , de Samo s il venoit , ' 
Etpource que fon pere efoit riche , il tenott 
Tant deluy } quil ofa entrer enla pourfuitte 
Delà femme d' ylyjfè efant pour lors enfuitte. 

Et depuis tant de temps, il leur dit donc ainf, 
Oyetejhoy Princes Grecs qui banqnetexjcy, 

Dçfia cet honnefe homme a eu fa part égalle 
^4ux autres portions de la trouppe Roy aile , 

Del en aller frufrer ce.nefl pas la raifon t 
N y de rien arracher d ceux qu en fa maifon 
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Telemaque a receu , ceft chofe intolérable , . 

Or luy yeux- je enuoyer yn prefent honorable 
Et d hospitalité 5 qu’il donne au fi le y in 
S’tlluy plaijl au garçon qui apprefie le bain . 

Ou auquel quil voudra de ceux qui font (eruict. 

Et qui font demeurant en la maifon d’V lyffe, 
llprit vn pied de bœuf je difant, qu’il ofia 
De dedans le panier ^ tant qu’il put, luy ietta, 

V-lyjfes appeneut yenir cefle tempefte. 

Et le coup édita baijfant yn peu la tefie : 

Riant ce-tempenàant d yn rù fardonien. 

Le pied de bœuf frappa le paroy ancien. 

idâoncT elemachut luy parla de menace : 

Bien t’a prés Ctefppus , Dieu ta faift b elle grâce 
Jpue tu ne fas atteint , que ton coup a pajjé, 
le t’euffe fans faillir de mon dard tranfpercé , 

La nopce t'eujleflé f ort tri fie, s fort amer e, 

Aulieudeüe,vn tombeau céans t’eujl fait mon pefe> «*icte 
Jpuon ne me face plus ces infolences là, ippus-i 

Je veux bien qu’on le fçache , cÿ* tous ceux que yoila ~- 
Céans en ma maifon . ïay aage & cognoijjance, 
le ne fuü plus enfant , ïay prou de fufffance 
Pour fçaûoir difcemer le mal d auec le bien. 

1 e melajfe de voir ainfi manger mon bien , 
ïayfoujfert iufque icy , comme à la boucherie 
Efcorcber mestrouppeaux, ïay veula mangerie 
Qu’on a faiSl de mes bleds , on à beu tout mon virt 9 
Carvn feul contre tant refifero'tt en vain . 

Mats faite s mieux pour moy,n’yfez plus de menace , 

Et ne me brauez plus, Jj>uefiquclqu vnpourchaffh 
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Ma mort , donnera moy , ie le voudrois'. 

Et me feroit meilleur de mourir vne fois 
Jpjte de voir plat chez moy ces Ailes tant infâmes. 
Outrager mes amis^&yillener les femmes 
, J)’ vne honnefe maifon. Ces propos ildijoit 
Ve grande ajfettion , & chacun fe taifoit. 

-Agela*; En fa ^gelaüs vint rompre le filence. 
modère Jpue perfonne, mefteurs, ie voyspn, ne s'ojfenct . 

res**”" Ce 4 H ’ilnous a dit} *1 et quelque raifonx 

il faut certes porter refpetf a fa mai/on. 

N’outrager ny fesgens , ny quiconq'fe retire 
Chez luy à fureté. Mais ie te veux bien dire 
M ta mere & À toyvne parole à part, 

T renez la s'il v^usplatjl de moy en bonne parti 
T, andü que y eus ejhez encor en effet ance 
Qyivlyjfes reuerroitfa douce demeurante. 

Et qu’il retournerait encor vn iouricy, 

N y auoitnul propos que tous ceux que hoicy 
S'arteflaffent céans , ( eflantplus honorable 
it'ilfrouuaflfa matfon en ejlat conuenable.) 

Mais puis que c'efl hn poinél certain & ajfeurc 
Que (on retour s’en va du tout defejferé. 

Va t’en trouuer ta mere ,&dy luy ie te prie , 

Qti e'de forte de trouble, & quelle fe marie 
M celuy d’entre nota qui le plus luy plaira , / 

Et qui plus de prefens & de biens luy ferai 
€e faifant te voila fans fafeherie aucune , 

Sans que (on te mofjle & que ( on t importune. 

Tu feras feulthexjoy foiras & mangeras 
Tonbyen , tan reueau , & teref ouïras, 
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Et elle s entra. faire ailleurs le mejna^e 
Deceluy qui tarira, ^4 qui le Prince pige. 

I e iure ^4ge laits , b fis de D amnejlor y 
Par le grand lupiter, parles trauaux encor 
Dewonpere Vlyjjès qui efl mort, ou qui erre 
^fleure en quelque endroit y lomgd Ithaque fa terre , 
le ri empef cher ay point de fe remarier 
Ma mere à qui voudra , mais te l'en vay prier ^ 

Luydite y & lenprejferdetoutema puijjdnce. 

Et mefmes luy feray prefens en abondance. 

Maû de l'aller chafj er contre fa volonté 
Je ne lof crois pas , cejl <v n pomcl arreflé » 

E t Dieu mengard au fi. ^iyantfini de dire 
Ils fe prirent foudain tantqritls eftoientà rire , 

Si demefurément qu'ils en ejl oient tous las % 

Et hors de leur bon fens . La QçefeP allas 
Les pouffait à cel(t y les ryettoïten déroute , 

Et leur troublait t esprit', on eufl pçnjéfans doute 
A les yoirèfclater , quils ftoientproprement 
Des mâchoires dautruy , les chairs que goulûment m ~ 

lis mangeoiét,dtfhlloiét fur. leurs lèvres fanglantes, 

Leur s yeux efoient enfleTfle larmes découlantes , 

Semblans prognpjliquer leur malheur aduenir. ' 

Lors Theoclymenus ne fe put plus tenir Theo- 

Jftil ne leurdtt ainfî: O pauures mtferables dyme- 

fu allez, vota deuentr> Signes ejpouuenfables «once 

D'y ne funebye nuiéi vos teflesy ont potjfant, , mal - 

Vous ennubletvos yeux fouz> eux vont trenfbuffmt fff / 
Vos i ar refis y vos genoux, gemifjemens horribles > poutfui 
EJpouuentables cris } & hurlement terribles 
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S'entajfent tvn furl' autre } & pleurs corne vnefiag 
Tombent fur voftre barbe, &ja hoit-onle fang 
flumeller les parois & les cloifons des [ailes : 

On ne void furie [emlque fmuUcres pajies 
Des ombres de la mort, Erebe noircijfant 
Et le Soleil du Ciel tombant & ternijjant, 

V» brouilla * plus efpaû quel' on nefpauroit dire . 

Jl dfoit , & chacun fe prit tresfortà rire , 

( Tenxns ce qu’il dfoit pour tnenfonge & abus,) 
Euryma ^lors Eurymachus le fis de Polybus , 
chus le Çg venu de nouueau radotte, quon le prenne , 
rabroue Q^ ûn i eiette dehors , qu’il l>oiÇc&fe ptomenc 
v Vn peu furie marché : il parle obfcurément. 

Et on ne l'entend point, auquel confequemment 
Dit Theoctymenm. Pour fortir par la porte , 

Non ie ri ay nul befoin que tu me donne efeorte, 
l'ay bon pied& bon œil , iay bonne oreille , & fi 
le ne manque £e(j>rit pour fortir hors d'icy\ 

De [tutti en fortiray , car te voy, ie deuine 
Sur tant que nous ~\oicy& malheur ruyne , 

Vn feul nefehappera qui face trahi/on. 

Et qui commette excexfledans cett e maifon. 

Ce difant il s'en fort de la matf m muree, 
de^'auf- Et s en troUuef incontinent Peinte , . 

fene des Qui [ortbienle receut. Eux s cntre-tegardoiertt, 

P ourfl ! l Mor?uoientTelemachwfe noient, efrlardoient 

Telema Et (es hoftes Çp luyiLor s vnfe prit a dire, 
chus, obonhofit aller, cette shotcy le pire 

Quetueujfesiamais chez toy peu keberger, ' 

Ce ri ejl qu'vnmort de faim, il ne [ai Ci que manger 
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Et ne Je fioule point ’ fins fin, fans intervalle , 

Sur lepain,fur le vin il deuore , il aualle, 

Poids de terre inutile, vn trotteur, vn coureur , 

Et qui ne s’ entremet de faire nul labeur. 

li autre contrefaifant l'entendu & le fige: 

Si tu me voulots croire , & tel fuft ton courage, 
Notes les fiifirions tous, nous les attacherions 
Zie^Jùrvne barque, & puis les enuoirions 
En Sicile par mer, pource qu'ils le méritent . ! 

Tant qii ils peuvent, ain fi Telemaque ils irritent, 
Maù il rien faifoit cas , fins plus il regardoit 
Attentif, à fin pere , & toufiours attendoit / 
Q»fl luy fijl le Jignal de l'heure convenable 
Quil fi faudrait ruer fur la trouppe damnai! e : 

Mais la fille <£lcar près de la f aile ejlott. 

Et tous ces beaux dif cours ajfément efioutoit 
Sur vn tres-riche fiege. Or ils recommencèrent 
iD’apprefler à manger, & leurs risrehaujferent, . 
Puis fi mirent à table &fioulans leur defir 
Semirent à manger, pleins à' extrême plaifir, , 

Mais oncfoupper ne fut de digejlion telle 
Que leur en apprefla la-guerriere puce lie, . 

Et le fort combattant Je diuinVlyj] es: 

Ç ar ils auoient premiers commencé les exce^. 

Fin du vingtiefme Liure. 


Digitized by Gooçle 




VINGTVNIESME 

LIVRE DE L'O DYSSEE . 

d’Homere. 

ARGVMENT . 



Enelopé propofc l’exercice de l’arc atjx 
pourfuiuans , Sc promet d’efpoufer ccîuy 
qui le parfera. Ils s’y eflâyent,& n’en peu-* 
lient venir à bouc. Contention furuient fur ce qu% 
Vlyfl'es le demande pour l’eilayer.Cc que les pour- 
fuiuans empefchent,& le menacent. Tejemachus 
commande à Eumæus deluyporter , Vlyiles le 
prend, le bande,tire Sc pafle latiechepar les trous. 
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L'arceftntis en /tuant àï amoureufe bande, v . 
ils y f, aillent trefioiu, mais Vltffes le bande. 


R P allas mit au corur delà fille d’Icare 
L a fige Penclope en pudtcité rare 
D'expo fer en auant le rude piffe- temps 
Du fer clair , & de l'arc, mort & perte portant 
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\Aux Princes amour eu x. Elle ne fait donc faute 
Démonter virement dedans fa chambt e haute . 

La clef 'toute d airain belle & bien faitleprendy 
Dont l'yuotre ouuragél’aneau plus riche rend: 

Ouvre le cabinet plus caché , plus derrière y 
Ou J 'vivre e’ie fefaicl de mainte chambrière. 

Là du Roy fon ejpoux efloit tout le threfor , 

Le fer elabouré, (airain, l’argent y (y* l or. 

Et auec tare courbé ,le carquois & fesarmet 
Quitoujiours ont porté douleur Syfoujj/irs ,& larmes y 
Dons qu’en Lacedamonluy fit auparavant 
Par hofpitalité luy venant au devant 
L’Eurytide Iphitusaux Dieux denhautfinAUhlc, 
ils fe trouvèrent lors par rencontre agréable 
En Mcfiène tous deux, tous deux ayans accez, 

Chez, le fort Ortiloclf. ^4u regard d Vlyjfes 
il y e fi oit allé pour r avoir line prifè 
Dejfus vn peuple entier qu on avait fur luy prife . 
Car les Mejfeniens defusles Ithaquois 
En courant furlamerauoient pris me fois . 
Quelques trois cens brebü,& les avaient iettees 
^duecques les bergers deffus leurs naufs voutees» 
Vlyjfes par fon pere& les autres plus hieux, 
uduoit pour lors eflè delegué devers eux y 
Et tout au me fine in fiant I phi tus par la pleine 
Cherchoit douze iuments dontilefioit en peine , 

Et perdues pour luy , auec quelques mulets, 

Qut le firent depuis tomber dans les filets 
D’vne cruelle mort , dés que le mi fi trahie 
Eut trouvé Hercules , le fort, (inimitable , 
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Le fils de Iupiter, qui dedans fa maifon , 

Bien quil y fuftloge, le tua fans raifbn. 

Miferable qui n eut enreuerence aucune 
Ny la crainte des Dieux, ny la table commune 
Ou ils auoient mangetout deux enfemblement , 

Qutl ne le fjl pourtant mourir cruellement, 
Retenant les iuments, qu’il eut par iniujlice. 

. Ce fut en les cherchant qu'il rencontra VlyJJc, 

Et luy ft don de l’arc, que le grand Eurytus 
^ iuparauant porta , (y fan fils Iphetus 
Luy mort en hérita , VlyjJè en recompenfe 
Luy donna vn effee & vne belle lance , 

Trijle commencement d’ hojfit aller amour 
C ommencé entre eux deux , car onc depuis ce tour 
Enfembleils ri ont mangé : la caufe en fut, au Alcide 
Lepreuint , en tuant Iphitus fEurytide, 
^iccomparablé aux Dieux, qui ( en Lacedxmon ) 
Suffis de Laèrtes de l’arc auoit faiél don. 

Le diumVlyffes en allant d la guerre 
Ne le voulut iamau porter hors de fa terre 
Surfis vaiffeaux poiffef, mais il le referuoit 
Chexjuy pour l’amitié fi chere , qu’il auoit 
Penelo- Portée à fon amy. Or la Reyne diuine 
pejra au Deuers ce cabinet pour iauoir s’achemine 
d'Vlyf- Monte les efcahers de chefne , que jadis 
ces. Le charpentier expert auoit faits , (jr polis 

E( tirera la ligne, auoit taillé fentree 
Et le fenil, & dedans la porte auoit encrae, 

La boucle du cordon délia promptement: 

Mit la clef dans le trou , branlant bellement ■ 
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La. forte porte ouurit , qui fiemit & qui ç rie 
Demefne quvn'taur eau paiffant par la prairie. 

Delà mefme façon la porte refonna, 

\Aufii tojl que la clef dans le reffort tourna, 

, Et fut foudain ouuerte ,&laR eynefut prompte ' 

D’y entrer aufi tofl, & quant & quant s* en monte 
Sur les entablemens , où maints coffres ejl oient , 

Et dedans les habits quilemufque fent oient. 

Puis ejlendant la main du rdttelier arrache 
Le bel arc , & d‘ auprès la troujfe elle détache 
Luifante extrêmement , & s ajfeant tout do tx 
Pleurant amèrement , les mit fur fes genoux. 

Quand elle vid qu elle eut pleuré fa fufffance 3 
Elle prit F arc du Roy & le refle, (y* s’aduance 
Deuers les pourfuiuans, entre fes mains tenant 
Et l’arc £7* le carquois les fléchés contenant 
En grande quantité, & portoient apres elle 
Les femmes du logis la cajfette bien belle, 

Ouïe cuyure luifant , & le clair fer efloit 
Et les haches encor où le Roy s’esbatoit 
Et prenait fonplaifir. Quand la Reynedes femmes 
.. fut venue où efloient les pourfuiuans infâmes , 

Sur le feiiil delà porte elle arrejla fes pieds, 

Contrefit face mit fes voiles délié 
Ses femmes fe tenans tou fours à V entour 1 (elle > 

Puis fit à lafiflancevne harangue telle. . 

Efcoute%mon defjein vous qui me demandez , 

E t fuperbes & fiers mange^fy* gourmande ^ 

Depuis long temps le bien <£vn homme en fon abfence pourfuj* 
Sans modération , fans honte (y* continence ) - 
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T ant eftes tranfportez, du defir de manoir. 

C'efi que prefenterftent te vous yeux faire yqir 
V ne cjpreuue,vn combat , çj le teu d'exercice 
OÙ [outrent s esbatoit le magnanime Vlyffe. 

C'efi cet arc grand dr fort , qui bander lé' pourra. 

Et par ces dou%e aneaux lafiechepajjerai 
Je futur ay celuydà , cefle maifonornee 
X atfferay , où te fus en leuneff ? amenée : 

Hélas ! où i'ay v fi mon temps & ma beauté. 

De richejfes comblée & de félicité. 

La mémoire à iimxis ni en fer a eternelfe , 

M efmes en y fongeant. Ce difant elle appelle 
Eumuele porcher, luy faift commandement 
De leur porter à tous l'arc , & fébatement 
&MU-* Du fer clair drfourby. il le prend & leur parte, 
lartius Non que de fes deux jeux maintè larme ne/ortei 
plcuret £ ( [ e ma ijl n bouuier d'autre part à partfoy 
1-arc de S ouffiroit grandement yoyantlarcdefon Roy. 
dc -ft Ur ^gifaicl qu Hntmous les reprend & les tanfè, 
œai re Et leur tint ces propos de grande outrecuidance. 
Radins de payfantsqut neflesfoucieux 

fe* taoTe ce Ÿ AÏ °ifi lom l es i° urs * "vos yeux. 

Malheureux, qui vous fait ejpandre tant de larmesi 
Pour quelle occafton donnez, vous tant d 'alarmes 
M cefie pauure femme , ayant affexj, 'ailleurs 
J)efu\etde fe fondre en fouffirs & *n pleurs, 

V epuis le tour quelle a perdu toute efperance 
Dereuoir fonmary perdu pour ajfeurance} >’ - 
Mais [çaueTgrous que cefi, mangez.fi y oies voulez» 
S ans bruit & fans rumeur , ou forteT'jjr allez» 
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Lamenter lideliorsjaifant au plus habile 
Venons des’ efprouuer à cet arc difficile. 

Mais ie ne penje pas que l’on le puiffe awfi 
Bander & manier :perfçnne ri êfticy 
7 elqueftoit Vlyjjès en force dr en puifiame, 

Jelay veu df un ay tresbonne fouuenance, . 

Tout enfant quet'eflois.Ces propos Udi/oit^ 

Ce pendant en fort cœur À croire U (e faifoit 
Qt/ilpourroit bander t arc & pajfer les fagette s 
Sttoft qu Htireroitparles trous des boucle te s , 

Mais cef oit bien plu f o/l qu’il àeuoit, fans mentir , 
La fléché d plyjjesle premier rejfentir. 

Dont il déshonorait par fonoutre-cuidance 
Le trofne&la maijon } <& poujfoit à la dance 
Ses autres compagnons. Telètnachus alors 
La parole prenant mit ces propos dehors : 

Opâuure, parle vray Iupiter ma faicl n ai (ire 
Sans grand entendement, ( ielefay bien paroifré) 
Car ma mere que i'ayme & que (honoré tant 
Bonne & (âge quelle e/l, me laijfe nonobfiant. 

Son" fis , & fa maifon quitte, fe remarie, 

B t dépourueu <C ejp rit il faut que ie m'en rie . % 
Mais puis qu'il efiainfi, & que l/oicy le point 
V' acquérir *V»e femme , à qui certes nefi point 
Sa (emblable en Valeur en toute la contrée 
V'^chaïe, en Mrgos, en Vylelafacree , 

Bn Micene, en Epire, & f ans aller (i loin 
Non pas mefme en Ithaque, & quejl-il de befo'm 
JDe chanter le mérité & la louange extrême 
L>e nia mere en ce Utul/hon* le fpaue^vous même.) 
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puis qu'il eft donc ainft, venez, <& con^nence^, 

N e^vons exeufez point, & netergiuerfc%, 

Voyons qui feront ceux qui Auront le courage 
D’entrer en cejl es bat fans tarder dauantage ; 

Moy i en veux ejlre aufii :fîie le puis bander 
Et au trauers des ronds la fagette darder, 
lenauray mal au cœur que ma meremelaiffe , 

J e n'auray pas regret qu ailleurs elle s' adrejfe, 
Jguandienfiuuray mon père & queie feray feitr 
De n ejlre de fes faits indigne Jucceffeur. 

Ce difant il fe leue (fi diffotement faute , 

Son manteau de dcjftts fes effaules il ofle, • 

Son effet au cofié pendit fùperbement, 
ruû commença le ieu, donc fout premièrement 
jl rengea les aneaux , & creufit vne place 
P ourles loger trejlous, & dedans cefle efface 
^4 la ligne les renge : vn esbahiffement 
Les faifit , le voyant faire fi proprement 
Vne chofe à leur* yeux , qu'il n'auoit iamais faiElex 
.Ayant accouflré tout , lors en place il fe tette , , 
Commence à prendre Carc. T rois fois il l'enfonça 
Cfgnne prejl à tirer , trois fois il le laiffa 
^4§n de prendre baleine, ayant grande efferance 
De tirer , (fi paffer les fers, il recommence 
Pourla quatriefme fois, & de f ai El eufl atteint y 
Sans qtivlyfjes luy fit vnfigne &le retint. 

Sédoncques il leur dit, ( hélas ! quelle infortune, 
Quelgrad malheur me fuit?) faut.de deux chofe l' vne y 
Ou queie ne vaudray cy apres du tout rien 
Queie fer ay vn lafebe , vn délicat, ou bien y' * 

, Que 
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Qtieie fùisieune encore , & nay pas affexjèure 
J. a main pour repoujfer qui nie fer oit iniurei 
Mais vom qui enroideur&r force me pajfe^ Il y in : 

Tendent’ arc, & les traits dedans les ronds pouffe^. ^tîui 
Quand il eut dit atnfi, doucement il fe btnffe, uansV 

Sur les beaux ai^cole^pofe l'arc i&y-ldjjé 
La fieche vifte &belle\& fa place reprend 
L>'où il ejioitpartyi Lors d dire fe prend Àntino» 

^dlors Mntmous Or compagnons, de gracè au Æ- 

Que donc chacun de nous je leue de fa place 

P ar ordre , en commençant par celuytufiemeni . 

M qui on a ver fs du vin premièrement. 


On fut de fonaduïs. Mlorslefls d’Oenopé 
Leodes Je leua le premier de là trope, 
il cfloit leur deuin, & toujours il ejloit 
Mu bas bout i & plus près du buffet fe mettait, 
Ennemy tout afaiSl de leurs façons de faire. 


leodes 

lepre- 

«nicrl’ef 

fayc. 


Toujours fafché contre eux , & toujours en colcre . 
il prit tardé premier ,jkr le pauéfe mit, 

Mtteint à la faiettè, &de tant fe promit 
Qtjil le pouroit bander, mais luy fallut fe rendre , 
Carfn bratfe lajfa trop délicat tendre . 

Si dit aux pourfuiuansiie me rends quant à moy, 
Quvn autre vienne içy.cejl arc, iele preuoy , 
Enpriueraplufiéurs gr de vie & ienuie, 

Et ferait bien meilleur de perdre vti coup la vit 
gué défaillir viuans celle pour qui fatisfn 
Noue demeurons tcy,& l eïjerons en vain. 

Ma’tsji quélcun pourtant fe fentfort, çf ejjere 
T> eSfouferdvlyJfes la femme chafie & chere 
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il en 5<n vienne à cet *rc, mau quily ayt ejié 

quitte Quelque temps, & qu’il vienne a voir d autre cojlê 
l'eflâjr Quelque Princefje Grequc-entreles mieux vejlu'és, 
ne*. quitte cejle cy & fes peines perdues. 

Demande l'autre À femme, & la k eyntau furplus 
Prenne le fortuné qui luy donra le plus . 

il quitta ce diÇant le fort arc admirable. 

Et fe baiffant vn peu le pofa fur la table , 

Et la vire au beau fer, puu fa place reprit 
Ant'no* ^ s'ejloit leué. Lors À dire fe prit 

iet cd at- Encor Antinous, &griefuement le touché ; 
guc. Liodes, quel propos t'est forty de la bouche ? 

f en fuis fort irrité, que cet arc ce dis- tu. 

En priuera plu feues de vie <jr de vertu ? , 

Pour ce que tu nas peu à ton ptaifr en faire ? 

Mais cerief pas cela. C' ef plufioft que tamcre 
. Faillit â te donner ta force & la bonté 
De pouuoir à propos bander cet arc voûté. 

Et d'enlaÇcher letraiB, cefîchofetoutevraj/e, 

Mais que quelque autre tienne apres luy,dr ïeffaytl 
' Puis au maiflre ch eurier il tint ces propos cy. 

Or fus Melanthius apporte nous icy * 

Force bois, fay bon feu, mets nous force efcabeües. 
Et les couure de peaux & doüiüetes & belles. 
Donne ordre puis apres qu il nous /oit apporté 
Del onguent de céans en bonne quantité, 

4fn que bien chauffez, & oints À toute force] 
iious voyons qui aura plus Sadreffe çÿ* de force 
Cefteieunejfe & moy, (qu’on efimejipeufp 
^4 marner cejt arc & parfaire leieu, 
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Dit qu'il eut , le xheurier faift en grand' diligence 
Bonfeu,fieges apporte çfr dejfus eux agencç ^ 

Les délicates peaux. *4 près il apportoit 
De F exquis oigntment qui là dedans ejhit 
Vne trej-bonne majje : eux chauffez, ,$' en frottèrent 
Et s' en allant à F arc Itxccrcice tentèrent, 


Mais ils ne peuvent pas le courber feulement 
Tant lafchesils manquaient de force entièrement. 

Antinous pourtant n entroit point en carrière, 
Mais fin & cauteleux fe tirait en arriéré. 

De mefme Eurymachus les principaux tous deux 
D'entre les pourfuiuans & les plus hasardeux. 

Or comme ils s’ ejfay oient à ce rude exercice , 

Le bùuuier bellement & le porcher £ Vlyffe 
Se fuiuirent, fort ans de la fale , où les Grecs 
prenoitnt leurs paffe-temps, (y' vlyffes apres 
Prenant occafion les fuit en diligence. 

Quand il les tint dehors , alors il leur commence 
Ces propos gratieux. vousfeuls qutvoicy 

Vous doi-ie dire vn mot? mais me tairay-je auf?if 
Le cœur me dit pourtant que te ne me doy taire, 
^iime^vous Vlyffes ? ça, & de quel affaire 
Serie^vousauecluy fi fortuitement 
il futuenoit ajleure & queprefentement 
Vn Dieu vous Fenuoyajl? Seriexjvous au fèruice 


Àarino* 

&B.irÿ- 

maçhus 

fe ureftt 

arriéré 

l’exerct- 

ce. 


Eiimçus 
Philxci* 
Ce Vlyf. 
fes for- 
tent de 
ta fale. 


▼tyfles 

lcscf- 

prouue* 


Ou de ces pourjuiuans , ou du diuin VlyJJe? 

Quel party prendrie^vous? que vous en dit le coeur ? 
Dit te s ouuertement . Car ceji bien le meilleur . 


Lors lebouuier des beufs . Le Dieu du haut emjpiru 


Zarpil prefcfttengnt ço que tu viens de dire; 
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ils ref- ^* nt *1 ce ft homme là : vn Dieu bénin & doux 
pondcc' L'amenafl maintenant au beau milieu de noue, 
«cœur y u verrou à leffeél , comme & de quel courage 
* f ourdit la force au cœur & la main à l ouvrage: 
^Autant en dit Eum&e, inuo quant ardamment 
Les Dieux de ramener Vlyff es promptement . 

Quand Vlyffes cogneut auoir à fufffance 
Vlyfle* Sonde leur loyauté 5 de rechef il commence 
les ayït *A leur dire en ces mots.Or donques me voicy 
fc dcf Z a P reS m ^ e maux fuis de retour icy, 
couure Me voicy réchappé des eaux & de la guerre, 
a eux. £t dans le vingtiefme an reuenu dans ma terre, 

... Dedahsmoncher païs-, çfiay euleloijtr 
Les a re P'ejfrouuer que vous f euls auejfoye & plaifir 
cognens Detous mes feruiteurs de reuoir maprefence. 
f euI jf le rien ay veu pas vn regretter mon abfence , 
les. Ne prier qtiy lyffes reuint finalement 

Sur le fueil de fon huis, que vous deux feulement. 
Mais ie vous iure auj?i chofe trcf-veritable. 

Si Dieu met en ma main la bande detejlable , 

De ces gens, & permet que i enaye raifon: 

Je yous mariray bien, vous donner ay maifon , 
Grandes poffefions vous feront départies , 

Et vos mai font feront près des miennes baflies. 
Et ri aurons àiamais moy ny mon enfant doux 
Ny fer es, ny amis fi reffettczjque vous , , 

Mais fa, pour vous eflerde toute incertitude, 

* Pour ne vous laiffer plus en nulle inquiétude. 

Et me faire cognoiflre à vous ouuertement. 

Que ie vous face voir icy prefentement 
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Vne marque fur moy , # ~\out monfire la place 
De lapide quel eus fur le mont de Parnaffè, 
Sterne fit vnfanglfer, quand auecques fesfls, 
Dufort-rlutolychm cbajfani ie le deffs. 

Cefaift, illeur fithoir a plein fa cicatrice. 

Eux regardant de près recogne urent y lyffe, 

Luy baiferent la face, & les bras ejlendans 
Autour de luy ferrez, alloient -en pleurs fondant: 

ToutdemefmeVlyffes & detenàreurrf d'ayfè ■ 

Et la tefie les wiains leur embraffantlçs baijez 
S ur eux pleur ans tou) ours Titan fefufl couché 
Silefage Vlyffes leurs pleurs n'euiï empefchê , 

Ceffez, dit-il "> os pleurs, que quelqu'un ne nous forte 
Etl/ous voyant pleurer leans ne le rapportez 
Mais remettexvous bien , & rentrons bellement 
N on pas tous àlaf ois 1 P iray premièrement 

Et vous viendrez, a^res: voiçy vnfgne au refie 
Qui fer a entre nous. Quandla trouppe molefe 
Des Juperbes amans <£ opiniaflte'’)/ ois 
Défendra qiion me baille & l'arc & lé carquo£s y 
Tu leprendr as Euma, nonobfantleur defence , 

En main me le mettras contre leur rtfjlance. 

Puis tut en iras dire aux femmes de là haut 
D aller foudain fermer les portes comme it faut 
Par toute la mai/in, que fi dedans la [aie * 

Elles oyent du bruit, que nulle ne deuale 
Et ne forte dehors: entendent feulement 
^ faire leur befongn'e & toyfemblablement 
Loyal Philatius } pren bien garde à la porte 
De lafale , & la ferme auec la barre forte 

Pp iif 
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II* t’en ■ .Qu'on nepuijje forùr. Ce difant , il r' entra , * 

U faie* 0 En f on fegefemit que huideil rencontrai 

Et f es gens apres luy. En ce temps Eurymaque 
Ternit entre fis mains l'arc du fort Roy à'lthaque\ 
Te chauffant Je tournant à U/plendeurâu feu 
Il le voulait courber & bander peu d peu , 

Mats il ne put iamats, Dont fon ame orgueilleuft 
chu7*ne Vne t , ^ nte <n settoit & grande & merjteilleufe y 
peut bâ- Si dit en (ou /jurant à tous fes compagnons* 
jfy l at0 *Amü ( certes en v am nous nous embefongnons ) 
fes. Vous & moy en aurons O' ^ergongne & triflejje : 
Pei d le ces nopces te ne pleins : 
pour luy E *d l'entour d’itaqueaj 
& pour De femmes pour nous tous, mais ie crain qu'on dirai 
Que nous aurons manqué de force, d l exercice 
Ancino* Mû en auxnt de tare du magnanime Vlyffe, 


car par toute la Grèce 
fetrouuera 


trouue 
vn expe 


duquel ~ Antinous Certeilnen ferarien. 
Gentil Eurymachus, toy mefmele feats bien . 
*Au fur plus autour et buy eft la fefe ordinaire 
Del arc ber Apollon , qui donc (i téméraire 
Penfe bander cet arc ? que donq tout doucement 
On le >emettelà x les traits femblablement 
*Auecq»es les aneaux,perfonne que te penfe 
D oùon les aura mis n aura l'outre-ckidancc 


Dejes en enleuer , de ceux qui ont accez. 

Et viennent et ordinaire au cbafteatt d vlyjfes . 
*0 r que le fommelier d boire nous apporte. 
Quittes pour ce iourd'huy decefte ioufte forte: 
Demain Mêlant huis en diligence ira 
~dux champs d fon b eft ail, fy nous ante ter a 
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Z>* entre tous /es troupeaux les cheures les p?'gràjfes y , 
*4 fin qu ayant rendu à P h abus vœux (jr grâces y. 
Brulefur fin autel cutffots en quantité 
Venions à bon ef tient au ieu deïarc voûté. 

Et mettions vue fin àce rude exercice. 

jldifiouroit atnfi dans la maifon dytyjfe. 

Et fin opinion y» chacun approuva. 

On apporta de teaufies mains on ftlaua. 

Et les ieunesgarçons lebon y in départirent 
uitous les afiifians & les tafies remplirent'. . 

*4 près qu’ils eurent beu filon leur y olonté. 

Le prudent Vlyjfes qui auoit médité 
En fon entendement ce fie demiererufe, 

Enfe tournantyers eux de ces propos leur y fi. 

^imoureuxdela Reyne, oy ex. patiemment 
Ce que ie viens de mettre en mon entendement^-' 
Mais principalement ten/ûpplie Emymaque 
Ettoy jintinous ,puijjant Prince en Ithaque , 

Qui certesyiens de dire vn propos vertueux, 
Jjtuilfalloit laijfir lare & rcjftetfer les Dieux, 

Et qu\s4pollon demain pourroit fi force e/lendre 1 
Surq-iil luy plairoit,ponr l’arc courber & tendre. 
Mais, fi vous le youleÿje youdroù bien.au fi 
Lé manier y n peu, pour ejprouuer tey 
Venant vous , fit aur ois la vigueur & la force . 
£>uèïay eue antre s fois fous ce/le y teille ecoffc^ 
Oufîauec le temps pour ne nieftre exercé " . . 
Ceftt roideur de nefs ne m aurait point laijje . 

il difoit , & chacun (i mit en grand coûrc, 

Ve crainte qu’ils auoient qu’il ne vint a le faire y 

Digt Pp. iiq,g\c 
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Ils le ^ sur tous Antinous grandement le reprit, 

™uu2s Ttesfortle menacé à dire Je prit. .. 

& fur Mi/erable pajfant, tu ri a pas peua audace. 
tous .. An Quoyl ri ’e fîmes tu rien qù ont ay fait tant de grâce 
De te laifjer icy auec nout banqueter , 

Qu on t'ayt daigné de toutferuir & prefenter , 
JJuayes participé à nospropos de table. 

Que nul autre que toy ne niait eu (i tratttable 
jpue de venir s’ajjotr & mangemueç nous 
Et nos difeours ouyr ? Pour le vray ce l/in doux 
j, T'a blejjé le cerueau , comme Certeil offence 
„ Tout homme qui en prend auec intempérance». 

Dif- Le Centaure "Vaillant Eurytion le fort 
cour» Duhinyadis femit 1er uyneur offert 
querelle Q*i*nd che^ Pirithous allant "Voiries Lapithes 
Jes La ilsenyurapartrop, & fort it de s limites 
c'entaur E t des gonds de raifon , temer aire r inf oient, 
i es. Et fans nulle "Vergongne. Vn courroux violent 

• Ces Princes embra/à } dejfus luy feietterent , 

Les oreilles enfemble & I e nez luy coupperent , 

Puis le mirent dehors : il fortit tout troublé 
De vin & de mifere , & de honte accablé , 

Grand dcmlçf grand dépit les Centaure t enprfrcnt. 
Et la guerre ajprement aux Lapithes en firent : 

Mais le premier malheur fortit d'Eurition , 
Lfyfulecaufeenfut foniniiferetion. 

Et le vin par trop pris', ainftt'en pourra prendre y 
Si de ce que tu veux maintenant entreprendre. 

Tu veux venir a bout , tu trouueras, te croy. 

Vit qui aura la telle aujTt folle que toy : 
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En vain tu nom feras & priere & requeflex Antino* 

Car pour te mettre en mer h barque ejl àefia prefie, vfcde 
Qui au Roy Echetm tout droit te conduira ; • ooa ' 

Qjti t' ayant en/ès mains tout vif t'efcorchera. uers*^. 

Mais croy moy feulement , boy, mange & te repofe, lyff cs * 
Ne^jtet/leJe tèpryte mejlerd autre chofe. 

Et neutre point encor en diffiuteaUec eux 
^ui pim ieunes que toy ne font moins 1/ertueux. 

duquel Pinelopé la P rinceffe honorable, 

Jlnefi, Antinous , iufiene raifonnable , Penelo- 

T) e menacer ai n fi & cbajfer fans raifon dîfend 

Ceux que Telemaehm reçoit en fa maifon. 60 ’ 

Mais uoudrois tu p enfer , bien que Cefi ho fie noflre 
Vint à bander èeft arc , drffiplm que tout autre , 
Qùjlmefioufafi pourtant & m'emmenajldicy ? C. 

Non, ofie^de ’ïos cœurs la crainte & le foucy 
Qui s y pourraient loger, nen faites pire chère, 

Jlne m'aura iamais pour fon ejpoufe chere, 

Ce feroit indécence à moy, à luy abm . 

^ïlors Eury machm le fils de Folybm. 

O fille d'icarm , Rey ne de grandi prudence. 

Nom tfauons iamais eu fifotte la creance , 

Qu'il fujl purt'ejpoufer : nom ne craignons finon 
Qujon ne vienne â parler > blafnant nofire renom. 

N om craignons le caquet des homes drdes femmes , 

Et que quelcun des Grecs , me fines des plus infmfus 
Et qui va lient le moins, ne parlent de cecy, 

Nom tienne furies rangs, & nefe mocque ainfi. 

Ces gens ont le corps foible , & imbecille Came, 

Sont moindres que [celuydont ils veulent la femme > 
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ils ont tenté fon arc é" bander ne font peu. 

Mais vit pauure paffiant qu'on ri auoitiamais yen 
*Ayfémentl a bandé, a pajféles [agates 
. *Au trauersdes pertuis a franchi les bouclettes. 

Voila ce qu'ils diront, chacun s'en mocquera, 
Penelo- g t fj 0nte des-honneur fur nous en tombera . 

pé cote _ , _ j > , J , . • 

la leçon Lequel Penelùpe de ce propos vmt future ; 
aux Certes Eurymachus, ce n’eft nullement viure 

oaasf 11 * aymans l honneur, qui ont ajfeftion 

Ve s'acquérir bon bruit (y> réputation 
Parmy y n menu peuple &■ dans vne P rouince, 
JjHte de des-htnorer la maija/td’vn grand PrinCB* 
Et con fumer fon bien. jQue nef es vous au fi 
Jaloux de yofire honneur , hous comportant ainfii 
PournoBrehofle . qùa tili n’a- il la force belle , 

La taille comme il faut , la y lgueur naturelle ? 
lie fi de bonne race & venu de bon lieu . 

Vonc, qu on luy porte l'arc , & qu'tlfe mette en leu, 
Jlfin que nous voyons au moins ce qu'il peut faire. 
Je le veux, & que nul ne me chante au contraire* 

S’ il le fait, qu Apollon vueille luy <tc corder 
La grâce & la faueur de le tendre & bander* 
le luy fer ay pre fient & d'vnemantelineç 
Etd'vnbo* kaubergcon,dr d'vne robe fine, • 

Ve force habits en fomnte , outre plus ilprcndr a 
iauelot de moy , dont il fie défendra 
-Des hommes & des chiens :/ ay encore ~vn tfiee 
Tranchant ' des deux co/hz>,(bien forte, bien trapeÿ 
Que ie luy donner ay ,couuriray [es talons > 

Et fis pieds. ainfinuds de fouliers forts & bons, 
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En tous lieux qu'il voudra te leferay conduire 
Et ï accommoder ay d'vnt bonne nautre. 

*>. 4 quiTelemacb us refondit puis apres. 

Ma mere , ie ne fçay nul d'entre tous les Grecs 
Jpuiayt àefjus cet arc plus de droibt (y puiffance 
Jjfueiefçay enauoir,(qui Voudra s’en ojfenu) 

"Dés ctfte heure ie puis le donner (fil'ojler / 

*4 qui il me pl air a ,iedy fans excepter 

To 9 les plus grads d'Ithaque, drles plus forts d'Elide 

Propre à nourrir cheuaux{qu on manie à la bride.) 

N ul d’eux ne me fpauroit empe ficher qu'à pre/ent 
Si mon plaifitefi tel ie n'en face vn présent 
ce bon homme içy : mais ie vous pty , ma' mere 
Retire x > ous là haut , fondez à vofire affaire. 

Et à vofire befibngne, ayez tant feulement 
Soin de Vofire quenouille, & mettez gentiment 
Vos femes au trauail. Car le temps où nous formates 
T> orne de manier ces affaire s aux hommes. 

Et à moy dcffùs tous , qui ay & veux aufii . 

*Auoir entier pouuohr fur cefte mai foncy. 

S a mere l'entendant bellement fe retire, ^ FHefc 

Rauie>& ruminant ce qu'il venait de dire, r è r j, rc 

Monte en haut en fa chambre , & fes femmes apres en fa 
O ù elle fe remit à fane fes regrets , o^pS- 

Sur fonpauure mary , & tant que laguerriofe i as r cn l 
V allas, luy hint fermer l’vne & l'autre paupierS dort - 
D'vngratieuxfommetl. Mais le braue porcher — 

^4 fia diligemment le bel arc de fâcher, po « ** ' 

Et défia le portait à fion Roy , d'yn grand ayfe, l'arc à 

Quand lesffers pourfuiuans firent hne grand noifè, v ty ffcs * 
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Et crians hautement menoient vn fort grand bruit'. 
Lorsvn prefemptueux d entr eux parla & dit. 
oit portes tu cejl arc , "Vilain porcher tnfamel 
d’eux Pendart,(îiete prens ietarracheraytame, 
menace Et donner ay ta chair à tes chiens par morceaux y 
Eumçuj Je dénoteront mort entre tes pourceaux : 

T u auras le loyer dé tous tes maléfices. 

Si Phabus files Dieux au moins nous font propices* 
lumre & le porcher remit tout bellement • , 

te de” L'arc d où il l'auoit pris, craignant extrêmement t 
T* '"m* Carplufieurs contre luy l/foïent de grand Menace* 
chus luy Telemachus d ailleurs luy crioit de fa place 
c5 man- Et le menaçait fort. Eumd , dit-il, hola, 
rappor- ; Reporte moy cefi arc à fhofte que voila , 
ter.&le' Faycéqueietedy. il nefientapuiffance 
menace. p e rendre à tant de gens femblableobeiffance. 

Autrement-, ie i affeure aux champs ie ienuoyray ' 

! Bien que ie fois fort ieune^&telapideray, 

Croy moy, ie fuis encor affez>fort pour le faire , 

A tes Qlippnïjfay-[e aufibien fous ma force deff aire 
iju’Eu- Ces pourfùiuxns içy , tel eujjày-)ele bras 
a QtÇÎl les puflfurmonter,ie ne tarderais pas 
entreUs ^ ^ £S mettre dehors, ils ont trop d arrogance 
mains ( Ettetnefèns par trop las dekur indolence.) 
JTS-- llyfofoit;& ces gens ne s'erieftomaquoient, 

court Diftis plutofi fe prenoient a rire & s’en mocquoienfi 

r'chf 11 ^ onc E-uma, prenant l'arc que luy ditTelemaque • 
faire fer Le mit entre les mains du fort Prince d’ithaque, 
mer les puis fartant de la fale accourt haffmement, 
portes. p A içj. venjf Euryclee & luyàithellement. 
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Telemachus par moy te mande que tu barres 
Les fortes & de clefdr de tres-fortes barre s, 

Jpue fi vous entende^du bruit , de la rumeur , 

Li e fortezi nullement failles voftre labeur . 

il dit , ellejoudain alla fermer les portes. 

Les ferra de la clefdr de barres tres-fortes : 

PhiUtius d’ailleurs tacitement s'encourt , 
terme diligemment la porte de la court. 

Qrfutbeperçheejloit vn grand bois par fortune 
Quet on auoit tiré des pièces d'vne hune , 

La porte il en barra, puis reuint virement 
Se fotr d'où il ef oit par ty premièrement. 

Regardant Vlyffes s'il luy fer oit point fgne: 

Qui tient l’arc en fa main, le y ire, tourne & guigne vly(rc . s 
Si les •vers n auraient point l encor nement rongé , reuifitc 

Ou s il ne ferait pdm t ailleurs endommagé, latc ‘ 

Tandis qu il futabfent.Lors tvn d'eux {y oulat rire) 

Se tourna vers hn autre& fe prit à. luy dira 
Foicy quelque madré, quelque bien entendu 
*A cognoifire les arcs , maijheil s en ejt rendu. 

O qu’il en a chez luy bien d'autres tous femblables , 

Ou bien en veut polir et autres plus admirables , 

Voyez, comme il le y a en fes mains maniant, 

L e refolu qu'il efl, tajfeuré mendiant, 

Ve bourdes controuueur : tautre vint d tencontre ; 

Jpuc toujours ce dit-il, ilayt telle rencoril 
Pour fes commodité comme prefentement 
Il pourra feiouèr de cefi arc ayfément. 

*AinJîdcui[oïent- ils , mais Vlyffes à {heure 
Ii ayant bien y 'tÇité, déformais s’en affeure . 
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Comme vn loueur de lut bien expérimenté 
•Accorde fans traitait [on infirument voûté 
L' appuyant À fon fèin , & au chant de [es lèvres 
• Martelés boyaux des brebis ( & des cheures) 

te ??& •Àihfifansfè pener Vlyjfes l'arc tendit 
bande Et ^ e f a droitte main la corde il efiendit. 
l'arc ay- V ne Jlrideur s ouyt du fon qui prouientd'effe, 
fdment. jputfembloit rapporter là v ou del hirondelle , 
Cela fafchatresfcrrt les orgueilleux amans, 

' Leur vifage en changea: & fur ces er remens 
I np 'tter fit ouir en l'air force tonnerre > 

Et ft Voir quant & quant les prodige sfi îtr terre» 
C cia refiouyt fort le Cephalenten 
r - Le diutn V/yJJes , que le Saturnien 

Pour le fortifier fies foudres ain finette. 

Si print foudatnement y ne vijiefiagette 
jQui efloitfut la table ér toute a découuert: 

Car les autres efioïent dans le carquois couuert y 
Vont il de uoit bien tofl les Grecs àmort eftendre. 
Lors déployant les bras il yint la corde tendre 
La tirant , ô’ courbant fon arc des deux cofie%^ 
Lefaifoitenlùnerenfesconcauitet 

Puis placé dpropos il met hors delacoche 
il parle L* ner f quittent la flefthe , & en tair la décoché 
d Tele- V i fiant fi iuflement que droit ilia pouffa 
inac ^ us '^ ffiinf&ftrots* des aneaux & les haches pqjfai 
'JPuis il dit à fon fils . T on hofie , b Telemaque y 
Ne te faicl des-honneur logé en ton Ithaque , 
lia vifébten droit, ü ri a point longuement 
Tourné \ viré ton arc, ny inutilement . 


Il par- 
fait le 
ieu de 
Tcxcrci 
ce. 
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fay encor es dethomme^ne fuis fat y ? proche 
De réuer , que ces gens m'en ont fait de reproche» 
Mai* il fut virement leur foupperapprejïer 
•Aux torche Si puü ioucr fur le lut (fi chanter 
Four leur donner plaijtr (fi toute efiouiffanccy 
C'efi cela des fejhns toute la bien feance . 

lltenoit ces propos, puis fronçant les four cils 
Coninie difant c e fil' heur e, il fit figue a fon fils } 

Qui ceignant fôn effet affilée (filuyjante , 

F rend vnepartuifa'ne en fa main bien-duifante , 

* Armé fivn corfelet qui iette vn fier éclat , 
S'approche de fon pere (fi s' apprefte au combat. 


II fait Je 
lignai i 
fon fils 
qui s*a- 
prochc 
de lu y. 
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Lyfles de la première flefehe tuë Antinôiisj 
Les pourfuiuas fe deffendent. Grand com- 
bat eft fait entre eux , & Vlyfles fon fils, 
Eumxus & Philætius. Tous les pourfuiuans font 
misa mort. Phacmius le chantre &Medon le Hé- 
raut font fauuez. Il faiû eftranglcr les feruante9 
ribaudes, 6c mourir cruellement Melanthius. 


A VT R E SOMMAIRE. 


ylyffès les Am Ans met à mort fans mer (y, 

24.AIS il flUU€ U ch Mit Y (ï O* le heY dUt AM&i* 

S 0rs ^ e f ort VlytfesfèsvieuxpeMillosùtte, 

"* a Wfcifh Saute fur le faué, ayant plein de fagette 
Le refonnant carquois, & l'arc, qtttl en- 
Etjoudatn à [es pieds les flecbts il T>erfai (fonça, 

Puii 
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Puis dit aux pourft ùuans. Leieus’ejl fai SI fans nuire 
lufeju'içy à perfonne ,or ie vous veux bien dire 
Quil en faut inventer et autres dorefnauant 
Et ieiejfayeray : Tels que par cy devant 
Nul autré que ce f it n’a tiré coups J emb tables : 

V oyons Jiiefçauray les rendre convenables 
■Comme ie me promets. Apollon dejfus tout 
Me force avoir b honneur d'en venir bien about. 

Ce difantfl atteint vne fxgette dure 
Encontre .Antinous , qui voulait d'aventure 
Lever vn vafe alors d'or mafîif, qu'on tenoit 
Par l’anfe aux deux cofle%: de faiSl il le prenait 
Pour boire, entre fs mains , ri ayant en fa penfeè 
Nulle apprehenf on de cejle mort forcée. 

Car qui eujliamais creu quvn homme tantrufé 
Et tant brave fujl-il, eflant fui, eujl ofé 
Sur tant dl homes vaillas qui s'ajfembloiet pour boire 
N a^arder vn maffaert , &jvne mort fi noire ? 

Or droit dans le go fer Vlyjjes le blejjit , 

Et derrière le col la pointe outre pajja-. 

Lors la tejle luy panche, (y* fur fonjèin fuccombe 
H ors des mains le hanap luy efehappe & luy tombe, 

Vne bouteille groffe & ejpaijfe de ftng 
Xuy grenouille aux nareaux, il chet dejfus le banc t 
Et démenant des pieds tombant à la renuÿfjj^^ . 
il pouffe ce qu'il trouve (y* la table renuerfe. ^V&umeiic 

Les morceaux il vomit qu'il auoit avaliez 
Etlepam&UchairenfemblementmeJlex^ 

La terrejàlijfant. *Au bruit de cejle cheute 

La trouppe des bemeurs faiSl vnegrande efmçute > 
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Eremijfant fierement : £horreur & de dédain 
Chacun quitte fonfiege {yfeleue foudam , 
Regardant les parois ,&riy voyent ny hache , 

Ny pique, ny efyieu, ny cajque,ny rondache. 

Ils me- ^ lors contre VlyJJes crtans, y l outrageant : 
yiyflbs. M èchant , luy difoient-ils , tires tu donc aux gens 
Tu n emporteras onc l'honneur de ton adrejje . 

Vùiçy tu as tué le meilleur de la Grèce 

Tu mourras méchamment, les Vautours mangeront 

Ta vilaine charrongne & te déchireront. 

ils s obtiennent pourtant: carperjhnne ne penfe 
Que volontairement il ayt faiél cejle offence , 

Et àjon efcient. Sots qui ne voy oient pas 
Quils eftoicnt arriue^à leur dernier trefpas, 

Quil falloit tous mourir. ^ ilors le Roy £ Ithaque 
Vlyffes Les guignant de trauers en ces mots les attaque. 

Ce donc Chiens, vous ne penfiexjpeu, que tamau Vlyjfes 

gnoïftre L>eujl reuenir de Troye, enfaifant ces exces 
aux l cy dans ma maifon , menant ce train infâme , 

uan$ r ^ Ul R utnAns tous mes biens , voulant auoirla femme 
D'vn homme encor viuant, arrogant, infolens 
Les femmes de céans foüillans (y violans , 
jN'ayas crainte desVieux ieffouxlefquels nous tomes 9 
Et ne voua Joueians des reproches des hommes, 
MaUs’.'OHimourre'z aufli tant que vous ejlesdà. 
jgé. tldit , (y chacun d'eux en fon ame trembla , 
nac ^’^ne frayeur les prit, u ttant deçà leur veuè, 
tous de Et delà pour fuir cejle tkort non preueué: 
mort ’ Le feul Eurymachus cernât luy a tenu, 

Pitkdonc 3 ôVlyJJes, que te voila venu, 
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Tout ce que tu as dit , certes , efl équitable. 

On s'eflmal comporté,c efl chofe véritable , . 

On a fait des excès çÿ* dedans dehors 

En grande quantité. Mais tu vois cy te corps 
Ve celuy qui de tout esioit la feule caufe. 

Ce nef oit pas ta femme, il vouloit autre chofi 
Quelegrandlupiter ri a voulu terminer. 
i Son defr fondeffein , fon but fut de regner 
Jcy dans ta maijfon, de gouuerner Ithaque, 

Et de donner la mort à ton fis Telemaq uè. 

Ores le voila mort reçoy nom en pitié, 

Et te réconcilié d nom par amitié \ 

Nom qui femmes ton peuple, & fur ton affeUrdnct 
N om nom ajfèmblerons, te dûnrons recompenfè 
Ve tout ce qu On t’a pris. Ce qu’on ta dépendu 
Te fera rembourfe, tout te fera rendu, 

Nom te feras mener vingt bœufs pour chacun home , 

V' airain, d'argent çf d'or tepairons fi grand fomme 
Jftfe ton cœur en fera tout contenter toyeuX, 

*A ppaife feulement ton courrons ennuyeUx. 

duquel refond dm fi le vaillant Roy d’ Ithaque 
Regardant de trauers : Quand mefne, ô Eury moqué) 

Tom vos bienspatêtnels me vicndrie^prefénter , 

Et autc euxvoudnexji autres y adioufler. : 
le neretireray mes mains delà vengeance, *~*** i *'^, 

Jj)ue ie fuis refolu de prendre, pour l’offence \^fles 

Que i’ay receu de vom , maintenant cejl à vous he ’ U X 

Ou de vous bien défendre, ou de parer aux coups, m*c- 

Efchappe qui pourra, mais ie croy qu’àgrand petni es se 

Vnfèul fefàmera de la mort inhumaine ■. 
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ll dit, & les genoux leur alloient tremblotant. 
\s4lors Eurymacbus leur dit, les irritant. 

Euryma ^4 mis, puis qu'il a pris ces flejchesmalheureufes', 
eue les' ^ ne retiendra plus fes mains malencontreuses, 
autres à Tant qu'il nous ayt treftous tuez, t& terrajfez : 

'•deffèdre P en f ons Anows battre, & ferrez & prejfex^ 

aillons donner à luy, tirons tous nos efpees. 

Et mettons au deuant de Jesflefches trempées 
Ces tables & ces bancs: Soy ons vaillans & forts. 

Si nous le pouuons ioindre & le pouf er dehors. 

Tant feulement cCicy fortons tous de furie. 

Et par la ville allons leuer vne crierie , 

Tout le monde acourra du cry de noflre voix 
Et de l'arc il louera pour la derniere fois. 

Tirel’e- Ce difant,fon ejpee hors du four eau il tire, 
fpec st Jette vn cry furieux, & plein de rage d’ire 

VLyffbs/ Saute vers vhjfts. bruyant horriblement: 

Vlyfes le fuiuoit dé Parc tout bellement , 

Luy décoche vne flefehe, çr droit fou ^ la mammeÜé 
Vlyfles En l’ atteignant luy ft vne playe cruelle 
le tue.; Qui donna iuf qu'aufoye ; *4 ce coup inhumain 
L' ejpee qutltenoit luy tomba delà main, 

La tablecheut à bas, l'eau, de la violence 
Fut épanchée à terre , & le vafe a double anfe 
^fShéb&tteverfa, Luy tombant &panchatii 
^La terre de fon front heurt a en trébuchant, 
lettant vn grand foujpir. & de fon pied qui tremble 
£ecoiiant letarxet,ilfaiSl tomber enfemble 
Et fiege çÿ* marchepié : vn brouillas nuageux 
Se vint f nullement ejpandre fur fesyeux. 
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\Alors ^tmphinomus dégaine fon effce y. 

S en vient contre Vlyfjes, & la voye occupée 
Se veut faciliter , pour fortir viflement. 

Sans queTelemachmlepreuint fièrement, 
llluy tire vn grand coup ^ de grand violence 
Dans le milieu des reins il luy fourre fa lanCe. ' ^ 

// cheut,&vn grand cry en créant il ietta. 

Et contre les carreaux de fon front il heurta* 

Mau le jils d'VlyJJes d auprès dehtyfetire, 

•/i. u corps d \Àmphmomusqui centre terre expire * 
Laijjefon iauelot, il craint quen F arrachant 
Quelqu vn prenne le temps , de fonefloc trenchant 
N devienne per fer, oud'erihàuirieluyiette ' v ‘ . 
C ommeii fe baifferoit vn grand coup Jur là tejle» ’ : 
Courant donc virement versfonpereilreuint ' 
fin d'èflre plus fort, & près dé luy fe tint. 

* Adoncquesilluy dit: Mon pere,que te femble± ' • 
Siiemontois là haut & t apport affe enfemblc • ' ' T 
V n couple de bons dards , vn rondache luifant , ' ' ' 
Et vn aifqtie bien-faidl, a ta tejle duïfant, r,; ! *'- 

Que te marmaffè auf?i d’vne cuiraffe dure , 

E t fiffe à ces deux cy prendre vue bonne armure, 
Aubouuier, au porcher , ne vaudrait -il pais mieux “ 
C ombattre bien couuerts? V lyffes tout ioyeux y 
Va viflement\mon fils, par audiit que mefaffLçt 
Ces flefches en la main, de peur qu'ils ne m'affiiUeiti, 
M e voyans def, trmé, (f reflans les plus forts 
Ne me forcent en fin & me ietteftt dehors. 

Ce difant Vlyfjes, Tèlemach r 'nefai6l faute 
D' obéir vifiement , monte en la falc haute 
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<ÎI4 Le V INGTDEVXIESME Ll VUE 
OÙ les armes efloient: ofle des râteliers 
Huit put ff ans iauelots ,pred quatre grands bouchers , 
Et tout autant (C armets dont lajflendeur éclaire; 
jl prend tout , les apporte , & fe rend a fin pere 
jl s’ arme le premier y & les pafires apres 

' Seçouurent viflement deipuiffans halecrets, 1 
Se rengent près du Roy, qui autant que fis fléchés \ 
, „ Luy durent enta main , alitant fai fl- il de breches , 
à coups >Aux Grecs Jufquà la mort. Au prix qu’il choifjfoit 
de flef- Son homme auec fin arc , *u prix il le perfiit 
bat les £ t lerenuerfiit mort. Mais dés que luy faillirent 
pourfui- R e s fléchés, (fries traits entre fesmains tarirent. 

Les flef- Sou d’ùn il appuya fin arc çontre le mur , 
ches fait Et pendit afin col fin grand rondache dur 
lies il Couuert de quatre cuirs , accommode en fa tefle 

s arme, j* e fu ouuen tablearmet al' effroyable crefte, 

' y npennache au deffus fai fl ondoyer fis flots. 

Puis il prend en fa main deux puiffans iauelots 
De fer tres-reluifant & de pointe très -forte. 

' Or là dedans auo/t vne certaine porte 
Baflic dans le mur,& dans le pied efloit 
Vne ifjue, par où quelques fois on for toit 
Pour aller à la ville, elle efloit dauentui e 
Rembarree pour lors de mainte table dure, 
Vlyffcsauvorcherla dejfence en donna, 
ûdfonpouuoit for tir tant feulement par là, 
\fiAdonc ^ igelaüs . Compagnons, ie vous prie 
Jpuon gagne cefle porte , & qu’au peuple l’on en 
Car à nojlre clameur tout le monde accourra, 
pt pour le dernier coup cefluy cy tirera. 
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de l’Odyssei. 6 lf 

duquel MeUatius. Las '.il eJHmpofible, 

V aillent jigelaüs, tant efiinaccefitble 
La porte que tu dis, elle eft en vn décroît 
Si ferré , quayfément vn feul la de f endroit , 

Tant euft- il peu de coeur. Vluftoft,fi ie maduance Melan - 

Et que ie~\osu apporte armes en diligence tfaiusap. 

Vaut-ilpas mieux s'armer , ejpr ornant le ha&avfè des'ar- 

I e vay monter là haut, car c eft en cejle part mesaur 

Qdvlyfes & fon fis leurs armes ont fouftraittey, 

II leur difoit ainfi, & en ces entrefaites 

J l monte yiftement par les grands efcaliers: 
Dou^erondache s fort s dépend des râtelier s, 

Autant de forts efyicux, autant d’armets de tefte, ; 

D ont le s pennaches grands ondoyent fur la crefte' 

C barge qu'il ' fut, foudain en bas il de feendit , 

Et aux fier spourfuiuans pour s armer les tendit. 

Vlyjfes le Voyant, tous fesfens luy troublèrent, yiyffes 

Tout le cœur luy faillit, les genoux luy tremblèrent, en eft 
Ces ejpieux qu ils prenoiêt, ces armes qu'ils veftoiet , troubl<? 
V ne grande befongne encor luy appreftoient. .. , 

Si dit aT elemaeb'. Mon fils, c eft chofe fèure H craint 

gue Ixhaut contr e nous quelque femme coniure, *^ l<1 s u 5 
Et d'armes &ba/lons, nos ennemis fournit. 

Ou bien Melanthiu s. *A ces mots reîpondit 
SondainTelemachus : Mon tare t en fuis eau fie, xelema 

Moy feulayfaiftlemalyilriyaautre ehwy 

N'ayant £ buis apres moy tant feulement ferme ^ 

Debafte que i'auois. Mais, ô gentil Eum a. 

Va mettre ordre à ce mal, & ferme bien la porte. 

Et pren garde fic'ejl quelque femme qui forte 
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él6 L E Vin r, TD B V XIE SME L IVRE 
Etnoustrahiffeainfi: oubienMeUntius 
( Comme mieux te le cr9y ) le fils de Voliut. 

Corne ils parlaient encor Je chemier ne fait faute 
Ve remonter foudùn , (fi de la [aie haute 
Tirer d'autres b afions ainfi qu auparauant y 
Eumxc Etles defeendre hast Eumd l' apperceuant 
decou- s'en courut hifiement le monftrer à fon maiflre t 
ianchius E tluydit en ces mots : Voilà le méchant traifire • 
Quittons eau fele mal. Mais dy moyfituveux 
. Que tet aille tuer , ou fi tu aymes mieux 
Que ie l’amene icy ,pour prendre en ta prefenct 
Ve fis méchancetez, vue horrible vengeance x 
Cfirila faillie ans infinité d’excez. .. 

cA ces mots rejpondit le prudent Vlyjjes . 

T elemach us (fi moy pourvu temps ferons tejle y 
Et nom oppo ferons à cefie trouppc infefte-. 

Votes deux allefialuy éprenez,- le, (filuyltez. 

Les mains dejjtts le dos , (fi contremont les pieds , 
Puis le iettez. cn bas y (fi qtiltne chaifnt forte 
Leprenant par le corps le fufiende & (apporte , 

Liée à pilier pour fiufientr le faix. 

Qu il ayt contre le dos encore s ~yn grand aix. 

£>ue fans pouuoir mourir vn long temps il endure 
Le tourment excefiifd'vne peine tres-dure. 

Comme il eut acheué , ils courent vtftemettt 
“ , montent fouàaimment 

•0fin de l'attrapper. Luy qui ne fie repofe 
.Armes cerche par tout, ne pènfe à autre chofe. 
Chacun deux aux cofefde la porte attendant 
Demeure là tout coy, (filuyfbrt ce- pendant 
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de l’Odyssee. 6ij 
Vn cafqufkn vne main, en l’autre v ne grand targe 
, *A la vieille façon , mais puiJJ ante & fort large , 

Jjnuyaàis Laèrtes e fiant ieune port oit. 

Mats on n en faifoit conte , & par terre elle efoie 
pleine defalleté ( les courroyes brulees ) 

Et les peaux de àeffus pàr les bords décolees, 
jlsfe lancent fur luy , le prennent furieux. 

Le tirent au dedans , le traînent ( aux cheueux) 

Le iettent contre terre , & fur le dos luy lient 
Et les mains & les pied t, & tout le corps luy plient îbr'ie 
De cordes fans pitié : félon le mandement 
Du diuin Vlyfjes ils font entièrement : 

Luy mettent au trauers vne cruelle chaifne , 

Le pendent, & luy font foujfrir horrible gefne. 

Lors Euma le gaujfant luy baranguoit atnjh 
T u peux Melanthius, paffer la nui fl icy , 

Dedans ce li£i molet , ( certes tu le mérités .) 

Et quand f aube du iourfôrtira deslimites 
Du profond Ocean± lafjé de fommeiüer, 

T, u pourras fi tu yeux foudain te rcueiller: 

Prenant de tes trouppeaux les c heure s les plus belles 
Pour faire des feflins à tes amis fidèles. - 
Lors ils laiffèrent la Melanthtus pendant 
vne chaifne forte : çr eux ce temps-pendant • 

S’efans tresbien armez,, la porte referm eront, 3£* a 

Coururent fccourirvlyffes, qu'ils trouuerent^^ • clyfc, & 

Br auement rejifiant. Ces quatre feulement ^ Eufnæe 

*Alaporte range Tjtombattoient vaillamment, toupies 

Les autres font dedas , en grand nombre au pofible, P our ^ ul * 
Br, dues & hasardeux ) &de forte inuincible. uauî * 

' Digitized by Google 


Eumxe 
&Philæ 
tins pre- 
nait Mc 
lanthiua 
fur le 
fait,&U 
lient. 


Eutnæe 
apres la 
uoir lie 
& fufpé- 
du le 
gauffe. 



5i8 Le Vingtdevxiesme livre 
VI (Tes Lors Pa ^ M VWt * eUX ’ ^ VOlX f dcface'encor, 
faux U Et de Utile du tout reffemblant à Mentor. 
fcmblâ- Vlyjfes la Voyant sefiouyt (fi luy crie: 

Mentor * My de nous à chajferces pefies te te prie, 
vient à Mentor, "yien fecourir ton amy ancien : 
cours* Rejjouu/en toy de luy , quintes fois & combien 
Entiers toytayvfede bien-faits conuenables , 

Et nous fommes encor tous deux et aage femb tables. 

Ce di/oit-ili croyant e(lre certainement • 

La Deeffe P allas, qui garde feurement 

... Lespeuples de tout mal. Mais la dedansla place' 

minace* Les aftege^ £ ailleurs luy vfoient de menace: 
Pallas.la Entre eux ^igelaüs le fils de Damaftor: 
ertre* 1 ' fi# */ ne t'aduienne pas , difoit-il , o Mentor, 
Mentor D'aider à cefluy- cy, & que fon beau langage 

M'attire point far toy ta perte & ton dommage. 
CarfinouspAtfaifonscefteentreprifeicy , 

(Comme te fuis certain quiladuiendraainfi) 

‘Quand nous aurons tué (fi le fils & le pere. 

Nous te ferons fouffrir mort cruelle (fi amerei 
yoybien ce que tu fais ,car tu lepayeras 
*4ux defpens de ta ttffe, & te ruineras , 

Car dés que nous aurons rabatu vos courages 
Par le fer, nous irons piller les héritages 
Tant dehors que dedans, nous les ajjemblerons 
V d’FlyJJes, & detoutïouyrons: 

fNous ne permettrons pas queton fis ne ta file 
yiuent en ta mai fin, ta femnie (fi ta famille , 
Seront foudain par nous mis hors de la cite % 
Jldifoit,(fi P allas eut le cœur irrité. 
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, DE L’OdYSSEE.' 

Vlm fort pour ces propos. *4 donc elle s'aduance Patlas i 

Soudain vers F lyjjes, le reprend & le tance: Vl/fles. 

Turies plus y vlyfjes , de ces forts & hardis 3 
Tu ri es plus celuy là qui combat ois iodes / 

Souz, les murs d' llian pour Helene la belle t 
Portant neuf ans entiers peine continuelle: 

O a tu as me/mement de tes mains mis à mort 
Infinis combatans , tombez . fowxjon effort ; 

En fin par ton confeif & par ton entreprifi 
La cité de Priam a eflé arfe & prifei 
Et or que te ~\oicy de retour fur tes chAmps-, 

Qupy ? tu fais le retifd,' a ffommer cesméchans, 

Or que tu as le pied defius ton héritage 
Pour des ejfeminez, tu manques de courage} 

Mais fa, approche toy , vien près de ton amy , 

Et ~yoy comme il failli bien contre ton ennemy, 

Voy comme Mentor fçatt rendre le bénéfice 
Jpu'il a iadü receu de fon amy Vlyffè . 

Elle faccourogeoit ainfi , mais tellement 
Qu elle ne luy donnoit la force entièrement 
De yaincretoutdvn coup : mais la Deeffe fage 
Dupere & de l’enfant ejprouuoit le courage. 

P uis tout foudainement fi changeant en oyfeau y 
Elle s'alla percher deffusvnfoliueau ' 

Delà belle maifon y telle qu'vne hyron cfejle,^ 

~4lors ffgelaüs excitoitde plus belle * ***%. ; J 

Les autres pourfuiuans, auec Eurynomus, '* e< 

Pyfandre i^mphimedon 3 (fi Demoptolemus x 
Et Polybus le fage. ils efloient de la bande 
Qui encore s reftott , la force la p lus grande , 
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6io Le Vingtdevxïesme Livre 

Succombez , defiouz l'arc, &les fltfches mortelles, 

«4 eux ~4gelaüs difoit fatales telles. 

Mes amis , fon effort s’arrêtera enfin , 

Et toutes que Nefiorluy a dît fera yain, 

Car les voila tous feuls refiez entre les porte s. 
Leurre- parquoy nesbranlons point fur luy nos piques fortes 
foluaon Y ûus enfembïe à la fois. Six doncquesd'entr nous 
D re fient premièrement la fureur de leurs coups. 

Si le bon Jupiter de tant mus fauorife 

Que nous puifiions auoir deffus luy quelque prife. 

Et acquérir t honneur de le ruer à bas. 

Affaur j) es autres puis apres ce ferapeude cas, 
premier ^ ^ nout f aut que luy. A ces mots ils haufierent 

Les braSj& défias luy tous leurs coups il sdr efférent, 
fend 5 Mais P allas les rendit inutiles & "Pains. 
leurs Car l’vn d'eux fit tomber la force défis mains 

inutiles Contre le fiüil de f buis, l'autre contre la porte 
Vainement reboucha fa pertuifane forte. 

Vautre de fon efiieu la mpiraitie frappa. 

in fi chacun des quatre à leurs coups efehappa , 
^iufquels Vlyfies dit : Amis , il faut afleure 
jguenou s dre fiions nos coups de fortune meilleure 
De» O- VeflMjoppmemis, qui ontfaiSl leur effort 
ptolben* Typnous mettre autour d’huy les premiers à la mort. 
viyiTcs 4 l dit, & eux fiudain les autres regardèrent 
Eurya- Et leurs forts iauelots tout à la fois dardèrent '. 
Tclerüa LaDemoptolentui d'vlyffès fut perfé, 
chus. £/ par fi elemachus Ettryaâes blejjé; 
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On *uitpar le porcher Elut us mort efiendre, 

£ t par Phi la tins fut rentier fé Pifandre, 

Ces pauures amoureux le froid paué mordant 
Secouant le i arrêt , tombèrent fur les dent s 
Les autres, delà fale au fonds fe retirèrent : 

Le Roy donnant fur eux auec les trois , tirèrent 
Leurs baftos des corps morts puis à'vnejfort nouueau 
Les autres pourfuiuans darderont le plus beau 
Leurs iauelots contfcux , que rendit inutiles 
La Oeeffe aux yeux pers , dempterefje des villes . 
L ’>» d'eux frappa le J eut f £ autre fon dard ficha 
- Contre la forte porte , & C autre deflacha „ 

S on coup contre le mur . Amphimedon s'adrefje 
Contre Telemachus , &ala main le bleffe 
L'effleurant , & fans plus le cuir ejl entamé. 
Cteflppus atteignit fur le bouclier Euma , 

Etvnpeu lebleffafur lehautdelejfiaule : 

Mais le dard outre-pajfe , & legerement hotte. 

Puis chef à terre à bas. Puis les trois compagnons 
D'ylyffes vont encor ajfàillir les mignons , 

Miner ue leurdonnoit le courage & ladrejfe 
Pour choi fit U s plus beaux au tr aster s delà preffe. 

Là fut Eury damas d'vlyffesrenuerfe. 

Le fort Amphimedon par fon fils tranflerfe, 
Polybuspar Euma, & de fa iaueline 
Le bouuier , Ctefippus frappa parla poitrine, ^ 

Puis tout fier de ce coup tlluy parla ainfi: 

Audacieux chanteur à'iniures , te hoicy : 

Te cbaBiras-tu point de tes penfees folle s} 

Ordy nous maintenant magnifiques paroles 

, y Google 


Elatus 
par Eu- 
mxe 
Pifandre 
par Phi- 
laecius. 


Second 
a (Ta uc. 


Telenu 
chus vn 
peu bief 

fé. 

Eumaec 

vnpeu 

bleffe. 


Vlyflcs 
eue Eu- 
rydamas 
Tçlema 
chlsAn* 
^ infime- 
y don. 
Eumaee 
Polybus 
Phiixti* 
Ctcfîpp* 


Digitized by V 



6 12 Le Vin gtdevxiesm'e Livré 
Lai (fiat ïeffeÜ aux Dieux , qui font , comme te voy. 
Plus forts , />//*# belliqueux ,& plus puijfans que toy . . 
Ceçy te foit rendu pour digne recompen/e 
Du pic , que de ta grâce enta magnificence 
Tu donnas à Vlyjje , alors quilmendioit 
En fa propre maifon , (fi qu'il te / upplioit . 

Autre il infultoitainfifurlc Polytherfide, 

«mage Vlyffes encor fur le Damafloriâe 

pourfui- Vn iauelot branla , (fi le renuerfa mort. 
vlyffes 1 Lelemachus apres tua par grand effort 
& fes Le preux Leocritus,fon dard pénétré & entre y 

gens. Tant [ e coup fut bien pris , dans le milieu du y entre* 
Il chet deffus la face, & en tombant à bas 
Pallas Du front heurte la terre, ^iu me fine temps P allas, 
TÆ^ide Lafitte à 1 upiter , la guerrier e homicide 

D'en haut ou elle efioit ébranle fon ^iegtde. ' 

Leur efprit fut troublé a fa grand refplendeur. 
Fuyons par la maifon , tous glacez, de froideur. 

De la mef me façon qtivne trouppe farouche 
De vaches parles chaps,que vapiquantla mouche , 
En la faifon d Efré vers le temps des longs tours. 

Ou, corne on 1/oid des monts les Faulcosfes Autours 
Fondre fur lés oy féaux , de [cendre à tire d’aifles, 

£t fur eux fe ietter de leurs ferres cruelles, 

, Des pauwet&pourfuiuü lestrouppeaux éperdus 
N. FmmsdeçadeU par les champs épandus, 

fie nues me fine ont peur. L 'ennemy ne les quitte. 
Les pourfitit (fi les perd } la force ne la fuitte' 

Ne leur [entent de rien , qu’ils n aillent repaijfitns 
*4 a moins pour la plupart le ventre des pajfans 
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jÇHu ont part à laproye : Vlyjfei en la forte 
Lt fs gens Jeiettoientfur la trifte cohorte 
Des pauures pourfuiuans. Parptecesles hachaient, 
Etpartousles endroits du chafteau les cherchaient. 

1 ls iettoiet degrads cris f ourles grade coups d’efiee. 

Et de leur fangejioit la fale détrempée. 

Lors fiiodes il>nâ'eux(faifantïhiïble&le doux) 

S'en vint à Vlyjfes , & tenant fies genoux , %li°des 

le te prie Vlyffes, (par tes pieds que i'embraffe) 

Dif oit-il en criant, fay moy mercy & grâce, 

'Sfyezsêgardà moy ; carnulle ne fera 
Des femmes de céans , qui me condamnera 
D'auotr commis cheTfoy de for dre ouinfolence, 
Tefmoignera pluftof que i’ay de ma puiffance 
Tafchède modérer leurs folles allions. 

Mais ils ont méprifé mes admonitions , 

V ne vie menons que i’ay fort deteflee, 

«fi ont-ils la mort qu'ils. ont bien meritee. 

Moy donc quinay rien faiH, rie fiant que feulement 
Leur augure & deuin , moürray-ic pauuremerit ? 

U y a-il point pour moy de pitié ny de grâce} 
faut-il que leur forfait mon innocence efface 1 
V lyjje , apres l'auoir longuement ef coûté, 

D'vn regard de trauers : puis que tri as efié 
Leur augure, dit-il, il ne fe fçaur oit f air tu 
Jpue tu ri ay es porté faueur à leur affaire. 

Leur dt fiant que tamais te ne retournerois. 

Te flattant en ton coeur que tu débaucheroù 
Ma femme bien-aymee ,& en auras lignée. 

Donc que s dedans ton fangma main fera baignée, 
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T u nefihapperas point. Ce difant, il fa'tfit 
V ne effet aufii tofi , que contre terre il vit, 
QÙAgcla'ùs mourant laiffa choir parla falex 
il la hauffe fur luy, & du coup qui deuale 
Luy fend la te fie en deux , comme encore il parlait 
Il tombe fur la place , & (on fangfe mejlott 
Verfépar les carreaux, auecques la poufitere. 
fcfswuc.* Le chtntre Ph&mius fuit fa main meurtrière , 
Luy qui parmy ces gens auoit toujours chanté 
Mais ceftoit par contrainte , & denecefiité , 

Près la porte il tenait fa âoucereufe lire 
En grandi perplexité , & ne ff auoit que dire. 

Ou s'il deuoit for tir & gagner viflement 
L'autel de la maifonfacré deuotement 
• AupuiJfant Inptter, où Laèrteçf Vlyffe 
Auoient accoutumé défaire facrifice 
Et brûler les bœufs gras : ou silfeicttcroit 
^Lux genoux / vlyffes, & luy demanderait 
La vie. En cet eflatil craint , il doute, il tremble : 
Mais le dernier aduis plus d propos luy femble. 
il pofe incontinent en bas fon lut voultéy 
Entre les vafes d' or gentiment l’a bouté , 

Phasmi* Et le buffet cloué de marques argentees. 
a viylfc . p u p s a y ant [ es d eHX m ains d f es genoux iettees , 
r llle^ÿÿj^difant: le te prie ,0 grand Roy, 

> ffjfiy moy mifericorâe , dr ne pren garde d mcy, 

'k Car fi tu mets d mort vn chantre en ta furie 
.Tu en auras 1/n iour regret & fafiherie : 
le ch ante pour les Dieux, & au contentement 
Des hommes d’icy bas : le fuis aucunement 
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En la muftque expert, i'ay ajfexfie fcience , 
t Et Dieu a mis en moy en tre /grande Abondance 

r 1 s* ' » 

T oute farte de vers, mejme afieureje croy 

Chanter deuanfvnDieu en parlant devant toy\ j 

Ne me tue donc pas. *4 tefmoin t'en appelle 
Ton fils T elemachus, que dans ta maifon belle 
Je ne fuis point venu de bonne volonté 
Pour y manger ton bien, nepournecefiité. 

Mais pour donner plaifir,& eC vnair delcéiable 
ReJiouyrCes mefiieurs quand ils efioient à table t 
Lefquels mont faift venir par contrainte chez, toy. 

Car ils efioient plus forts <& plus pwjfans que moy, 
Telemachusoyant luy tenir ce langage, 

*4 fon pere rendit pour luy cetéfmoignage. 

Retientamain, mon pere , & ne laiette point 
Surle/angdècet homme innocent de tout poinSi: 
Sauvons auJiiMedon le Héraut honorable. 

Qui ma touftoùrs Aymé, nia efiéfauorabfe, 
eu tout foin dgmoydés queiefiois enfant. 

Si dauenture ait moins EUmaews en tuant, 

O u bien phUxtins, ne iont par mal encontre 
bilans, cfîbchans par tout trouvé à ta rencontre r 
Ou peut efiretoy-mefine. Eh cet termes il dit, 

E t lefage Medon clairement l'entendit. 

Ors’efioif il caché en vnbout delà faüe, v ^ . 

Sou%vn banc, effroyé, blefine, tremblant jfrpajle, / 
S'efiant emeloppé teûement-quellement * 

Dedans la peau d’vn bœuf écorchéjraifchement, 
•Avfiitofi il fe leue &iette en diligence 
La peaudèdeffuslùy,aux genoux il fe lance 
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Du Roy T elemachttSypuùle prioitatnfr. 

O mon fiàelle amy, retien Us, me voicy. 

Je me vien rendre À toy.Helas ! ày à ton pere 
Qu il ne me 'Cueille point tuer en fa colère 3 
Debile que te fuis, irrité iuftement 
Contre ces gens icy, qui tropmfolemment 
Ont ruine/on bien , ne font en fon ah fonce 
P orté comme ils douoitnt honneur <frreucrence* 
Lots en je four tant le Roy luy dit atnfr. 
yiyfo* Affeure toy, Medon , ne cmn point, ceflui~cy 
à Medô y-' a (Auué pour iecoup : feulement pour t aprendre, 
Ht qu'aux autres au fi tu le faces entendre » 
fpùil vaut mieux faire bien que malmais quand k 
Sortezjrn peu dehors , dr’yous tirez, des coups (vtf* 

, Tant Phxmitts que toy Attendant que fàcbeuc 
Ce qu’il faut que ie face. ces mots il feleue 

.Et le chantre auecluy portent fans s'arrejlet 
“Et courant embrajferl qutel de lupiter 3 
ils s' ajfcent auprès: Regardent en gr and creinte. 
N’attendent que la mort, ( tant ils ont Came atteinte 
viyfTe* De frayeur & d’horreur.) vlyffe s ce pendant 
cherche ^Hpit par la mai fon vifitant, regardant, 
maiion. Siquelquvn feroit pçïnt{ dejfotts quelque e/cabelle) 
Muffé, pour e/chapper C oceifron cruelle. 

Mats il les yoyoit tous dedans leur fang veautrez,, 
^ CouftfiSfar la pou fier e, (gfr degrads coups outrez,) 
^fflendus par la place (fr de façon femblable, 

J^ue quelque s fou on voit les poiffons/ttr le fable 
Hcrsdelamertirez>,drçadrlàefpars 
Parlepefcheur 3 tenant ; fes rez, de toutes pars , 
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Ils ne “Voudraient que te au, car ce fl leur auantage. 

Mais le peficheur les a ietteTffur le nuage , 

Et le S oled les fait deffikhcr tellement 
Jflfi on les 'Voiddépoüillexi de vie entièrement, 
ils efloient tout ainfi. Quand tout fut fiaiél , ylyffe viyfTcs 
Dit à Tetemachus, fay "Venir la nourrice , ^Ue^* 

1 e luy veux dire vn mot. il n eut pas fl tofl dit, 

Quele fils aufii tofl dfion per e obéît, 

D èuerr oiiille la porte, & Eurycleé appelle , 

Defcen tofl, luy dit-il , b nourrice facile, 

Jfiui as bien obferué les femmes de céans, 

S ur elles as eu tàeil, car mon pere efl leans 
Qui veutparler a toy. La parole ejlant dit te 
Q_u ellë ouyt clairement, elle déloge vifte, 

Defcend , ayant ouuertla porte auparauant. 

Mais fonTelemàcbus allait toufiour s deuanti 
jstuand elle fut venue , elle "Voit par ta [aie 
V tyJfè s 3 & de fang (fr de pou fier e fiole, 

Enuironnc de morts,fiemblable entièrement 
A vn lion cfuel,qui “Vient éxpreffement 
Pour rencontrer fa proye, &iette fia furie 
S ur vn gras beufpaijfant de nuit par la prairie: 

On luy voit haleter (uperbement le flanc. 

Sa mouflachefies dentsfie rougi (fient de fang. 

Ses pieds, fioneflomac fontfianglansau popikh i 
Et fion regard hydeux efl encor plus terrible: 

T' el eftoit V tyffes des pieds des mains faly 
Dufiangqai regorgeant cfloit furluyialy. 

Quand la nourrice “vit ce mafia cre effroyable, 

Cefiangpaf touteJpars, & le nombre admirable 
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Des corps morts eflenduz, , elle ne put parler 
Et ne put feulement que Je prendre à heurler. 

Mais ylyffes la prend , la retient, ta confole, 

E t enta reprenant luy dit cefie parole. 

Vl y fies Eefiouy toy ptûftojl ma merejc te pry 

ci e# UIy * P^ cure dauantage,ains modéré tonçryx 

Car ce nejl pas bicnfaiél , de lamenter, de p teindre. 
Des homes que les Dieux Qcfquels ils n'ont peu crain - 
Laparquèiujliciere & leur méchanceté^ [dre 

Ont au dernier trépas, dedroitt, précipité^} 
ils ne port oient reJpeSl, honneur ny reuerance 
A, bons ny à mefcbants,& leur intempérance 
Ejlcaufe delcurmâl, &tules voisicy • 

Lu dit '^ ccoutï ' e ^ comme ^ faut.OrmonJlremoy aufii 
de luy Les femmes de céans, qui trop dejordonnees 
môftrcr ^Auecques ces vilains Je font malgouuuernees , 
mes ^ui M'ayans def honore par leur tram eshonté. 
s’eftoiét Certes ietediray la pure vérité 
uerne<» Reffiond Euryclex, cinquante chambrières 
F.ury- Sont dedans ta maifon toutes bonries ouvrières, 
^ lu y Car ie leur ay monflré comme il faut travailler, 

J aifon; Sottfrir la feruitude . & filer , & veiller , 

Douze de celles là fe font malgouuernees , 

Se font aux pour fuiuansfalement adonnes, 
M'on^fatSl du def honneur, (mon effiair ont trope,) 
JV 1 ont refpeElé aucun , non pas Penelopé: 

•T on fils Telemachus s'ejlfaicl depuis naguère 
Vertueux &puijfant,mdts toutesfois famere 
KTaixmais trouvé bon quenrienilfemejlxjl 
Defes femmes céans, ne quilfeur commanda ]} , 

Digitized by Google 




Pcnelo- 

pé. 


D-E L’ODYSSEE. 629 

\A propos permets moy , 0 magnanime Vtyjfe t Veutré 

Que ie monte là haut & que te l aiuertifie: ucitler 

Car elle e fi endormie, & ie croy qu'un des "Dieux 
Bénin luy a coule ce fommeilgratieux. 

Non , ne [cueille pas , mais fay yènir les femmei 
Luy dit-il, qui ont faiil ces faletez, infâmes. 

La ~ Vieille incontinent s’en alla les chercher, 

Et pour reuenir tojl fe hafia demanher. 

Mais luy s'en retournant à fis amis feables. 

Et à Telemachus, leur tint propos femblablçs. 

Commencez, moy d'ofier ces charongnes d'icy , 

Aux femmes de céans faibles le faire au fi, 

Enuoye^les a l'eau, & quelles me nettoient 
Ces tables & ces bancs, toutes qu'elle s s'emploient 
Des ejponges , des mains, tant que tout [oit laué . 

Fuis fi tofi que cela fera paracheué 
Qtton me tire dehors ces chiennes dete fiables 
Et entre le donjon', & la court des e Fiable s 
. Baille'zjeurtant de coups que y ous leur arrachiez, 
la y je à coups d'ejpee , & ainfi efianchieïf 
Leurs ribaudes chaleurs , de leur incontinence 
Leur 0 fiant pouriamais 1 ' entier e fouuenance. 

lin eu Fi p as acheuê , qu'on y oit enfemblement 
Ces femmes arriuer criants amer errent 

F aifans de grands regret s, icttans force pieu? tendre, ment 
Elles vot ces corps morts tout premieremet prendre, J 
Les emportent dehors , les mettent en vn tas ^ 

Au dejfous duportail , ( auprès ci y n galetas ) 

S'entf aydant iyne fautre. ylyjjcs fort les preffe, 

Elles font fon vouloir de crainte & de detrêjfe , 

oigii -SKiÿogle 


Les fem- 
mes dc- 
bau- 
cheesar» 



6$o Le Vin gtdevxi esme Livre 
Portent apres force eau: vont fottans, vontlauans 
Des mains & detefpongç , cfcabclles & bancs 
Et tables &trefteaux, (y* du tout les nettoyent 
Le porcher , le bouuier, (ys I elemach balayent 
Les ordures apres , & elles les portoient. 

Et hors de la maifon en vn coin les iettoient. 

^4 près que tout fut net : foudainement ils prennent 
Les femmes, & dehors du l ogù les entraînent. 

Et entre le Logis & le donion voûté 
Telema Les ferrent près âpres, (comme il auoitejlé > 
chus à e maint par ylyjfes,) leur ejlant imposable 
c '* c ‘ D'en for tir nullement. Lors(d'vne voix terrible) 

T elemach us leur dit, te ne voua tueraypas 
D'vnemorthonorablc, (y* fi mon coutelas 
Ne boira vojlrefang, qui niaueT^ orgtteilleufes 
Si fort <£ eshonoré, qui riauefmalheureufes 
^4 ma mere porté l'honneur que vous deuies^ 

Mats auecces mechans trop <£ acointance auiez,. 

uand il eut diSl , il prend des cordes dénaturé 
E t leur met dans le col , & les guindé &les tire 
Il les En haut aux foliueaux, tant quelles, nattaient pas. 

P end . Le moyen de toucher des pieds en terre a bas. 
des cor- Delà me fne façon qu'on voidles tourterelles, 
des- Les ramiers, les bfets, fe dçbatre des ay'es. 

Et dedans les rameaux des boccages pendus 
^ Sedemcfàf aux lacs qiïon leur auoit tendus', 
erfin files voyait on, [es cordes effroyables 
Attachées au col, pendiller mijerables , 

Secouer le iarret, & pauurement mourir. 

Cela faiSl , ils s'en vont Melanthius quérir. 
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iMy couppent£yn confie a» le nez & les oreilles, Aeeou . 

Et luy font endurer des douleurs nompareilles. ftre mal 

Luy arrachent apres les parties d embas 
(ToHthiuantquil efioit ) les iettent pour repas- 
A ux chiens (fi auxmajhnspar morceaux les decou- 
Etbras & pieds (fi mains dé coléré luy coupet, {pet 
Auant que de mourir. Apres s en vont lauer 
E t les mains (fi les pieds, puis viennent retrouuer 
»Ayans tous acheué dedans la fale V lyffe. 

Lequel les ayant veus, appelle la nourrice. 

Apporte moy du foufre fade tardant brasier. 

Afin j ce luy dït-il x etofier le marnais air x 
Et parfumer la fale y & puis apres appelle 
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Qui font enlamaijàn: fayhenirtouticy. 

C' efi tres-bien dit , mon fils. 1 e vay quérir au refit 

Vn vefiemtntqui foitvn petit plut bonne fie 

Que ceux çy que tuas. Car de te voir fiant 

Chezjoy, en ces haillons y il nejl pas bien fiant» 

Mais vlyjfisluydit. Auant cela, ma mer e 

~4yons plufiofi du feu. Adonc elle obtempère, 

Apporte foufre &feu y & VljJJes alors 

Parfume la matfin & dedans (fi dehors. 

La vieille de rechef la nourrice fidele 

Monte aux chabres en haut, (files femmes appelles, i 

Elles incontinent en hafiefiefeendoient >*, v 

Port an s fiabeaux en main quigrad clarté reniokM. 

Lors autour £ Vlyffes en foule elle s s amafjent , 

■*> • ^ /_ 
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E t tejle, corps, & muni. lors <vn doux plaiftr 

Ve fottjpirs & de pleurs embrasa fin iejtr , 

Et »efe peut tenir de le faire paroijlre 
Vxnslemfme moment quilles peutrecognoijire. 

Fin du vingc-deuxicfmeliuré. 
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VINGT-TROISIESME 

LIVRE DE L’ODYSSEE 

d’Homere. 

•A R G VM E NT. 

N fînapresanoirIonguementdiIayé,& l’a- 
uoirefprauuéjPenelopérecognoiftVlyfles, 
luy faid vne récapitulation de tous Tes er- 
reurs. Il couche auec Penelopé: luy dit les trauer- 
les qu’irtuy conuient encor fouffrir. Le iour ap- 
prochant ilfe ieue, s’arme, dcauecTelemachus, 
£umate& Philetius, fort delà maifon& va trou- 
uer aux champs fonpereLacrtes. 



AVTRÉ SOMMAIRE. 

Vlffi ejlrecogneu défi Penelcpee , 
sAyxnt bien délayé craignant (teftre trompée. 

j A vieille ce pendant Çe bajloitde monter '* L 
j T rej] ai liant de plai/îr. afin de rapporter * 

*A fa Penelopé les premières nomelles 
T>efott mary venu : fes pieds auoient des ailes. 
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Etdayfeijysgemux ne tremblotent nullement : 
clea fip- E fiant à fbncbeuet, Leuetoy virement , 

Peiîelo Ma fille y & t'en hien hoir la nquuclle ajjeuree • 

P ( Que tu auois le plus au monde de fine, 
iuy dit ylyflcsefi venu, le voila de retour 
tout Chexjuy, tout tard qu'il eih il a fait hn bon tour 

d’Vlyf- tes bons amoureux ,do a 1 1 injolence exmfrne . 

fcî ' Ne reffePloitptrfanne, <& non pat ton fils mejme. 

Qui mangeaient font ton bien , ruy notent ta maifon y 
Sans cejje s atn fiaient, il en a eu raifon , 

Penelo- ^ tiA totts tuez*. Lors la femme dVlyJfe: 
pc nclc Certes les Dieux t'ont mife , ô ma bonne nourrice 
croire **ors ^ ton e J} rtt ; ptuuent ayfement 

* , Me/mes aux plus prudents , ofter V entendement^ 
Eta qui radotaient donner fens (y* prudence 'i 
Comme toy qui auois fageffe en abondance, 
Etasprefentementlccerueau rtnuetfé , 

Tourquoy me troubles tu l'effrit , ja trop prefic 
D 'ennuis & de douleur s , mepaiffant de mcnfonges, 
Efme Viens defiourner dcmes grxtieuxfonges , 

Et d'vn fi doux fommeil , dont le patfble effort 
.Aux yeux mauoit colé les paupières fi fort. 

Que ién'auoü depuis le iour tant lamentable 
QuVlyffés s'en alla contre le non nommable 
1 lion guerroyer , dormy fi fermement ? 
f Mais ofie toy d icy , redefcen vifiement , 

' vne autre que toy auoit efié fi folle 

Myic de m'entretenir de fi fotte parole 
Et de me reueiller , te luy fer ois fentir 
Que c'efi de me venir effrontément mtntirx 
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Mais toy pour ceflc fois lavieiüejfe t'excufè. 

*A qui Euryclea. Certes ie ne t’abufe Eury- 

fida fille, ie dy vray , Vlyffes eji venu, , c! ca cô- 

Et pour te dire plus, cejl cejl homme incognu * 

^ue l'on mefaifoit tant > nul n auoit cognotffancç ^fleurer 
De luy, que tonfils feul, qui de grande prudence * 

One ne la decouuert, mais comme ils pretendoient 
Ve punir ces galants , eux fais en attendaient 
Et le temps çjr lç point. Lors de grande aüegrejfe 
VuliElfautela Rcyne, embrajfe, ejlreint & preffe 
En [es bras la nourrice , <& de ioye pleurant 
Luy aUoit a plai/ir ces proposproferant. 

le tepry , dy moy vray, b ma chere nourrice. 

Vis tu la verite',ejlil venu , Vlyffe? 

Hélas ! comme a ttl peu tuçr tous ces mechans 
Luy feul, veu qu'ils ejloient infinité de gens? 

Ienay point veu comment , refpondit Euryclec, 
fay feulement ouy comme vne voix troublée 
Ve gens qui fou far oient comme son les tuoit: 

Nous nepouuios rien voir , pour ce qu'on nous auoit 
Enfçrm ees deuant qu on fit ce facrifice : 

Ton fils me vint apres appe lier, car Vlyjfe 
Luy auoit commandé. Sortant donques dehors 
Ielcvoylà debout entre tous ces corpsmorts 
Et eux autour de luy eflendus par la place, 

Vedans leur Jang veautreT^jJr couchegjur la face • i 

Tueujfes pris plaifir émerueillable,fi '' * 

Tu t'eujfes veu de fang tout dégoûtant , ainfi 
Quyngenereuxlion. Cejlc pauure ieuneffe 
Tft dehors en vn tas, & luy plein d' aüegrejfe 

- "J ° 
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Parfume la mai f on pour purifier l’air. 

Et menuoye deuantafn de t’appeller, 

Vien-i en donc virement, que tu te rejiouyffe 
^4 la fin à ton ayfe auec ton cher vlyffe , 
Etluyauecqucs toy , & y oui fecompenfix, 

• " Vupaffé ,yous auezju des ennuis ajfez. 

Or les voila finit, vos (buhatts font ajleure 
Ve tout point accomplis : il tfl a la bonne heure 
Vif de retour cheTfuy , contant & triomphant, 

1 1 vous a trouuez, vifs &toy& ton enfant. 

Et de tes pourfuiuans qui enflez, d arrogance 
Te faifoient mille ennuis . , il a faiét la vengeance, 
Penelo- EtPenelope' encor. Neme dy point cecy 
nuë°en U I ete p*y> ma nourrice, & ne temocqueainfl: 
fon in- Car , & tu lefçais bien , la vérité est telle 
creduli- Qfliip elt t venir toufiours en fon Ithaque belle 
Bien recueilly de tous , & principalement 
Ve moy & de fon fils qu'il ayme 'iniquement 
Et noftre enfant commun , mais qtiU foit 1/eritable 
jpttil ayt tué ces gens , cefi vne pure fable , 

. C'efl pluflofl quelque Vieud’entreles immortels 
Prouoqué iuBement de leurs a£tes cruels , 

Efmeu de la douleur des maux & des 'mimes 
Que nous faifoient céans ces lafches créatures : 
m Car ils ri auoient reflecl à quelconque eftrangtf 
y Soit bon , ou foit mauuaù qui iint céans logeo 
fl les a donc payez, de toute leur malice , 
ils ont eu le loyer mérité : mais qùvlyjfe 
' Soit ~\enu , c'efl à toy certes mal entendu, 
il ne peur reuenir pour cequ'tl eft perdis. 
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Lors elle. -Quas tu dut,cherePenelopee, 

■Quelle pareil e t efl de tes dents échappée? 

Que dis tud'vlyjjesi Quyl ne reuiendra pas, v 
Qu’il ef-mort , & perdu ? & le voila là bas 
*Afts auprès du feu, où de l'encens il brute: 

Tuas certainement Pâme trop incrédule , 

Que f te t’en difois figne tref-euident ? 

N ’ a til pas deffits luy vne marque de dent 
De fanglier j ï autre nuit ie l’auois recogpuè 
Enluy lauantles pieds. S’il ne nieufi retenue 
T u l’eujjes feeu dejlors , mais foudain il me mit 
Les deux mains fur la bouche, & iamais ne permit ■ 

Que iedijji vnfeul mot, {tant fut fa preuoyance 
Extrême à Je celer.} Or vien en diligence. 

Et fie ne dy vray, ie feray auec toy , 

Pren moy,fay moy mourir, fay en fomme de moy 
Tout ce qu’il te plaira. Lors la femme d'Vlyffe, 
il t’ effort malayjé, ô ma chere nourrice 
Que des Dieux immortels qui n’ont commencement defeed 
T u fçaehes les fecrets,fut ton entendement ^ 

Cent fois encor meilleur, allons à labonne heure en graa 

T outesfois voir mon fils, & fi cefi chofe feure dc dou ' 

Que ces mechans fient morts, nous les verros aufi, ' 

Et qui les a tuez,. Parlé quelle eut ainfi. 

Elle défend en bas. mais fa douce penfee 
Efi merueilleufement de troubles balancée. 

Si fe tenant de loin elle inter ogeroit 
Celuy qu elle aymoit tant, ouf elle courrait 
luy les bras ouuerts, çÿ* fur la mefme place 
Elle luy baifroit & les mains & la face, 
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Se met E ft ant entrée, ayant pafifé entièrement 
à l-oppo La porte , elle s en vint mettre oppofitement 
f ilbs V * V “ * vKdVlyffeSy versleparoy contraire 
* eS Ouïe feu allumé iettoitfa/plende ter claire* 

{Ain fi Pertèlopé bonnement ne fiauoit 
Ce quelle deuoit faire, & vn grand trouble auoit : ) 
La con- Etluy contre "V» pilier {deuer s la cheminee) 
tenance Se tenait appuyé fia y eue en bat tournée 
fesvoiât Encontre les carreaux, pour voir ce que fer oit 
?a fem- Sonefpoufefâeüe,ô s elle parlerait. 
me ' Vn long temps rien dire elle fe tint afiifèi 

De grand rauifjement foname efloit furprife 5 . 

Et en le regardant tantofl elle penfoit 
Le recognoifire bien, puis cela la laijjoit 
Regardant /es haillons, & ne fçauott que fairë. 

A donc fôn fils luy dit: merefiafeheufemere, 
Fenclo- Lanttu as le coeur dur, teheuxtureculkr 


pé. j)e mon peretoufiours ? ne veux tu point aller 

Le recevoir enfin i t]tie(l-ce que tu ne fonde 
Pour le moins fie e/l luy . J e ne fçay femme au monde 
Qui fit cela que toy, qui [e puftab(hnir 
D’aller à fonmaryfieyoyantreuenir, 

*Apres auoirfaunefa y te demenee 
De mille aduerfîtez, dans layintiefme anéeèi 
P en tjo- Mais pour certain ton cœur ejl pl 9 dur quvn rocher 
P e ' c » ^ A qui Penelopé. Hélas Irhonfils trefeher , 

xué luy 1* cœur fi perplex yj&iefens ma penfee 

teCpôd. si merueilleu/ement de doute renuer fie 

Que te ne puis parler , ne me puis bavarder 
De m enquérir de luy , non pas le regarder* 
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Mais s'il ejl Vlyfjes, & que tel iltefemble i 
Nous neus'cognoiftros btequai mus feros enftmble y 
Et fi fer a Meilleur ,par ce que nous auons 
Des (ignés entre nous , & des marques J f auons 
Jfueperfonne ne fait. Elle Acheua de dire y 
Et V lyjfes fe prit en foy me fine À fourire^ 

Puis à T elemachus : mon fils donne congé à Tel«- 

De venir à ta mereÿafin qùyant fongé machus. 

Comme ilme faut fonder elle me recognoijfè. 

■s Ceftpour ce que te fuis couuert de crafjeefejfèy 
Rompu & déchiré , quelle fait peu de cas 
De fon pauure mary,& prefque ne peut pas 
Confeffer que ceftmoy. mois auant tout affaire 
^ dutfons entre nous ce que nous deuons faire t 
E t confiillons nous bien : car il ejl apparent , 

Si quelqttvn tuëvn autre en quelque dfferent 
Encore qu'il ne foit de bien grand parentage , 

Ses amis foient petits , & nul ne le foulage , 

Quil faut que le meurtrier s en fuye du pais, 

S'abfinte deche^Juy, delaiffe fis amis: 

Et ndus auons tué la force de la ville, 

La fleur de la ieunejfi. &les premiers detljle: 

Je fuis d'opinion daduifir quant àmoy 
De nous refoudre bien. Mon pere , cejl dtoy 
Rejpond T elemachus, & à ta diligence, 

D y bien remçdier: tu pajfes en prudence’ j d 

En aduis y en confiiUereJte des humains: • 

Les bons 'expediens tu les tiens en tes mains y 

*T u fiais pouruoir à tout, c ejl le bruit quon te donne 

JE t c ejl À tref-bon droit. Partant, comande, ordone y 
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Noua exécuterons brauement,& verras 
Que nous ne manquerons à ce que tu diras. 
aduTe* Or ie te diray donc ,luy rebondit fonpere, 

Tclcraa^ 0 ^ ce/<* qu'il me fembleejlre meilleur de faire. 
chus de En premier laue^yous, & vous pare^aujîi 
'comuét vos beaux habits, faibles en faire ainfi 
faire, ^ux femmes de céans, puis que Ion voife dire 
*Au chantre phœmius de louer de fa lire. 

Et quon chate , <&quon danfe , &(aufeu qui reluit) 
En fautant , en courant on face force bruit , 
fn que les voifins , ou ceux qui d'auanture 
pajferont içy près entendons ce murmure 
Frefument que l'on fait quelques nopc es céans , 

Et quon ne fçache point tpi on a tué ces gens , 

Quon noyé rien de nous, nydecejlcàeffaitc , 

Que noyons fait premier aux champs noflre retraitez 
Puis quand nous y ferons on Je conJèiUera 
Selon 1 expédient que Dieu nous donnera. 

Eux donc incontinent fon aduis approuuerent. 

Et luy obeïffanîyfoudain ils fe louèrent , 

Prirent leurs beaux habits, & les femmes aujii 
S fâchants fa volonté, en firent tout ainji, 

P uis le chantre diuin prit fa lire voutee, ‘ 

M ointe chan/on defj m a louée & chantée 
r Et chacun à* eux fautant (au feu qui reluifoit) 

*Des pieds & de la voix grande rumeur faifoit , 

’ H ommes, enfuis ; garçons , tout efioit à la danfe - _ 
Si quequelcunpafjant, ayant la refonnance 
De dehors , dit atnfi: ace coup pour le feur , 

Delà Reynequelquvn fe renüepoffeffeurç 
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Quelqu'un s'en va iouïr du trefor def râblé 
Que tant de gens cerchoient : Çhetiue & miferablc. 
Qui n’a pas eu le cœur dacbeuer tout àfaiél 
Le beau commencement qu elfèauoit fi bien fait : 

Ve garder la mai fon & lame Jhagerie 
Ve jon premier mary tant qutlferoit en vit, ■ 
C'ejlainji qu’il parlait ,(de colere pouffé,) 

Mais il ne fçauoit pascequis'efloit pajfé. 

Tandis EurynoméUgouuernante habile 
Lauad’eau P lyjfes, & de precieufe huyle 
Luydelaffa le corps : puis fur luy viftement 
letta vn magnifique (jr riche vejlemenp. 

La VeeJJe P allas luy rendit lors la face > 

T lus pleine de bèautéfplus tendue & plus graffe. 
Sur fa tejle fixfi fes cheueux blon dorez^, . 

Comme fes belles fleurs par les prez^peintureQ ■ 

Ne plus ne moins qu'on voit l’mduflrieux orfèvre 
Qui met t orprecièux auéc b argent en œuure,. 

Que Vulcanyfpte Pallas ontinflruit tout à fat SI 
pour rendre de tout point vn ouurage parfaiti : 
Vêla mefme façon Pallas donna lagracé 
*Au maintien d'plyffes, çjr verfa fur fa face 
£n ieuneffe (y* beauté , en tquippage tçl 
il fort du bain , femblableà vn Vieu immortel s 
Et rentrant dans la fait il retourne reprendre 
Sa place, & vis à vis de fa femme fe rendre. 

Pauvre femme, dit il, certes lès puiffants Vieux 
Qui d’vn eflre eternel habitent fur les deux , 

? ont bien formé le cœur plus dur plus intraitable , 
Qu, autre femme qui vive en la terre habitable. 
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$4* Le Vin gt troisieïme Livke 
1er! en fçache que toy quife pufl abflenir 
D'aller voir fon mary le voyant reuenir 
^4 près auotr fauué fa vie,pourmcnee 
Par mille aduerfitel^dans la vingtième annee. 
Nourrice fay mon lt£i, que ie m'aille coucher 
Le cœur de cejle cy efl plue dur quvn rocher . 

Penelo - P auure homme que tu es, ie ne fuit fi legere , 
peà fon Lyy dit-elle, d'aller flvijlc faire chere 
“ âf ï , Ny carrejfir vn homme , aufii ne Juif -je pat 
. ' Si pleine de dédain, que de ne faire cas 

Des hommes de rejpeft. Mats ! ay bonne mémoire 
Quel homme tu ejlois , quand dejfus fonde noire 
Tu montas pour aller à Troye guerroyer , 
abandonnant Ithaque & ton propre foyer, , 
Toutesfois , Euryclee,accour tofl & t’aduance , 
Elle ef- Va luy drejfer fon UH en toute diligence 
ptouuc yj ors l & chambre là haut , que luy me fines afaifti 
pour la L'ayant dehors dreffè , iette\coifie (y cheuet 
demie- £[ desdinceux dejfus y & force couuerture, 
par°vnc ( «4 ^*/ ne p m Jfi fentir nullement la froidure.) 
gentille par ces mots, fon mary prudent elle tentoit: 
tion* 1 ” Mais luy, prompt à ce coup, grandement s'irritoit 
Vlyffc* Êt crioitjuy dififnt. ( Quelle triflc nouuellc 
-Ole- Ejl-ceque tu médis?) qui auroit force telle 
qu’elle J£ue de pouuoir oflcr monïiHhors de fon lieu j 
au| ^ çfNon pas le plus expert, non pas mefnres vnDieu 
defon‘ s'il l'auoit entreprise' en auroit pas l'adreffe,, 

Uâ. Nomme tarit fujl-tl plein de force (fi de ieuneffe 

N'en pourrait pas venir à bout facilement, 
pourcèqueiy ay fai H moy mefme expreffement 
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Les marques qui y font. Vne branche efpandnê 
De feuilles d'oh mer y ejloit eftendiïè 
ploriffant , verdiffantgrofjé comme vn pilier* 

Puis t y dreffay ma chambre, &la voulus lier 
Indujlrieujement au contrefais branchage. 

Tant que teujfe par fai SI entièrement F ouvrage t 
Puis te l'emironnay de cartiers bien polis , 

La couury par dejfus, l'enfer moy de bons huis, 
^Apres grauay dejfus comme vneràmè vive 
De feuillars recourbe^de verdiffant oliue. 

Et le tronc entaillé proprement au cizeau 
Poli mignonnement, rabqtay au niueau 
Tout lé bois du châlit ,pèrçaychafqUe mortaife, 

( *Afin que les tenons entrajfent àîeur ayfe.) 

L e liSlfut par moy feul non par autre graué 
Ne lelaijf'ant 3 que tout ne fujl parachevé , 

Le diuerjifiant d'or , d argent , & d'iuoiré’. 

D'art fi induflrieux que Son nèfçauroit croire. 

Puis y le tout fut par moy dvn cuir de bœufenccini 
Paré, reïflendiffant, en efcar latte teinté. 

Voicy , ieten ay dit l indice fansfallacé, 

Etnefçay fimonhSi efl encor en fa place. 

Ou fi quelqu’vn pourroit fen avoir arraché, 

V aurait porté ailleurs , & foliuier tranché 
Embas par la racine . ^4 ces propos la Reyné 
Sentit troubler fon cœur démotion foudaine , 

Les gehoux luy craquoient, C'eflait la Vérité 
Tout cela qu'Vlyffcs luy auoit rdcônté. 

^4 donc fondant en pleurs , de ioye tranSfortée, 

Elle court fembrafj'er, chaque main aiettee 
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^44 Le ViNGT-tRois iesme Livke 
l'entour de fou col, luy bai fi mille fois 
S’cxcu- Et la. bouche & les yeux, puis de tremblante ~)>oix: 
feen- N e te courrouce point, V lyffes, tu abonde' 

ucrsluy En fageffe (p prudecc autant qu homme du monde. 
Tu ai du ïugement, O r les tout-puiffdns Dieux 
N e nous ont pas permis, fur noflre aife ènuieux , 

De demeurer enfemble en noflre grand teunejji, 
Mais nous ont trauerflz, iu/ qu'en noflre vrei/lejje. 
Ne te fajche donc point, & ne tri accu fi pas 
De ce que ie ri ay faift en premier i >n tel cas 
î)etoy que ie deuois, que ie ne f ou courue 
Vers toy pour tembraffer désla première ~\euè, 

Pour ce que i'ay t ouf ours merueilleufem ent craint 
Jgue ïon ne me trompafi deffbuz lm femblant feint. 
Tant y a de trompeur s & d'affronteurs au monde. 
Jamais la belle Helene à la perruque blonde 
S on amitié neuf mïfi au cour faire Paris, 

S'elleeufl feeu que tes Grecs ( de cet affront mariiï) 
L' eujfcnt deu ramener encor en fa patrie : 4 

QuelqueDieu luy émeut cefleforcenerie. 

Ne luy fai/ant preuoir en fon entendement 
Les maux qti en fendrons, elle premièrement , 

Et nous tous puis apres, par fis malheureux vices. 

Mais puis que tu nias dit les affeurcxjnàices 
De noflre lift commis n , qu'au monde nul ë’a heus 9 
• ^ Hflù t0 7 tMt feulement & moy les auons feeus , 

Et la feule ^dftorü laferuante ficrette 
Jpui garde de tout temps thuü de noflre chambrette. 
Celle qui me donna partant de la mai fon 
' Mon chcrperelcarus , ie fuis par la rai fin 
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Amenés à le croire , & force ejl de me rendre 
O ù ma durté ri a peu me fxire condefiendre. 

E lie difoit ainfi, & vn plus fort defir 
De pleurer y tout à fai H vintV ly fies fai fin 
Jl pleuroit tendrement de ioye en fon courage 
De fe voir v ne femme & fi chajle & fi fige. 

Comme ceux que N eptune x long temps agitez, 
Effars deçà delà fur les flots irrite 

qui les vents cruels ontfaiEl morteüeguerre. 
Ont brifé leur vaiffeau, voyent en fin la t être 
De grande auidité, mais peu s'accourageons 
D'entre eux fi la par fin fe fauuent en nageons , 

Et viennent au Viuageauec grande allaigreffe 
Couuerts de la faleure çÿ* de l'efeume efpoàfj'ex 
*4uecvntelplaifirrenelopépreffoit 
Vlyffc entre fis bras, le ferroitfiembrafioit. 

De tous coflezfbn coiffes mains, fa bouche afiiegey 
Et ri en peut pas tirer fis bras blancs comme neige. 
Et f Aurore les eut trouuez, encor pleur ans, 

■ Si P allas laDeeffe aux y eux pers éclairans, 
N'euflpenfi àleurfaift, retenant douant âge 
La nuit dejfus la terre, & fermant fin paffage. 
Et F »Aurore gardant fou^f Océan là bas 
De peur qu elle fortifi, (y ne permettant pas 
D'atteler afin char fis cheuaux aux pieds vifies 
Lamptts (fi Pha'èton , ny Jbrtir de leurs gifles. 

♦/ idoneques Vlyffes rompant ce doux repos 
Vint à P en elopee entamer ces propos. 

O femme, ce nefl pas la fin de nos mifires. 

Nous aurons btenencor du mal & des affaires, 
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646 Le Y INGTTROISIES&rE |.IVR 
lkme refit à paffer des hasards bien dtuers x 
Lebon T, irefius me le dit aux enfers 
Lors queiy defeendy y pourdëjjuf lepâfqge 
Ve m es gens & de moy entendre fon pre/age. 
Mats allons nous coucher } afin que nous pafiionst 
Le rfie delà nuift, (fi nous rcfiouyfiiens 
Souz, le plaifant/ommeil. ^ 4 lors flcartenne , 
Toutes (fi quantes foù que la volonté tienne 
Sera (le te coucher , ton lit fera drejje. 

Luis queles Vieux bénins i ont fi bien adrejfé 
Jéhte de rfuoir enfin ta maifon defirable x 
Et defire retourné en ta patrie aymable , 

Mais fi tu fiais y (fi Dieu t’a voulu aduertÎK 
De ce qu'il te conuientpar cy apres patir y 
T auroit il danger au fi que te le JctujJel 
Ne feirott-il pas mieux que tu ne me lèteujfe? 
Raconte le moy donc, fi ces mots vjyfies . 

Pourquoy me prejfes*tu,pauurette que tu es y 
Ve te dire celai Esta ftcurieufe 
Jfuede vouloir fiauoir ma fortune ennuyettje} 
le te la diray donc contentant ton defir. 

Encor que toy ny moy ri y aurons grand plaifir. 
Le Prophète me dit qu il fallott que i’allajfe 
En pays fort loingtains , (fi que ie me mtfiaffi 
V army peuples dtuers y dr n’oubliajje point 
Pn auir on en main , le portant en ce poinEi 
Tant que i’eujfe at trappe des terres ignorantes 
Vu fait de la marine , (y des barques courantes 
S ur le profond des eaux , riouyrent onc nommer 
Çe qui fai files haijjeaux voler dejjus la n.er x 
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Codages, auirons, rames, & voiles belles * 

Jgui pouffent le nauire , & qui luyferuent £eu(les y 
Et ne fçauent que ce fi que de f aller U chair. 

Et qu'en continuant, me dit-il, a marcher , 1 > 
Viendra quelqu'un vers moy, qui dira queieporte 
Vngenttl éuentail fur mon effaule forte , 

( Nommant ainfima rame) en terre il conuiendroit . 
lichèr mon àmron , & puis il me faudrait ♦ . v 

Soudain facrifier à Neptun fils de Rhee, 

Vn agneau yvnfanglter a la hure miree, , 

Et "Vn Taureau encor. Puis U médit ainfi, 

Qu il me faudrait de là nten reueniriçy. 

Ou ie façrtfieroù à la trouppe immortelle 
Ve totales Dieux du Ciel vne hécatombe belle . 


Et que la mort débité en finmattrapperoit ' 

Vu co fié de la mer , d'vn qui me frapperoit. 

Mais que ce ne fer oit qiivne extrême vieille ffe. 

Et mon peuple hiuroiten paix & en liejje. 

V oila comme il me dit ma mort &mon dejtin y 
Et ce qui me douait aduenir peur certain . 

Puis que Us puiff ans Dieux, dit lajàge P r'mceffe, 
f ajfeurerttdarriueren extrême Vteillèjjè, 

Nous deuons ejperer que tu te fauueras 
Des dangers que tu cours & les efchdpptras. 

Pareils dtfcours tenaient Penelope& Vtyjfe. 
Tandis Eurynomê&la vieille nourrice 
VreJJ oient le lift en haut , aux rais , a la clarté 


Des torche s (jr flambeaux: quand tout fut apprefi* , 
la "vieille fe retire , & ùutre chambrière 
En leur chambre les mène & porte la lumière 

Sf M 
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VU (Tes Leur éclairant deuatit. Entrez dedans quils font 
&Pcne- Elle fe retira: Et eux foud»n s'en y ont 
co-cbéc ^ enouue ^ er l £ drotff & reprendre le gage 
cakm^Des ancienne s loi x du premier mariage. . 
b1 '- La âanfe an me (me temps commença de ceffer , 

Eumeecf le bomier quittèrent le danfer , 

Si fit Telemachut , (y lajjcxj endormirent 


Et le mefme apres eux toutes les femmes firent. 

P nclo M.aisleRty& fa femme aÿans àgrandplaifir 

pe raeô B e mille embrajfemens contenté leur defir, 

te à v- Seremmnt encor aux difeours ,auxparoleu 

Içfinfo Re yneluy contoitles indolences folles 

lencei Que ces Princes auoient failles enja mai fon, 

des Confumans tout fon bien , égorgeant fans raifort 

Ses %racbes , (es brebis, mettant fes vins en perfe. 

viyflis vlyffts luy narro.it fa fortune diutrfe, 

conte* Comme à beaucoup de gens il a voit apporté 

fe$ er- Du mal , de la trauerfe , q<*e de fon coBé 

^ ) r I s ' eft lien attoit e» faute , (fia fille d'Icare 

vne rc- En fes dtfcôurs prenait vn contentement rarej, 

eapttu- £[ f on œ d ne fut enedt fcmmeil açraué, 
lation ’ . fp J „ * , , 

4c tou- Ne fe laijja fermer qu tin ut(t tout acheue ■* 

' e Son commencemet fut, comme (au partir deTroyé) 

■ c ' Il mit quelques citez des Cicones àtqproye, 

Comme il vit puis apres e fiant échappé a eux 

Lk s Lotophagiens le pays oublieux , 

htty conta in Cyctçps , du hideux Polypheme , 

Comme il mangea fes gens en faprefencemefme % 

Et comme il s' en vengea, de quel bon iraittement 

Le meut ud coins, &f adorablement 
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L e renuoya fur mer dvne proflere halene . , 

SI» il refait de retourfans la Parque inhumaine 
Qyùfitofl aborder chez, lüyneltlaijjx'. 

Et comme la tourmenté en la merle pouffa t 
Delà façon qud prit terre en Lïjlrigoni« i 
Ou il yitfubmerger toute fa compagnie, 

S&nef feule efchappA'. Les rufes de Circé y 
Et comme il défendit en l'uéuerne poijfc \ 

X vïdTirefas, les Princes de Grece 

Ses cherü compagnons , quela Parque traitrejje 
~ duoitlà faitfpajfer : comme en ce pays là 
jl vid fa mere mefme, & à elle parla, 
il ne mit en oubly les chanfens des Syrenes , 
DeScylle & charybdis les roches inhumaines ^ * 
Comme il les efchappa parhazArd nomparéil » 

Et U malheur quïvint des Cachet du Soleil , 
Qu’à leur occasion Jupiter mit en poudre 
Son malheureux vdtjfeau des éclats de fn foudre, 
S ubmer géant fes amis , luy nageantft fauua , 

En fl (le d Ogygie à peine fe trouua 
OÙ il fut retenu de Calypfo la belle , 

Qui faire le voulait dénaturé immortelle , ' 

S'il voulott PePpoufer i comme elle le flatta 
Longuement \maü toufiours ferme il luy refiftax 
Enfin yinten Corfou, où lesgensf honorèrent 
*Ainfi que quelque Dieu, efcorte luy donnèrent 
Pour trauerfer la mer , chacun fa nef chargeant 
Deprejênspredeux, d habits , dor&d argent. 
Comme il fut 1/enu là, le (ômmeil fur luy tombe 
Et luy ferre Usy eux , Vlyjfesy fu(combe t 

. Digitized by Google 



tfyo Le Vin«Ttr.oVsiesme Livre 
S'endort profondément : & luyfont tréue ainfi. 

Les pen/ers, les trot* aux, le chagrin, le foucy. 

Mais P allas auxyeux pers ce-pendant qu’il repofe 
^4 fin aifeendcrmy,ptnfe bien autre chofe.: 

Car comme ilpenfoitefireau comble de fin Bien, 
Plongé dans les plaifrs , y dey qu'en moins de rien* 
Elle tire de s eaux l'Aurore matiniere 
pour donner aux mortels le bien de là lumière, 

V lyffe la fentantfeleue hifemtnt., % 

Donne aPenelopécetaduertiffement. 

Femme, iufques icy perfinnene fe treuue 
Quiayt, comme nous deux , ejlémts à l'ejpreuüet 
Tu as en wattenfant force ennuy [apporté, 

D' autre part, lupïtcr& les Dieux rri ont ietté ' 

En Beaucoup détour mens , m'ont liuré forte guerre. 
Et m'ont fermé longtemps le retour en ma terre. 

Or puis que nous^oicyffuiuant nojlre defir,. 

En nojîr'e licpreioints auec trefgrand plaifir, 
Prenfiindansiamaifon delomefnagerie^ 

Et quant à nos trouppeaux , dont extrême turie 
Ontfai£llespourfuiuons,ïayenmoyarrefé 
D’en aller prendre ailleurs certaine quantité. 
D'autrecoflé les Grecs, s’ils nous font équitables , 
En fourniront leur part pour remplir nos e fables. . 
O rie ni en vayaux champs monpere yifiter, 

Qui, a ce que l’on dit , nefaiél que s attrifier. 

Je te l/eux ce-pendanéfaire vne remontrance, 

‘ Bien quetuayes ajfe7jïeftrit&de prudence, ' 
Sitost q u il frai our fans doute lo»/f aura 
Le meurtre de cesgen f, & le bruit en courra. 
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par toute la cité. T ien toy fur toute chope 
Et tes femmes & toy dans la maifen bien cio Je } 
Ne parle ne rejpons, ne t’enquiers nullement 
homme que ce J oit. il dit, & htftement 
Ses armes endojfade beauté nomparetlle, 

; Telemachus appelle , & 'Eum&m r cueille 
^uecPhiUtius, leur dit defe~\efhr 
De leur s armes foudain, & qu'il falloitfortirx 
jls ne font qui rèfut^ de leurs armes fient. 

Les portes font ouurir ,en campagne fe iettettt , 
il fai/oit défia clair, mais Minerue tendit - 
Vn nuage autour d’eux, & dehors les rendit. 

Finduvingt-troifiefme liu'rfi 
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LE 

V I NG TQVATRIESME 

ET DERNIER LIVRE 
de l'Odyflec d'Homete. 

JR.GVMENT. ■ 


Etcurc conduit les âmes des pourfui- 
a uans occis aux enfers. Quelques dif- 
coursdefdi&es âmes. Celle d’Amphi- 
medon raconte à celle d’Agamemnon 
comme Vlyireslesafaiék mourir. Vlyflesfediflï- 


muledu commencement à Laërtes Ton pere, puis 
fedonneàcognoiftre. Tumulte s’efleue en Itha- 


que pour la mort des pourfuiuans , où Epitheus 
pere d’Antinoiis fe fai£t chef de la faâion , fore 
auectrouppe des habitans pour aller tuer Vlyfles 
chez Laërtes. Ils combattent, eft tué par Laërtes. 
VlyfTes les met en route , & voulant pourfuiure U 
victoire, P allas les retient, qui les accorde & fai (k 


^aix entre luy & fesfujcts. 


AVTRE SOMMAIRE. 

Le tumulte en Ithaque jn hiet aux mains. La paix 
Entre y lyjfe & les fiens ejlfacle pour iamaü . 
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*Ais le Cyllenien toùchcït tes écrits Mcrca _ 
p*Jles t te "'* 1 

Des pourfuiuans occis aux riues infer - 
nattes. 


jl tenoit en fa main facette verge d’or 
Dont il endort les y ns, & les autres encor 


JRéueitte comme il veut, llmenece(te bande 
Jgui le Juif, de bruit pleine & démotion grande, 

T, ont ainfi que ton voit dam le creux dyn rocher 
Force Chauue- fouris qWon a fai El trébucher , 

Frémir & faire bruit, & au prit quonUs preffe 
Cà çjr là voleter en multitude e/paiffe: 

De mefme ces ejprits fremijfans rauquement 
*4 près le fils de Maie attoient confufément , 

Et le Dieu non marnais marchât deuat, leur moflre 
Fa voye grande & large, ils vont à la rencontre 
Dufluxdet Océan. & vont outre paffant 
Du roc Leucadien le fommet blanchi] fant. 


Pénétrent du Soleil les portes releuees. 

Et du fommeil blaffara les nations voilées. 

Puis fur ynpré herbu aufii tofifont venue. 

On Us e fprits des morts , fimulacres menus, 
Leur dente urance font. La tf oient du P eli de. 
De fon cher P atrocités , & du preux Nef onde 
Les écrits déliez l, celuy d’~4jax auprès , 

Jî>ut eft oit le plus fort (jr l* plus beau des Grecs , 
Horfmù Achille s f.eul,auec qui fer allie 
Celuy d' \Agamemnon plein de mélancolie. 

Eta l’entour de luy tous ceux qui fous t effort 
Du perfide *4egyyflus endureront la mort. 
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ç duquel ainfî premier léff rit du magnanime 

d'Achil -dchiles: Fils d’ \Atreus, nom t'amons en ejiime 
les à ce- D’ejlre le pim chery du puiffant Jupiter ^ ( 

lu a y m d JJ;, Dejjus tous les Héros quonfçauroit habiter 
non. * Sur la terre pour lors, pour ce quàta put (fonce 
Infinité degens rendaient obeïffance: ^ 

Mefmement les plus forts , quand nous ejlions auprès 
D es portes d'j lion, où le peuple des Grecs 
Endura tant de maux , & là te deuoit prendre 
Certainement la mort, dont ne fe peut défendre 
N ul au monde v tuant, &àma volonté 
Que la mort t'eujl alors deuant T raye emporté 
Comblé de tant d'honneur , dont en toute abondance 
Tu auois parmy nous entière iouyffance : 

Ou tous nous autres Grecs t'eufiions fait vn tombeau 
(Comme à nojlre Empereur) (y'magnifque&beau , 
Vour feruir à ton fis degloire perdurable. 

Mais fans doute c’ejloit qùvne mort miferable 
, Te deuoit attrapper. duquel ^gamemnon* 

Celuy O V & 4 e Peleus d'vn immortel renom, 

<i’Aga- Que ieteftime heureux d'auoirejlé la proye 
îoyrèf° De la mort qui prend tout deuant les murs de Troye > 
pond.. Etloing de ton pays, de Ce que les plus forts 

Des Troyens &dcs Grecs auprès de toy font morts 
Combattons à l'entoûy , & tu efloù à terre 
De ton long eflendu, de chenaux ny de guerre 
* Nullement foucieux, cependant nous efliôns 
Attaque /(au combat: fans ce fe combattons 
Tant que le tour dur oit, & nos mains achamet» 
Nefefuffent iamais de Cejiourdejloumees , 
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Sinon que Jupiter , (e mettant au deuatit 
Ne nous eu(îfepare%d'l>n tourbillon de lient: 

N ouste prîmes alors, aux vaifèaux temportafmcs 
T'ayant tiré des coup s, fur vn liéf te uttafmes 
\Apres auoir ton corps laué premièrement, ' 

Puis oint & embaumé âhn tris-riche oignement. 
Or à l'en tour de toy les Princes Grecs en armes 
s' efl ans coupé le poil fondaient en chaudes larmes* 
Quand ta mere accourut au bruit inefferé 
De ce tr'tflre accident , hors du flot affûté. 

Et les Nymphes des eaux près d'elle fe rendirent. 
Vn fin fort de la mer , les Grecs qui l'entendirent ' 
En eurent telle peur, qu'en fuitte ilsfemettoient , 
Et dans leurs creux laijfiàux enfouie fi iett oient. 
Sans que le vieux Neftor Prince d’ expérience. 

Et dont auoit tou four s paru la grand prudence, 

J ugeant ce que c’efoit , en ces termes exprès 
Les retint figement. Demeurerais des Grecs, 

N e fuyez, * 4rgiens , fans doute cefifa mere 
Que fuit mainte DeeJJe & Nymphe marinière 
Jffuis'en hient voir fin fils hors des flots azurez. 
il dit, & tous les Grecs rejlerent afleve^ 

~4lors du Dieu marin les filles f entourèrent, 

E t miferablement autour de toy pleurèrent. 

Des robes qui iamaù ne s'yfintfeveflans, 

' Les neuf M ufis aufli à ta mere a f if ans. 

Fort pitoyablement de voix alternatiues * 

x Lamentoient dejjus toy leurs querelles plaintiues. 
Nul des Grecs, quel qu'il fufl, ne put là demeurer 
Qjùfe pufi retenir de plaindre & de pleurer t 
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Ta ,t les auoient émeus les lymphes immortelles * 
Durant dix &fept nuits toufiours continuelles. 

Et par autant de iours trt/les & [oucieux 
Nom pleurafmes fur toy autant hommes queDteux, 
Iufjududix &huittiefme.^ilors no 9 te brulafmes, 
Etdejjm le bûcher ardant , nom égorgeafmes » 

Les yaches au poil noir & lesgraffes brebis : 

Tu brûlots cependant dans les propres habits 
Des Dieux ^das force vnguentde prix inefftmablc , 
Et dans force mtel doux- Lors maint Prince hono - 
D'entre le peuple Grecferua tout armé (râble 

Tant à pié q ua chenal, fur le tas allumé 
T andis que tu brûlots , & au dedans des bandes 
On ouyt retentir lamentations grandes. 

' Or fi to/éudchillesyque fardant élément 
De V ulcan, eufl de fruit ton corps entièrement, 

Déj le matin les os tous blancs nom recueillifmts. 
Et dans ~rn doux l>nguet du vin pur les mifmes 

V h me pour Us loger ta mere la donna, 

C'efioit i m vafe à or qu autrefois façonna ' 
L'induflrieux P ulcan, & Denys,difoït~eüe, 

Luy en auoit faitt don. Dans ce fie l>me fi belle 
Tes os furent pofez , ô Héros renommé , 

Et ceux de Patroclm ton amytantaymê 
Furent mejlez parmy, mais onne fit Urne fine 
JDe ceux dt \AnttUchm, qui d amour tant extrême 
JT u affectionnas durant ta y te & pim 
J^uetom les autres Grecs, eflant mort Patroclm ? 
Caron les mit k part. *4lors toute larwee ' 

Des Gregeoù belliqueux contre Troye animée, 
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\à t entour de vos os fit drefler un tombeau. 
Honorable, fuperbe, & magnifique & beau , 
Auprès de tH eleflxont fur fon hautain nuage, 

*Afin que les pajjans fatfans quelque voyage , 

Tat de ceux qui font nez^que de ceux qui viendrai et. 
Le viffent delà meir,au prix qu'ils vogueraient. 

Ta mere puis apres requit en ta mémoire 
A tous les puijîas Dieux des beaux prix de viftoirt, 
nAfin d’en honorer les principaux des Grecs 
Qui combatoient autour, f en ayveu à plus près 
Des plus beaux de la terre , çfi oùforceieuneflé 
EfiaUoit à tenuy fa valeur & proiiejfe. 

Quand quelque Roy mouroit , mais iamais te n'en vy 
De pareils à ceux là , tu enfle efiérauy 
' Si tu eufles peu voir la grandeur ^excellence 
t>es ieux & des combats , (y* la magnificence 
QuetamercThetis au pied d argent grbeau 
Fit faire à ton honneur autour de ton tombeau t 
Tant tu e Bois chery de la troupe immortelle. 

Ainfi, quoy que tombe fouzja parque cruelle , 

Tu ne te vois fruflré du bien de ton renom: 

~ 4ins à iamais viura lagloire de ton nom, , 

O vaillant *4chilles. Mais moy , que me profite 
D'auoir ejlél^chef d’vn fi braue exercite , 

Et quelle volupté me renient d'auoir mis 
Troye à fac , dejfaift vn millier <C ennemis? 

Silupiterm auoit tramé en fit colere 
Vnefi triflefin,quvne femme adultère, 

Vn perfide ^egyjlh us deflou^vn trdtjlre effort 
Tant malheur eu fement me renuerfaflent mort? 


Tt 
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ils deuifoient ainfi , quand auprès d eux arriue 
re Mercure, conduifant deffus lapafleriue, 
ue aue c Des pauures pourfuiuans les defole\eîfrits 
* es . c ^" QtiVljiJfe auoit défaits. Eux les voyant ; fur pris 
ptUS De grand eflonnement ,cefle teunefje admirent. 

Et pour fçatjoir que cejl vers eux virement tirent . 
. Dés qu'ils furent auprès , l'ame d'^gamemnon 
JRecogneut tout foudatn celle <C^4mphimedon 
Lejils de Melanthé: car allant en Ithaque 
il nauoit point d'autre hofle^infi donc il î attaque, 
L'efprit ^imphimedon, qui fai cl que defcendieïf amfi 

d’Aga-_ Du régné de là haut en ce trifle & noirçy, 
à celuy Tant de beaux ieunesgens , & d'aage tout femblable • 
d'Am- j e croy que qui voudroit faire vn chois agréable 
Sbnqu’- T>'vne belle ieunejfe & d’hommes vertueux 
il auoit Dans toute vnecité,nech*oifiroit pas mieux. 
recogna ^geott-ce queNeptun bouleuerfant fes ondes 

Vous auroit renuerfe^Jouz les vagues profondes ? 
Ou de marnai fes gens vous auroient-ils meurtris 
' Combattans defjus terre, apres vous auoirpris 
Vos brebis & vos bœufs? ou, fai fans rejiflence 
Contre vos ennemis ,pour la iufle defence 
De voflre cher pays, de vos femmes aujîi 
Qtfon voul oit enleuer, efles vous mgrts ainfî? 

L Satisfais en cela ,s’ilejl enta puijjahce, 

Ton hotte (y* ton amy. N asJu point fouuenance 
n r *jQueie logçay che%yyous quand taüay recercher 

■ Le prudent ylyffes auec mon frere cher 
Lépreux Menelaus,d' abandonner fa terre 
Et de monter fur mer 9 compagnon delà guerre 
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&u on allait faire d Troie , ? duquel ^ mphimedon 
le m'en fiuiens fort bien, b grand ^Sgamemnon^ ’ 

Et te copteray bienla funefie aduenturè 
Qui nom a fait tomber deffoUzjÇefie mort duré. 

Tout tant que tu nous vois accoufirezjn ce poinEl ^ irf P rf * 
La femme dvlyffes qui nereueneit point ’phimè- 

Noitsreeerchidns £ amour, mais la fine couverte don h ï 

N e nous efionduifiit de façon toute ouverte , ra ' v '“ r ~ 

Ces mpees nefemblant avoir k contre-cœur 
£t ne lesparfaifant. Nous tramant dans fin cœur 
Vn mortel repentir , & pour prétexté & vo il e 
m Défis dilayemens , elle auoit vne toile 

Outre mefitre grande, (y* fine extrêmement,^, 

Quelle assoit commencé de tifire excellemment. 

Sur quoy elle nous dit : Princes de grand' ignare' 

Qui or me recerche^de ficond maria&e 6 " 

VourcequŸljfftefi mort fie vous prieatendez. 

Ne précipitant point ce que yous prétendez, 

Tant que i aye a cheué pour eut ter la perte 
De malaine & monlin, la robe qu'a Laertâ 
I aÿ entrepris défaire en cet ouurageicy , 

^4 fin de l honorer flors qu'au tombeau noircy 
Ilfera deualé,) de cefie couverture, 

<. L*t vefiement de deuil: de peur que daUenture 
Quelque Dame en courroux ne me donnafi le tort 
D avoir enfiuely vn fi grand Prince mort. 

Et fi plein de moyens , fans vn drap honorable. 

Elle nous amufiit de parole fimblable, 

Et nous y donnions foy. ^4infi elle tiff oit 
Son ouvrage dé tour , mais elle endepeffoit 
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Tant qù elle en auoitfaiél de mit à la chandelle 
Et par trois ans entiers dura fagrand cautelle . 

Mats fur le quatriefme an, que les temps & les mots 
Les heures & les iours finirent vne fois: 

N ousfufines aduertis d vne certaine femme 
Qui fçauoit tout le cas , de fa trompeufe trame , 

Et dans fa chambre entrera prifmes furlefaiél . 
*Ainfî fut à la fin fin ouurageparfai£t y 
N e pouuant plus fuir , qu'elle monjlra femblable 
\Aux rais esblouyffans du Soleil admirable , 

Ou à ceux delà Lune. Enla mefme faifon 
le ne fçay quel malheur ameneen fa maifon 
Son mary Vlyjfes , qui de prime arriuee 
Voulut je retirer en la maifon pnuee 
Vu pafire de fes porcs , (y* tout au mefme injlant 
S on fils fut de retour fur fon v tuffeau flottant 
Ve Pyles, de Neflor . C'ejl là qu’ils complotèrent 
Le malheur, que depuis fiers ils exécutèrent . 

Vejfus les pourfùiuans. Car fayans arreflé 
ils s’en 1/indrent foudain tous deux en la cité. 

Le fils le beau premier, & apres luy fonpere 
Jpù vn porcher amena , ce fembloit de mifère 
Et daage tout courbé , habille .pauurement. 
S’appuyant dyn bajlon tellement queüement, 
Vcffaidt & deguife ce qui fe pouuoit ejlre, 
bien que nul de nous ne le put recognoiflre, 

•Non mefmesles plus vieux, mais fols que nous eflioSi 
Nous luy di fions iniure & encor le bâtions. 

Et il enduroit tout,foujfrant en patience 
Mefme dans fa maifonnoflre extreme infolence. 
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Mais quand Ia f âge fille au puijfant Jupiter 
L e vint k la par fin contre nous exciter , 

E t que T elemachus toutes fis armes fortes 
Eut ofié delà foie , (fi rembarré les portes , 

( 4 ufignal que (on pereauectuy accorda ) 
il vtnt trouuer fa femme , (fi luy perfuaia 
De nous mettre en auant les fatales fàgettes 
Etleieu du fort arc & des claires bouclettes , 

' L'introite premier de nofire proche mort. 

Mais per f orne de nous nepeutefire fi fort 
Vepouuoir bander tare, tant nos bras imbecittes 
Efioienta ce mejlier (fi lafehes (fi débités. 

O r quand ce 1> intau tour d'ylyfjts de l'auoir , 

(Ce qu U defiroit fort) faifant tout finpouuoir 
De tauoirquoy quifufi , nous v fions de menace 
Jgue hn ne luy donnafi: mais de force & d audace 
Son fis luy fit porter, ^ilors trefayfement 
Il l>intk bander l'arc, paffa facilement 
Les fiefehes par les trous : puis de grande ftcouffi 
Il fiietta enplace , ejpandit de la trouffe 
Les mortifères traits, fur tardes atteinta 
Et le premier de tous ^intirttüs ietta 
En terre roide mort, puis tira fur les autres 
Prenant bienfal/ifee, (y la plufiart des noTtres 
Tomboient deffous fes coups: Chacun bien fe doutoit 
£>ue quelquvn des hauts Dieuxtaidoit(fitafiijloi^p> 
Pour ce qu'en moins de rien deffous leur yaiUantifi 
Toute cejle ieuneffe a dure mort fut mi fi. 

On ri oy oit que fiufi>irs,leur tefle chancelait 
Deffous les coups mortels le fang dêcoùloit 
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partout fur te paué^ffetïacle lamentable. 

VotU ^dgamemnon, yoftrefn miferable^ 

Et no s malheureux corps gtfent confufement 
E/fars parlamaifonjam Aucun ornement: 

Four ce que nos amis defquels chacun ignore 
Ce fimjtre Accident^ ne font venus encore 
Redemander nos corps, ne les ontenleuez y 
N’ont nettoyé le fang, ne lèsent pas lauez ,, 
v Et n’ont yerfe dcjjut leur pleintes lamentables, 

/game- Quteft l’honneur dernier des dejftmffs miferablesi. 
non «- ^41oys ^4gamemnon : Çfy bienheureux es tu 
fe!> e /[_ Poffedant h ne femme Accomplie en vertu, 
uoirvne O prudent ylyffes. P oint na eflé trompée 
vc^tucu Ton amitié première en tA PeneUpee^ 
te. Elle agardéfon tœurfans reprehenfion, 
Elleriadeflpurné de toyl'affeél ion 
Dont t'auoit ejpouf t fa première ieunefje. 

. , ^duft fon beau renom en durera fans cejfe , 
L'honneur de fa ~)>ertu tamais ne périra^ 

Et de Penelopéyn poème fe fera -* • 

^4 lapofierilé dedurce-eternefle. 

Mais de Clytemnefira , tamais ne fera telle 
La réputation , Ayant ofé tramer 
La morf à/on mary quelle deu itaymer , 
Cotnmettantfelonnie. ^dufi à cefie femme 
- n poème /( fera remply de tout diffame y 

ft ardeffus tout fonfexe elle a totalement 
Mais y n grand de s honneur ,aux chajles mefmemtt. 
jls deuifoient ainfi âansl' *Auerne effroyable 
Souiles ob/çurtteZf de la terre habitable. 
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Mais Vlyffe&fesgens fortisdelacité 
Vindrent tout au fit tojl dans le champ habite 
Du 'vieillard Laèrtes , quauec trauail extrême 
. i/ tuoit agencé & cultive luy mefmc. 

Là fa maifon ejlait , autour de lie ef oient mis 
T) es petits bafiiments & fieges infinis. 

Sur lès vns [es 'valets dénotent leur repas prendre. 
Sur les autres apres ils [e tenaient efendre 
Pour repo fer la nuiB. Or auprès du vieillard 
Vne Sicilienne auoit fort bonne part 
A agee extrêmement, au refie femme habile, 
Jpuiletraittoittres-bien , ainfloingde la ville f 
Et auec vngrandfomg. E fiant là pamenus 
VlyJJe à fes pafleurs ces propos a tenus 
Et À f on fis auft, ~4Uez, vous enni attendre 
Aulogis démon pere, &ne f attende prendre 
Ee meilleur des pourceaux, de foudain dégorger. 
Et de nous apprefter yiflementà manger. 

. J^uaut à moy , te ni en vois effayer fi mon pere. 

M e recognoifira point xcar ie me délibéré 
I>e le tenter *)>n peu, auoir le pajfe-temps 
De le faire débattre, (y* "voir fi le long-temps 
jfueïay eflé abfentaura de fa notice 
V eu du tout effacer les traits de fon Vlyfje. 

Ce di fant, il donna fes armes ii fes gens. 

Et eux y ers le logis tournèrent diligens : 
Luydeuers le yerger en diligence tire, . 

Enjeffein dejfayer ce qu'il tenait de dire . 
il ne rencontra pas défendant , Doit us 
L'ancien iaydinier , ny fs enfans non plus, 
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Ny pas vn de fi s gens , aux bro faille s hoifines 
i ls s'en eft oient allezjpour couper des efiines , 

1 Et boucher le Verger, & le "1 vieillard foigneux 

En trauai/lant toujours , allait au deuant deux 
Enï» œl D4W le plaiftnt berger, tout le long d'une fente, 
nf« V " Vbffit letrouttà,qu ilnettoyoitvne ante, 
trouua > 1 leftûit habillé pour lors fort pauurement , 
iafettes p’-y» déchiré ff art fale, & vieux accouftrement. 
De fes ïambes autour il auoït tagamache 
Liee eflroittem ent, faille de peau de vache , 

Et desgans de cuir fort , afin de defioumer 
Les ronces qui pourvoient fes mains égratignera 
Vn chapeau d vne peau d'une c heure velue, 
Tefmoins de fatfifteffe& peine continué. 

Quand vlyjfes le vid ft rompu fi café 
Le voiât Dr yteillejje & de mal fi maigre & harajfi, 
eft en jl ne fi put tenir de plorerenfoy mefme 

tC SûU * poirier à part, pour le regret extreme 

qu’i^ Qui luy ferroitle cœur. Nefçauoit bonnement 
doit fai' s'ildeuoît accourir à luy hafiiuement , 

Le baifet, fembtajfer, & de fin arriuee 
Luy conter la façon de première abordée, 

O u bien fi par auant Ht interrogerait, 

Et fan s fi déclarer fi to fl, le tenter oit. 
llluy ferubla meilleur dvnpeu fe contrefaire 
_ Et de propos couuerts à fon deffein l’at traite, 

cela reflua fin pere il s'en va 
Tout droit fans plus tarder, en tel point le trouua 
Que le vifage en terr eil de f chauffait vne ante\ 

•si donc à t improuifie aluy.il fe prefente, 
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Etluy tient ces propos: Certes gentil vieillart 
Tuentens comme il faut , I agriculture, & l'art 
De bien faire vn verger, outre la vigilance 
Tu ne manques ie crpy de bonne expérience : 

Je ne vcy plante icy , ne 'vigne , noliuier f. •. , 

( Car iay pris garde à tont ) ne figuier, ne poirier , 
Non me/me les carrez* de tout ce iardtmgc. 

Que tout ne fait tenu entre s bon labourage. 

Et bien entretenu. Mais te difant vn cas, 

Fren l en gré ie te prie drnete fafche pas: 

T u nas comme ilfau droit foucy de ta perfonne. 

Ta "Vie ainft qu'elle ejl ne fi feante ne bonne, 

Tutr aines tavieiüefie vnpeu trop rudement. 

Tu esfalè&crafjeux, &cefi accoujlrement 
Ne t'tftpas honorable. Otn'eft-ceque ie penfe 
Que ton maifire-aytdetoy trop grande négligence, 
Pource qu'à ta façon tu ne me femble point ... ' 
Vn efclaue, vn valet, mais parois de tout poiyi 
OuvnPrince, ou vn Roy, tel de portyel de grâce. 
Lors que fbrty dubain, magifirale la face, ; -r 
jlfeva mettre à table, çÿ* puis donne fis yeux 
^ iufommeil , corne font la pluîfart des gens vieux . 
Or dy moy, ie te pry,dt qui es tu aux gages. 

Et de qui drejfes-tu ces plat fan s Jardinages ? 

Et ne me trompe point, afin qù ajfeurement _ 
Jefçachefiiefùisarriuéiufiement 
Quietedàraybien : C'eüenltaque, comme 
ïay efié aduerty de ie ne fcay quel homme 
Que ie Viens dite orner, dr qui certainement 
Comme il me femble aduis » a grand entendement, 
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Car prejquil ri a pas eu lajjeurance cf attendre 
Que te parla jje à luy ; m'entendant , de comprendre 
Ce que te luy àifois, ne re/pondre àdemy ' , 

De ce que te voulois fçauotr d'hn mien amy, 
S'ileJloitvifoumort:pourcequeiedefire 
Sfauoir ce qui en efi. Carie te veux bien dire 
S'il te plaïf me} coûter, qü’autreèfoù tay logé 
Vn homme en ma maïfon, qui a f or f voyagé, 
Quiniaefiè ficher & fi recommandable 
Jpue iene penfe point quamy tant agréable 
Me l/ifîteiamais. il ejloit, ce difoit, 

D' Ithaque, (y* ft fonpere appeller fe fai foit 
Ldértc \Atcefides . C'eficeluy là, monpcre , 

Que te menay chèxjnoy, luy fis très- bonne chere, 
Lechery, l\embraffxy,ïaccueilly fur tout ceux 
<pui m efioientvenu voir'.Luyfs de précieux 
Et de riches prtfens,pour gage & tefmotgnage 
Et de noftreamitiè dr de noflre hoflelage\ 

Comme, de (èpt talents <£ or tres-bienfaçomè * 
D'vn grand vafè et argent bien graué, bien tourné, 
De douze beaux manteaux^de dou%e camifoles, 

Ti tl nombre de tapis, & tel de tauoyoles, 

Jpuatre femmes aufiiexquife s en beauté. 

Telles quilles voulut prendre à fa volonté. 

Le 'y'tcillard tout efmeuydc pleurs la face pleine, 
M on bon amy, dit-il, cejl chefs tres-certaine . 
LaErte* <£lg e es arritté au lieu quel On t'a dit. 
âvlyffcs Mais des hommes méchans afieure y ont crédit, 
cognoif s 'y 'fi*. fortifie^ En vain comme ie penfe r 
Cmt pas. T u asfaiét tes prefens , rien atten recompenfe. 
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( Car T homme que tu dis ritfi encor arriué y 
Onne/çait ou il ejl) Si tu leuffes trouué 
. ; ley en J a maifon d'Ithaque , plein de vie , 

Certes tu nauroù pas perdu ta courmfe. 

Chargé de riches dons il te renuoyeroit, ' ■ 

Ne ferait pas ingrat, & recompenferoit 
„ T on hospitalité: Car celuy qui commence . 

3 , Rcfoit de fon bienfaiélenfnlarecompenjè. 
Mais dymoy vérité, y a-il longuement , v 
Que celuy que tu dis aymer f chèrement 
logea en ta maifon, ce mien fils miferahle -, 

Siiamais il en fut,quelc fort déployable, V. 

*A expo fé en proye aux poijfonsfouzs les eaux, - v„ 
Ou bien de fus la terre aux befies ,aux oy féaux, 

/ Si loin de (es amis ,dr de fa terre cher e , 
Btnaejlépleurédeperenyiemere 
Qui l'ayent engendré , dejfus fon. corps herfans 
\ Tour fon dernier honneur le précieux encens: 


Tenelopê non plus fon ejpoufè amiable 

Ne l’a point lamenté comme Hefl convenable. 

N'a ietté fur fon lifi fes regrets ennuyeux , 

Et comme on fait toujours fa point ferme fes yeux. 
Mais es tu àecontree ou proche ou efloignee'} 

T>e quelle ville es tu & quelle eftâlignee ? 

La nef qui t'a condutél & tes amis aufii 
On a-telle pris terre? ef-elldoin d icy> m 

Ou bien auroû-tu point entrepris ce hoyage ' * 

Tour faire le trafique en vn vaijfeau de louage , 

Qui Voyant déchargé auroit repris le vent ? 
sA ces mots Flyffes d'vn parler deceuant, 
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Jetediray Uyray, iefuisfls d\Aphidante v 
LePolypemonide,(fiicfiiùd'~4lybante, 

Mon pere e/l Roy de lajay nom Eperitus , 

jli es vaijfeaux ont elle de forage battus , » 

l\i? failly mon chemin , gr cÿ/tf/v «w* 

Suis abotdéicy, venant de Sicanie, 

Mon nauire efl au bout de ce champ e [car té 
V e mes autres vaijfeaux , <& loin delà cité} 

Mais il y a cinq ans que de mon territoire 
plyjfesdebàrqua^jîiay bonne mémoire) 

Et comme le pauuretfe mettait fur les eaux ' 

*4 fa dextre holott nombre de bons oy féaux 
Vefquelsil receuoitvne alaigrejje extrême. 

Car illes reput oit pour bon heur , çÿ» moy me fme 
M'en refiouyffoù fort : Car tefperots hn ioùr 
Le voir enfamaifon d'Ithaque, de retour , 
oit il mereceuroit y ou fans feintife aucune 
Ve réciproque s dons noflre amitié commune 
Serait renouuellee. ^4yant ainfi parlé 
Le bon homme fi yid de tri/lejje accablé , 

Comme son teuft couvert de quelque noire nue , 

Et à terre prenant de la poudre menue 
4rdantedu Soleil, fur fon chefblanchiffant 
*4 deux mains fefyandoit grief uementgyimijfant , 
Vlyjfes ne petit lors fe tenir dauantage, 

Ç\A'tns ilfent là dedans boiiitldmer fon courage ^ 

. Ve pitié de fi» pere, vn foufle véhément 
Luymontedesnareauxxllcourthajliuemènt, 
il le baifi, il l'embrajfi, (fi et y ne ardeur extrême • 

Mon per e t mey oicy , C 'ejl cet Vtyjfes tnefme 
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Que tu defire voir il y a fi long temps, y j ; 

Mevoicy de retour àlafndehingt Ans cmbraf- 

Datis noftre cher pays. Mâts ie tefuplpcejfe fe *° n 

Testâmes d? tes fleurs , tes crû & ta trifteffe, &fedô- 

Jetedùenvnmot. l'ay mis enlamdifon ne à co- 

Les pour/uittans à mort, ïtty tiré la raifort I 

V e leurs méçbancete , xj(y' datant dtnjolence 
Qjétls comettoiet chez norn/ay prit digne ~Vegeace. 

ces mots Laèrtes . s’il ej} co mtne tu dis ' l»8rtc* 

J Que tu fois de retour dr que tu fois mon fils, mande 

Monjlrc ni en maintenat quelque marque & indice . dé* mar 
Volontiers, luy dit-il, voy cejle cicatrice enfei* 

Qu vn gland fanglter me ftfurParnaffe autres fois, g ne s.~ 
Comme nota le cbafions à force dans les bois ; vlyflcs' 

Ma mere dr toy alots menuoyafes, mon pere, donne. 

Veuers «dutolychuAeperc de ma mer e. 

Tant pour le vif ter, que de luyreceuoir 

Les dos qu'il me promit vn tour qu'il vo 9 vint, voir. 

Mais ie te monftreray encor pour tefnoignage 
Certains arbres fruiclters dedans ce iardinage 
Le fquels tu me donnas, petit ie te fuiuois 
Par le tardin par tout, & tu me les nommoù. 

Cefpnttrerxy poiriers, dix pommiers , dr quarante 
Figuters,pour des augeons tu ru en promis cinquate. 

Tu les nommçis ainft , chacun d'iceux efioit 
Ve fertile rapport , infini fruiél iettoit, ^ 

S e chargeant de raifin$,en la faifon dt Automne 
<j)ue le ciel les threfors defes p luy es nom donne. ^,g rt e» 

1 1 acheuoit de dire : ce fbuucnir doux treflaut 

Le vieillard trejfaiüitiu coeur dr des genoux, ^ ewjr<v 
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Recognoijjant fort bien dr l'en feigne & l'indice 
Qucluy audit donnez, le magnanime Vlyjfe. 

„ Alors à corps fer du tlcourtàfon enfant , 
JLuyauüre les deux bras, le (errant. embrajfant, 
il pleure de plaiftr dr de toye fe pafme. 

Vlyjfe s le foujlient, car prefquil renioit Came t 
Puis quand il eut vn peu rappelle fe s ejjrits 
Ces mots il prononça de tranffort tout (itrpris. 

- Hprie Q pere Iupiter, vous elles. certe encore 

lupuer. p es ^ieux de dan s le Ciel que maint-bel aflre dore , 
St ces mechans font morts, s'ils ontefié traitte^ 
Comme il appartenoità leurs mefchancetez,. 

Mais ily a danger qu'à ces promptes nouttelles 
Ne fe ruent icy le s citadins rebelle s. 

Et nenuoyent encor barques dr mejjagers 
Par la Cephalenie accourir aux dangers. 

cela vlyjfe s • Non, ly en ajfeurance l 
. Repofe toy fur moy , dr neutre en de f fiance. 
Allons en la maifon qui ejl dans le verger. 

Là mon fils nous attend, qui appre fie à manger 
^ 4 uec P hilatiusdr le porcher Eumae. 
ils s'en vont la défia , dr à leur arriuee 
Ils vont Trament T demachu*dr Us deux pafires chers 
au logis Le bouuitr, le porcher, affaifonnant Us chairs , 
teVtrdu £f apprejlans le vin. Or la Sicilienne 
u erT ^Prend tandis Laèrtes , droit l'ers le bain le mene, 
laue, le nettoye dr lointfi nullement 
autres, X>’>» huiUepretieuxduy donne hn vefiement r 
Et magnifique dr beau. P allas ejl là pre fente 
Qui la taille luycroifijamatejlé augmente 
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\Au Roy de s nations: finalement l'a faici 
Plsts dtJpoH & plus gay, plus gras & plus refaiél. 
Tét il monte du bain, fon fils qui le regarde 
S'en efmerueille fort , va vers luy, (fi ne tarde 
Le hoyant tel quhn Dieu, de luy parler ainfi. 

Mon fer e, pour le vray quelque Dieuefiicy 
fipui t'a. tout raieuny, accreu, rendu en fomme 
Et plus grand drplus fort. ~édoncques le bo homme . 

Que le bon Iupiter, Apollon immortel. 

Et la fi âge P alias, ores me fijfent tel 
Que ïe fois quand te pris la Cité de N erice 
Sur le bord de la mer,fuperbe en édifice , 

Des Cephaleniens e fiant Roy approuuc, 
Etqueleiourd'hyertemefujfetrouué 
\Auchajleauauectoy,bieniouueYt de mes armes : 
l 'euffe à fies gens donné de firudes alarmes. 

Je les euffe chargez, de tant & tant de coups , 

Que ie leur eujjft ? à tous faiét plier les genoux. 

• ils deuifoient ainfi fies autres appreflerent 
Le di/her cependant, fuis de rang je iettertnt 
Sur les fieges rangeai comme ils çfioient aflis 
Le hieillard Delius arriueauec fès fils 
Tous las & travaillez : caria Sicilienne 
Les auoit appeliez : La vieillotte ancienne 
Les auoit tous nourris , & auoit grand foin pris 
Du bon homme, fi tofique taage feutfurpns. 

Or comme ils eurent heu vlyjjes en prefence, 

. Etfeuffentrecogneu prefqtteie jouuenance, 

. J Is refier ent debout, tous quafi hors de foy , 

De meructÜ£srauis t lors Vlyffts. le Roy 
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jy'vn parler gracieux l'appelle àfoy , le nomme 
Et [es enfansaufi: Jieâs toyfeds toy bon homme, 

Et ne t'efonne plus, nous t' attendons icy 
Long temps a pour difner , & tes enfans au fil 
Courét ces mots Volius accourt , trejfaillant d ayfe, 

d'ayfe Luy ouureles deux-bras, Ô* îembraffe & luy baife i 
fct\\y'{ Les matns de grand ardeur. Certes amy parfait?, 

(es. Tu es, dit-tl, 'Venu à noflre grand fouhait, 

, Mais tu nous at fur pris les Dieux de ta ycniïè 
Eux me/mes ont eu foin, doncques ie te faluè > 

Et le s prie humblement pour ta projperitéi 
Vy donc entout plai/ir ,& me dy vérité 
Penelopé t'a- elle encor veut Le [çait-e/lei 
Enuoirons nous quelcun luy dire la nouuellâ 
Lors Vlyffes le fige , Elle le fiait fort bien, 
la tu- 1 Mon pere, luy dit-il, & ne feruiroit rien 
yMedes De ^ f A * re aducrtir. Lors le vieillard Doüe 
pourfui- apporte 1/neefcabelle & luifante dr polie, 
pat vTf^** table femet, fis fils femblablement 
les. Viennent a vlyjfes faluent humblement 

Et leur Prince dr leur Roy 3 deJfus [es mains fi iettet, 

Puis auprès de leur pere à la table fe mettent. 

Ainfi repAijfoient-ilsdes yiures à foi fin. 

Et de chairs déchargeaient la champ dire tnaifon . 

Tandis la renommée & difyoflecr légère j 

•» Courut par la cité , annonçant meffagere j 

1 ' Par tout deçà delà des pour fuiuans meurtris i 

Le trefas odieux. Adotic chaficw s' eft pris - 
-A courir yiftement, bruits dr fouflurs s'entendent , j 

Etdeuant le chaJleaudetouscofez.fi rendent. 
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tors de chaque mai fin chafcun fin mort tira 
L'emporta du chajhau , puis f enfepultura , 

Mais pour eux de dehors fur des natifs les charger tnt , 

Et pardiuers pefcheurs cheveux les enuoyerent 3 
Puis le cœur accablé de trifiejfe egp de deuil 
Ils allèrent foudain s' djfembUr enconfetl. 

S'ejlanstous amaffe^Lors Eupithefe l e ue 
Et parle aux afiijlants : eanbeaucâup il luy greue 
Vêla mort de fin fis * Antinous le fort y 
sJpùVlyffes le premier auoàt renuerfé mort: 

Il en reffent fon ame efirangement troublée 3 
Qui fai B que foufpirant il dit à hffemblee. 

Certes cefibomtne içy des long- temps, mes amù 
V'ejlr anges & grands faits s‘e fl beaucoup entremis, pcrc 
-Enuers les A chiens :Jùr les ondes mUables d'Anti- 

1/ nous a emmeneij.es troupp es innombrables 
V'hommes bons & 1 /aillîts.Veris font fis vaijjeaux , bièc 
Et tant de braues gens fubmergc^Jbus les taux : 

Ve retour, il a mis veux-cy à mort cruelle. 

Des Cephaleniens la fleur plus lefie & belle, 

Mais mon opinion efl qu’on l’aille fiifir 
Et quelonlépreuienne tuant qu'il ait loi fr 
Ve fuir ou à Pyle,ou de prendre ta routé 1 

V Elyde, aux Epeens^ nous en aurions fans douté 

Vn regret pour iamais i <& la pofterité 
Nous blafineroit de droit, fi nous allions ejlé 
Silafches, de nauoir voulu prendre vengeance J* 

V vn homme qui nom tient vnefi grande offertes, 

Si nous nepunifiions, par leglaiue trenchant, 

Ve nos freres , &fils l'homicide méchant. 
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Si cela pajje ainfi, non, te ne veux plus vivre. 

Mais qu avec les dejfunfts au fepulchre on meliure. 
Mais aüens droit à luy l en faire repentir. 

Et devant que quelqu'un coure ten aduertir. 

Ce dit-il en pleur ont. Et toute taftiftance 
Eut vngrad deuil au coeur . Lors âeuat leur prefence 
Medon vient arriver du chantre accompagne 
& ç haT- ' y4 ( res{ î ue ^fommetl fefuft d'eux efiongné, 
mi us ' Enfemhle du logis à'vlyffes ils for tirent, 
vienne» £t devant l'ajjemblee attfti toflfe rendirent, 
vêts eux ç,^ A(Un p tsbahitfort, yn grand filence fit. 

Lors le prudent Medon à dire ainftfe mit. 
raffem*^ Efcoute^Ithaquoû. V lyffes, (chofèvraye) 
bicc. * S ans les dieux » a point fait vnefi grande play e : 
j'dy veu viftblement vn Dieu qutl’aftifioit 
Semblable de tout point à Mentor il eftoin 
Ce Dieu U, quelques f où devant luyfaifoitr/tge, 
jlpparoijfott ' rifible , &luy donnoit courage: 

Quelque sfois ça dr là par la fale il alloit , _ 

Et tous les pourfuiuans efirangementtroubloit , 
Jpuitomboient roidesmorts à la première atteinte. 
Alither ^ ces P r 0 P 0S thacun trembla de grande crainte: 

fes à l’af uilors u4litherfes fagefilsde Maftor 
ièmblcc c)jii fçauoit le prefent (fi le futur encor. 

Se leva & leur fit cefte harangue fage. 
ifhaquoismes amis ,ceftefir ange carnage 
' \ profitent de la malice , & faute de yomtoua. 

Jamais Mentor ne moyn avons peu de fus vous 
Cefte creance avoir, que vos en fans s abftinjfent 
Va leur çutrecuydance,& leur ragereùnjfent , 
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E fl Ans trop infolents fols (jr intemperez; 
ils ont trop hardiment tous les biens deuorez 
D’vnegrande mai(on,pourchafé le diffame 
Tant qu en eux a e/lé du lit Gr de la femme 
jSvn très homme de bien, qu'ils penfoient en ejfeEl 
Nedeuoirreuentr. Or'\otla,seneft fai cl, 

Croyez moy à la fimri allons point à l’encontre. 

Que n attirions fur nous quelque autre malencontre» 

Il leur difoit ainfi, mais la plus grande part 
Ve tant quils e/loient là fe leue & (e départ 
En defordre &en bruit, fai fans "V n grand murmuré, 
ils paf] oient la moitié , la moindre part demeure; , 

Ccjl aduü nef oit p as fuiuant leur volonté , 
ils /uiuirent plufloft le confetl d' Eupithé , 

Aux armes ils s'en vont d'impetueufe audace. > 

JH>uàd chafcun fut armé, ils viennent fur U place , pourvu 
Se mettent en vn corps , Eupithé feul fiait plufp- 

Le chef de la folie, à tous il protefloit fe m< 

Qdil fer oit de fon fis y ne rude vengeance , , 

Mais il ri eut du de/lift vne telle influence, 

L e pauute ne deuoit iamaù en reuenir , 
lly prendra la mort plu f o/l que la punir. 

Lors la fage E allas yers jon pere s'aduanCe, . 

Tere Saturnien, dont la toute puijfance 
Surmonte toutpouuoir, ie te fupty , dy moy , 

Ce que detoutcecy tu penjes dedans toy. 

Les lairras tu entrer en bataille cruelle 
Ouïes rendras amis appaifantleur querelle? 

\ *4 qui le colletfeurdu-nuage noircy. 

Eide, dit-il , pçurquoy demandes tu çecyi , 

if^dt^oog' : 
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N'efi-ceâe ton confeil quejl de retour Vlyffe , 

Qu il a fai ft de ce s gens le digne facrifice} 

- Pourfuydonc , &fay tout Jelon ta yolonté, 

Iupiter Mais ic te diray bien, puis que tînt a efié 
l'induit Que ces fols fe font veus punis de leur ojfenfe 
de faite fûfonsleurcontratfervnebonne alliance: > 
tre viyf- régné quant À luy, & qu il/oit le plus fort , 

fes & les Nous donnons a ceux-cyvn oubly de la mort 

Deleursfreres&fils,&faiCons qu’ils s' entraymety 
*4 in fi qu auparauant , que noifes ne fe fement 
Cy apres parmy eux, qu ils ayent déformais 
yoireen toute abondance , & richeffes&paix. 

Ce difant,ilémeut P allas la diligente. 

Qui du fommetdu Ciel ftfoudain fa defcentc. 

Les autres auherger ayants traitiez, leurs corps , 
Vlyjfes dit ainft , quelcun forte dehors 
Pour yoirs’il ne vient rien. o4 lors en diligence 
y n fil s de Dolius hors la porte s'auance , 

Vndes II ne fut pas forty^quil les voit tous marcher 
fils ^. e Encontre eux , & défia du verger approcher. 
voyant Lors H tourne tout court, & tant qutl peut seferie , 

venir les Les voicy tout auprès, Armons nous te vous prie . 
quois en ces mots ^* n chacun fe l* ue ^ifernent, 
armes, s’ arme en grand diligence ,& fansefionnement. 
Quatre auecVlyf/êSidrfix fils de Dolie, 
àv\f$t*j4uecquesX>oltus Laertes fe rallie , 
viyfles\//j. prennent la cuirajfe ,&bien quils fujfent vieux 
Laërtes tous'blancs, ilsfaifoientdes forts & courageux. 

&lesau> Jpuand ils furent couuerts de leur armure forte 
ment. M ( s en fredonnant courage) ils font ouurirla porte,, 
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Commencent d marcher: & Vlyjfes le fort Ils root 

Les men'e & les conduit. Lors au àeuant d’eux fort au com- 
Laguerriere P allas , Deejfe formidable. 

Mentor & de voix & de taille femUahU, 

Vlyjfes l'apperçoit & fort s’en réfiouit , ; 

Lors à T elemachus ilfe tourne, & luy dit. 

Donne Telemachus, car tu en as enuie. 

Charge furies p lus beaux de cefte compagnie , 

Monilre ce que tu fiais, fay toy para fire aux lieux 
Oufe trouuent touftours les hommes courageux , 

Et nefxy rien qui tourne d honte d noflre race. 

Qui a toufiours e fié grande en for ce, en audace. 

Et generofité. Tuyerras, Monfeigntur, 

J%ue te ne ferayrién qui tourne d deshonneur 
Dejfus noflre mai fon. ll£joit,& Laèrtc 
Y prit~\ngrandplaifir,& dit d face ouuerte. 

O bos dieux F heureux iour, quel gradplaifirievtrr. 

Mon fils, mon petit fils ^entendant àeuant moy^ 

Et tout pour la vertu. Lors la forte Deejfe 
En s’ approchant de luy ces propos luy adreffe. 

G fils d\Arcefms queiayme chèrement 
Sur tous mes compagnons, prie deuotèmpit 
La Deejfe aux yeux persdr fonpere : puis lance 
Tant fort que tu pourras fur F ennemy ta lance . 

Ce dit elle luy met vne grand’ force au bras : 

^4 lors il fit foudain (a prière d P allas. 

Puis fa lance ietta.Elle par F air portée 
Vint tomber iuftement fu r l’ar met dEpitee. 

Jl ne fouflint le coup ,maisellegcnetra. 

Et du fer au trauers dans fes temples entra. 
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# jt totnbc,&en tombant fai£l i >n fon effroyable, 

Vtyffes £ t f 0US ^ u y re f onA l'armure efpouuan table. 

Bc Telc Lors vlyjfe & fon fils fe ruent promptement 
naci>u$ Deffus lg S ennemis, fr appent horriblement , 
charge. E-* mettent tout à fang. il les mettoient en route, 

, Et fi les eujfent tous exterminezjans doute , 

Pallas S ans lafage P allas qui foudain les retint s- 
les re- ^drejia tout ce peuple, & ces propos leur tint. 

«h o ire Ithaquoiscéfle guerre barbare, 

les Itha Etretenexjvosmains , ^4fn qu'on vousfeptre 
^uois a Leplujlojl qu'on pourra & le plus vijiement 
F ' Sans eïfanare entre vous le fang fi follement, 
Ainfi cria P allas, eux palliffent de crainte. 

Et (Cejlonnement grand f entent leur ame atteinte , 
^ f . > Les armes hors des mains leur volent à la fois 
de crain Lit leur tombent des poings à {horreur delà voix 
te- J DeiagrandeTteeffe, ils reprennent carrière. 

Et pour fauuer leur vie ils tournent en arriéré, 
Vlyfles Regagnans la Cité: fur cejl efonniment 
Le vaillant y lyjfiss’efcrie horriblement. 

Se iette deffus eux, & léger emént faultè , 

Comme vn aigle qui prend fa volee, en {air, haute. 
^4 {mitant 1 upitêr fonfoud re delafcha 
Et ylyffes aux pieds d e Pallas trébucha. 

Jjtuiluy dit'.ceffe V lyjfe,&mctsfîn au carnage, 
Pallas- Cejfetnfndetuer , ne pourfuy ddmntage, 
lehiâ^ j)e peur que Jupiter au tonnerre 
■. • " : Ne/oit d la parfn contre toy courroucé. 

ces mots il faiél ferme, &prefte obeyffance, 
port ayfe &fort content, ^4lors la porte-lance 
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DE L’ODYSSEE. 

Li fille à Iupiter fon ^iejnde branjlant , 

Et de voix & de taille a Mentor rejjçmblant, 
E ntre Ipt deux partit a tant fai£l que iuree 
Se vid pour taduenirvne paix ajjeurce . 
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La paix 
faille 


entre 


Vlyiîcs 
> &(ss 


fubiets» 


Fin. de T O dy fTee d’Homere. 

. VE LOS' ME ÇQRÙNsdNT. 
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AV RO y HENRY LE 
Grand, apres , lvy 
auoirprcfenté TOdyltee. 

leRoy.voflre ayettl autre s fois guet* 
donna 

V’vne grand penfion , dline borne Abbaye, 
£alel,quiftliade a derny ne tourna, 

Ne fit voir à la France à demy d Achayex 
Vous fon fang , auez, vous la Mufe tant baye 
Que vous ne penfieT^ à la recompenfer} 

V Odyffee confufe en demeure esùahye. 

Entière s en efionne i & nefçait que yen fer. 
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CE QV l S E T RQ V VE 

EN DlCTYS DE CRETE, EN 
on liure fxiefme de la guerre de 
Troye , touchant Vlyjftï. 



N cc mefme téps Vlyffes fut pouf- 
fé en Crete auec deux nauires 
Phéniciennes qu’il auoit lotiees, 
car il auoit perdu fes gens, & ce 
qu’il auoit gagné a Troye , le tout luy ayant 
efté oftépar Telamon^ofFenfé de ce que fon 
fils à fon occafion auoit efté tué. Et à peine 
luy mefme put-U efchapper auec tout fon 
artifice: Et Idomeneeluy demandant par 
quelles infortunes il eftoit tombé en fi grâds 
defaftres, il commença à luy raconter fes tra- 
uerfés, comme-eftant abordé à Zimare , il en 
partit auec force butin côquisen guerre:puis 
delàaux Lotophages , où n’ayant fceu vfer 
de fa bôné fortune, il vint en Sicile, où ayant 
receu de grands affronts par Cyclops ScLc- 
ftrigon freres , eh fin il perdit beaucoup de 
fes compagnons par le moyen deleurs en- 

fans Antiphates & Polyphemius, Depuit 

Google 


eftant rcccu en l’amitié de Polyphemus, U 
s’efforça de rauir Arené la filledu Roy , la-, 
quelle bruloit de l’amour d’ElpcnorlVn dé 
fes compagnons, ce qu’eftant découuert,la 
fillefut enleuee par l’interuention du pere,&: 
luy palfant par les Ifles Æoliennes paruint 
chez Circé , U de là chez Calypfo , toutes 
deux Reynes d’ifles , efquelles elles refi- 
doient, & par certains allechemes attiroient 
à elles l’amour des paffans: Qujeftant efcha- 
pé d’elles ilparuint en vn certain Iieu,auquel 
par quelques expiations ,les chofes futures 
s’apprenoient par les efprits des trefpaffez. 
Puis comme il aborda les rochers des Sirè- 
nes, dont il fe fauua par grande induftrie , 8£ 
pour la fin, le defaftre qu’il eut entre Scylla 
6c Carybdis, dans le deftroifit treferuel def- 
quelles il perdit beaucoup de fes nauires, 
&dé fes compagnons: Ainii mal-méné,çom- 
me il tomba auec le refte de fes gens, entré 
les mains de quelques Phæaciens pirates 
qui eurent compaflion de luy> luy firent 
grâce. Apres qu’il eut conté les infortunes il 
prit de noftrc- Roy deux! nauires qu’il luy 
auoit demâdees, 6c ayant receu de luy beau-* 
coup deprefens,ilfut côduit vers Alcinoüs 
Roy des Phæaciens, là fut- il très -bien receu 
pour la renommee de fonnom ,y fejour na 
quelque temps, Rapprit que Penelopé ejftoit 
•recherchée en mariage de force grands fei- 
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gneurs dcdiuers endroits , comme de 2a- 
cynthe , des Mes Echinades, de Leucade 8c 
d’Ithaque, par lefquelles chofesauec beau- 
coup dcprieresjil perfuadaauRoy devenir 
auec luy pour vangerl'iniure faite à fon ma- 
riage; cequ’eftât fait, 8c eux y eftans arriuez, . 
Vlyfles apres f’eftre celé quelques iours,iuf- 
qu a ce qu’il euft fait certain T elemachus de> 
de fon entreprife , ils arriuerent; tous fecret- 
tementdans lamàifon d’Vlyffes , où ils tuè- 
rent couls fes beaux amoureux afloupis de 
vin 8c de viandes. Puis le bruit eiiant par }a 
ville 8c parmy le peuple, qu’ Vlyfles eftoit de 
retour, il fut biê receu de tous, 6c auec grand 
applaudiflement. Apres s'eftant informé de 
ce qui s’eftoit palfé enfamaifon,il recôpenfa 
deprefens ou de fupplices ceux qu’il en co- 
gneut dignes.Touchant Penelopé 8c là pudi- 
cité, la réputation en courut tres-belle, 8c 
peu de temps apres , par les prières 8c inter- 
ceflîon d’ Vlyfles, Nauficaafilled’Aleinoüs, 
fut donnée en mariage à Telcmaçhus. 

Et fur la fin dudit liure. 

A V mefme temps Vlyfles efpouuanté 
par frequents augures 8c fonges .faf- 
cheuXjfit venir vers luy tous les plus expéri- 
mentez 8c fubtils deuins 8c interprètes de 
fonges du pais: entre autres chofçs il leur fait >. 
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entendre qucfouuetilluy eft apparu vn cer- 
tain fimulacre d’vne forme tres-agreable,5e 
d’vne face tenant du diuin jde l’humain, 
lequel comme il defiroit d’embralTer d’ar- 
dante aife£tion,luy tendant les mains, il luy. 
fut relpondu par luy en voix humaine: Que 
cçfte conion&ioncftoitmefchante, comme 
citant de mefine fang 8c de mefme origine, 
pour ce que d elle l’yn par le moyen de l’au- 
tre deuoit mourir : 8c conuncil s’enquçroit, 
encore auec plus de vehemenccjôc defiroit 
entendre la raifon de telle choie, illuyfem- 
blaqu’vn certain figne for tant de la mer in~ 
teruintlà, lequel sellant ietté contre luy à 
fon inftante priere les fepara tous deux. Ce 
que tous ceux qui aififtoient là affermèrent 
luy eltre pernicieux & de mauuais augure, 
adiouilant qu’il fe gardait des jmenees de 
fon fils. Pour ceitp oceafion Tçlemâchus 
«liant rendu fufpeft à fon pere,fut confiné 
en Cephalenie,&: luy furent donnez gens fi- 
dèles pour prendre garde a luy. O utre cela 
VlyiTes fe retirât en lieux écartez &non fré- 
quentez , prenoit peine d’éuiter l’inconue- 
nient de fes fonges. Auquel temps mefme 
Telegonus que Circéauoit eu d’Vlyifes , 8C 
l’auoit nourry-en l’Iile d’Aea, eilant deuentt 
grand & sellant mis en quelle de fon pere, 
arriua en Ithaque, portant en fes mains vne 
efipece de dard, duquel le bout elloit armé 
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du cuir de quelque tortue de mer, comme 
pour enfeigne de celle Ille là, où il auoitéfté 
' elleué. Ayant apris le lieu oùrelidoic VlylTes 

f fon pere, il s’y rend àlaparfin. Mais pour 
eftre fufpeét aux gardes du lieu , l’entree luy 
en fut empefehee du premier abord,& com- 
me il s’y opiniaftroit auec plus d’inftance , 8c 
fe vid repoufle , il commença à s’eferier 6c le 
pleindre de l’indignité 8c du tort qu’on luy 
faifoit de Tempefcher devoir fon pere. Cela 
fit croire dauâtage qu’il venoit[pour faire ef- 
fort contre le Roy, 8c luy refifta t on ferme- 
ment, pour ce qu’on ne penfoit pas qu Vly f- 
fes eulî vn autre fils. Mais le ieune Prince fe 
voyant repoulTer auec plus de violchce 8c 
de force, outré de douleur met à mort plu- 
fieuçs 4es gardes,6c blelTe les autres grande- 
ment : Ce qu’eftantvenu à la cognoiflance 
d’VlylTes, 8c croyant que ce ieüne homme 
euft efté enuoy é par T elemachus , fortit , 8c 
tenant vn iauelot qu’il auoit de couflume de 
porter ordinairement pour fa defence,le iet- 
ta contre Telegonus, qui efquiua au dard, 8c 
prenant Ton à propos lança le fien contre 
VlylTes: lequel tombant au coup fe prità re- 
mercier la fortune , 8c déclara que çe luy 
elloit vn grand heur d’ellre tué de la main 
dvn homme eftranger, qui par ce moyen 
auoit exempté de paràcide fon tant cherT e- 
lemachus. Celafeit 8c auant que de rendre 


refprit, il s’enqùiert du icunc homme , qui il 
eftoit, de quel lieu ilfu , d’auoir efté fi hardy 
dè donner la mort à Vlyflès fils de Laërtes,li 
renommé en conlcil Sc en guerre. Parla T e- 
legon us apprenant que c’eftoitfon pere, fe 
frappant la telle auec les deux mains >ietra 
vn cry tres-pitoyable,fe tourmentant infini- 
ment de ce qu’il auoit donné la mort à fon 
pere. Puis fit entendre àVlylfes, fuiuant ce 
qu’il l’auoit requis , fon nom , ccluy de fa 
mere,rille en laquelle il auoit elle engendré, 
6c finalement luy monftra le fignal de fon 
iauelot. En celle façon VlylTes apres s’eftre 
fouuenu de la force de fes fonges , par les- 
quels les deuins auoient prédit fa mort, 6c fe 
voyant blelTé par celuy qu’il eull le moins 
penfé, trois iours apres fa blelfure , mourut 
vieux 6c fort auancé en aage,mais nullement 
afioibly de fes forces. 
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